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LETTRE    ex i 

A  UN  SÉMINARISTE 

Des  illusions,  et  comment  se  conduire  à  la  vue  des  fautes 
qu'elles  nous  ont  fait  commettre. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  19  juin  i838. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  Notre-Seigneursoit  votre  force,  votre  paix, 
votre  lumière,  votre  amour,  votre  vie  et  votre 
tout... 

Je  vous  avoue  franchement  que  j'éprouverais 
une  certaine  joie  de  voir  que  vous  eussiez  été  un 
peu  attrapé  et  même  beaucoup,  pourvu  que  cela 
contribuât  à  vous  réduire  à  votre  juste  expression 
devant  Dieu,  en  vous-même  et  vis-à-vis  des  hom- 
mes. C'est  là  ce  qui  établira  un  véritable  abandon 
dans  votre  âme.  Je  suis  moralement  certain  que 
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VOUS  avez  été  surpris  par  quelque  illusion;  je 
n'en  ai  pas  même  douté  avant  mon  départ  de 
Paris;  mais  cela  ne  m'effraie  pas,  c'était  néces- 
saire pour  vous  établir  véritablement  en  Dieu.  Je 
vous  assure  que  pour  moi,  je  suis  tombé  en  tant 
d'illusions,  que,  par  moments,  j'en  étais  dans  une 
frayeur  épouvantable.  Mais  je  vois  bien,  en  partie 
au  moins,  ce  qui  en  est  la  source^  et  j'espère  que 
Notre-Seigneur  tirera  sa  gloire  du  mal  même,  et 
la  sainteté  de  notre  corruption.  Voilà,  très  cher, 
ce  qui  doit  nous  remplir  de  joie,  mais  d'une  joie 
qui  nous  humilie  et  anéantisse  devant  Dieu. 
Veillez  doucement  sur  vous,  mon  très  cher  ;  tou- 
tes les  fois  que  vous  éprouverez  un  mouvement 
intérieur  qui  relève  votre  esprit,  qui  lui  donne 
une  certaine  liberté,  un  laisser-aller  trop  libre,  et 
qui  ne  vous  tient  pas  dans  votre  bassesse  et  abjec- 
tion propre  et  dans  la  douce  défiance  de  vous- 
même,  craignez  ce  mouvement  et  ne  vous  y  aban- 
donnez pas.  N'agissez  jamais  avec  trop  de  con- 
fiance. Sans  doute  l'on  doit  s'abandonner  entière- 
ment à  notre  bon  Seigneur,  mais  il  faut  que  ce 
même  abandon  mette  en  notre  intérieur  une  cer- 
taine retenue,  modération,  douceur  et  modestie 
qui  fait  que  nous  suivons  pas  à  pas  le  mouve- 
ment de  Dieu,  et  que  nous  ne  nous  avançons 
point  nous-mêmes.  Quelquefois,  il  arrive  qu'au 
lieu  de  s'abandonner,  on  se  lance,  on  se  laisse 
aller,  on  suit  le  mouvement  de  l'imagination  qui 
nous  représente  l'abandon  là  où  il  n'est  pas;  et 
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alors  on  baisse  considérablement  dans  les  voies 
intérieures.  S'il  vous  était  arrivé  une  de  ces  mi- 
sères—  car  toutes  et  une  multitude  d'autres  me 
sont  arrivées  à  moi,  comme  je  vous  le  dirai  lors- 
que je  vous  verrai  des  yeux  de  la  chair; — si  donc 
quelqu'une  de  ces  misères,  ou  même  un  plus 
grand  mal  encore  vous  était  arrivé,  ne  vous  en 
troublez  pas  ;  il  n'y  aurait  là  rien  d'inquiétant  : 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  votre  esprit  n'est  pas 
opiniâtre  dans  ses  propres  idées,  et  vous  ne  vous 
faites  pas  une  doctrine  à  vous,  mais  vous  êtes  dis- 
posé à  suivre  le  mouvement  qu'il  plaira  à  Dieu  de 
vous  donner.  Or,  avec  cela  on  retirerait  un  homme 
du  fond  de  la  mer. 

Vous  me  parlez  des  difficultés  que  vous  éprou- 
vez dans  vos  rapports  avec  certains  confrères.  S'il 
s'agit  seulement  de  difficultés  qui  les  regardent, 
eux,  comme  par  exemple  de  les  faire  avancer  dans 
la  perfection,  de  leur  faire  quitter  certaines  ma- 
nières de  voir  les  choses,  etc.,  il  ne  faut  point  du 
tout  vous  en  inquiéter,  mais  mettre  tout  entre  les 
mains  de  Dieu;  car  vos  paroles  ou  rien  c'est  à 
peu  près  la  même  chose.  Dieu  seul  est  le  maître 
des  âmes.  Si  ces  difficultés  vous  touchent  vous- 
même,  je  crois,  mon  cher,  qu'il  faut  quitter  tout 
rapport  avec  ceux  qui  les  causent;  car  l'état  inté- 
rieur où  vous  êtes  et  votre  isolement  extérieur 
ne  vous  permettent,  en  aucune  façon,  de  vous 
exposer  au  danger,  et  je  suis  bien  certain  que  si 
vous  le  faisiez,  Dieu  ne  serait  pas  avec  vous.  Je 
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VOUS  dis  ceci,  non  par  suite  de  l'état  de  crainte  où 
je  me  trouve  en  ce  moment,  mais  parce  que  je 
crois  que  c'est  une  règle  universelle... 

A  Dieu,  très  cher  frère.  Tout  vôtre  en  la  cha- 
rité de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE    CXI  i 

A  UN  SÉMINARISTE 

Gomment  le  séminariste  doit  chercher  à  être  un  modèle.  — 
De  [impiété  aimable. 

J.  M.  J. 

Rennes,  le  20  juin  iS38. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  la  divine  volonté  soit  notre  conduite  en 
toutes  choses.  J'ai  reçu  la  lettre  de  monsieur  N..., 
que  vous  m'annoncez  dans  la  vôtre.  Je  lui  ai 
répondu  par  la  même  occasion,  mais  je  ne  pense 
pas  que  je  lui  aie  dit  tout  ce  qu'il  fallait. 

Ayez  la  bonté  de  suppléer  à  tout  ce  que  j'ai  oublié. 
Dites,  s'il  vous  plaît,  à  nos  très  chers  apôtres 
qu'ils  ont  besoin  de  bien  veiller  sur  eux-mêmes. 
Ils  doivent  être  des  modèles;  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  doivent  pour  cela  travailler  directement 
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à  la  sanctification  de  leurs  frères;  ce  serait  une 
très  mauvaise  manière  de  viser  à  la  perfection; 
mais  il  faut,  par  levait,  qu'ils  soient  des  modèles. 
Qu'ils  se  souviennent  toujours  d'une  grande 
maxime,  maxime  fondamentale  pour  tous  ceux 
qui  veulent  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
salut  des  âmes.  C'est  qu'il  faut  toujours  travailler 
à  sa  propre  sanctification,  et  cela  non  seulement 
en  ne  la  perdant  jamais  de  vue,  mais  encore  en 
s'appliquant  uniquement  à  ce  soin.  Par  le  fait, 
tous  ceux  qui  travaillent  sérieusement  à  être  des 
hommes  renonces,  des  hommes  intérieurs,  des 
hommes  qiii  ne  vivent  que  d'amour  de  Dieu,  des 
hommes  morts  à  eux-mêmes  et  vivant  unique- 
ment et  pleinement  à  Dieu  et  en  Dieu  :  tous  ceux- 
là  nemanqueront  jamais  de  travailler  sérieusement 
et  bien  efficacement  au  salut  et  à  la  sanctification 
des  âmes;  mais  leur  grande  occupation  c'est  leur 
propre  avancement.  Ils  ne  cherchent  qu'à  plaire 
à  leur  divin  et  adorable  Maître,  et  ils  cherchent  à 
lui  plaire  de  tout  leur  pouvoir;  dès  lors,  ils  font 
tout  ce  qui  lui  est  agréable,  et  par  là,  sans  pres- 
que avoir  l'air  de  s'y  apppliquer,  ils  procurent  la 
sanctification  de  leurs  frères  avec  un  zèle  et  une 
efficacitédontplusieurs  autresensemble  ne  seraient 
pas  capables.  Qu'ils  soient  donc  tranquilles,  et 
qu'ils  s'occupent  de  leur  propre  sanctification,  le 
reste  ira  bien... 

Qu'ils  évitent  aussi  de  prendre  un  certain  ton 
de  piété  provenant  de  principes  très  mauvais  et 

I. 
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destructeurs  de  toute  sainteté  véritable.  Je  veux 
dire  ce  ton  d'une  piété  aimable  qui  se  propose 
faussement  saint  François  de  Sales  pour  modèle. 
Ceux  qui  se  laissent  surprendre  de  la  sorte,  n'ac- 
querront jamais  une  vertu  solide.  Ils  seront  bien 
contents  d'eux-mêmes,  disant  beaucoup  de  paroles 
d'humilité  quelquefois,  mais  ayant  l'âme  pleine 
de  vanité  et  de  satisfaction  d'eux-mêmes.  On  a 
à  prendre  bien  garde  à  soi,  pour  ne  pas  se  laisser 
tromper  par  cet  esprit  du  monde  :  car  cette  piété 
n'est  rien  autre  chose  que  la  piété  mondaine.  La 
vraie  piété  est  celle  de  Notre-Seigneur  et  de  ses 
apôtres  :  une  piété  mâle  et  vigoureuse,  qui  nous 
apprend  à  quitter  la  terre  et  ce  qu'elle  renferme, 
à  nous  vaincre  nous-mêmes  en  toutes  choses.  Il 
faut  être  doux  et  suave  dans  toute  notre  conduite 
envers  tous  nos  frères,  mais  d'une  douceur  sainte 
et  fondée  sur  le  renoncement  entier  à  tout  nous- 
mêmes  et  sur  le  parfait  support  du  prochain.  Il 
faut  l'aimer  dans  le  fond  de  notre  âme,  supporter 
ses  défauts,  etc.,  mais  l'aimer  d'une  charité  sainte. 
Ceux  qui  ne  voient  que  charité  et  amabilité  dans 
la  piété,  qui  veulent  toujours  avoir  une  charité 
aimable,  ceux-là,  outre  la  vanité  dont  ils  sont 
pleins  et  le  peu  de  solidité  de  leur  vertu,  man- 
quent de  support  du  prochain;  car  ils  sont  aima- 
bles et  charitables  avec  ceux  qui  les  aiment  et  qui 
sont  de  leur  bord;  mais  avec  ceux  qui  n'ont  pas 
l'air  de  les  approuver  et  qui  ne  sont  pas  comme 
eux,  ils  se  montrent,  au  contraire,  froids,  indiffé- 
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rents  et  méprisants,  ceux-ci  étant,  pour  eux,  sicut 
ethnici,  selon  la  parole  de  notre  bon  Maître.  Ils 
font  les  aimables  envers  ceux  qui  ont  un  certain 
extérieur,  avec  lesquels  ils  se  trouvent  souvent  et 
qu'ils  admirent;  mais  pas  tant  avec  ceux  qui  ont 
un  extérieur  simple  et  pauvre. 

Recommandez  donc  à  nos  très  chers  frères 
d'avoir  une  piété  solide,  fervente  et  intérieure,  et 
une  charité  véritable,  simple,  douce,  paisible, 
franche,  sans  fard  et  sans  affectation;  qu'ils  cher- 
chent leur  sanctification  d'abord,  et  ensuite  celle 
des  autres.  Qu'ils  évitent  comme  une  chose  mau- 
vaise, cette  charité  imaginaire  dont  je  viens  de 
parler;  car  c'est  une  pure  imagination  et  point 
du  tout  une  réalité.  Que  leur  conversation  ne  soit 
jamais  dissipante;  qu'ils  soient  gais  et  ouverts, 
mais  doucement  et  gravement,  comme  il  convient 
aux  enfants  de  Dieu. 

Tout  vôtre  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE   CXir 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Accepter  ce  que  Dieu  nous  envoie  et  s'en  remettre  à  sa 
divine  volonté;  surtout,  ne  pas  appeler  ses  faveurs  des 
châtiments. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  jour  de  la  Commémoration  de  Saint-Paul,  i838. 

Mon  bon  et  très  cher  Monsieur, 

Je  prends  bien  part  à  la  peine  que  vous  éprou- 
vez de  l'état  où  il  plaît  à  Dieu  de  mettre  votre 
âme;  c'est  à  tel  point  que  j'en  suis  tout  pénétré, 
et  qu'il  me  semble  que  je  sens  tout  ce  qui  vous 
afflige.  Les  très  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie 
soient  bénis  et  loués  par  tous  ceux  qui  leur  appar- 
tiennent! Que  pouvons-nous  faire  et  que  pou- 
vons-nous dire,  quand  il  plaît  à  Jésus  de  nous 
tenir  dans  notre  pauvreté,  notre  misère  et  notre 
bassesse?  Il  faut  y  rester  et  nous  nourrir  de  notre 
boue,  puisque  Jésus  veut  qu'il  en  soit  ainsi.  Je 
puis  vous  assurer  avec  certitude  et  devant  Dieu, 
que  je  ne  crois  point  du  tout  votre  état  mauvais, 
mais,  bien  au  contraire,  très  désirable  pour  une 
âme  qui  veut  se  sanctifier  à  tout  prix. 

Cet  état  est  très  pénible  :  il  arrive  bien  souvent 
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qu'on  ne  sait  si  l'on  est  digne  d'amour  ou  de 
haine;  mais  il  faut  s'abandonner  entre  les  bras  de 
Jésus  et  être  plein  de  confiance  en  Marie;  et  alors 
on  est  toujours  en  toute  assurance.  Notre  sancti- 
fication ne  dépend  pas  d'une  chose  ou  d'une 
autre,  d'un  sentiment,  d'une  disposition  quel- 
conque, mais  de  la  divine  volonté  à  laquelle  il 
faut  nous  livrer  et  nous  abandonner  à  discrétion. 
On  se  fait  bien  souvent  des  idées  :  on  pense  qu'on 
a  besoin  de  telle  grâce,  de  tel  secours,  de  tel  sen- 
timent ou  disposition  ;  on  fait  des  efforts  pour 
les  obtenir  et,  lorsqu'on  n'y  parvient  pas,  on 
s'afflige,  on  croit  que  rien  ne  va  :  en  cela  on  se 
trompe.  On  faisait  bien  de  travailler  pour  se  pro- 
curer un  bien  spirituel  qu'on  croyait  utile  au  bien 
des  âmes;  mais  lorsqu'il  nous  manque,  il  faut 
nous  tenir  en  paix  là-dessus,  voyant  que  cela 
n'entre  pas  dans  la  volonté  divine  sur  notre  sanc- 
tification. Il  ne  faut  plus  même  y  penser.  Et  que 
savons-nous  si  c'eût  été  véritablement  un  bien 
pour  nous  ?  Il  aurait  pu  en  résulter  un  mal.  Nous 
sommes  des  aveugles  :  il  faut,  par  conséquent, 
nous  laisser  conduire  en  paix,  et  mettre  toute 
notre  volonté  en  celle  de  notre  divin  Maître,  de 
manière  qu'elle  en  soit  enveloppée  et  pénétrée, 
qu'elle  s'y  perde  entièrement,  et  ne  paraisse  plus 
en  rien. 

Que  nous  sommes  injustes  et  dépourvus  de 
sens,  mon  très  cher  Monsieur  !  Un  aveugle  se 
confie  dans  un  petit  chien  qui  le  conduit  partout 
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OÙ  il  veut,  et  l'homme  le  suit  sans  savoir  où  il 
va;  et  nous,  misérables  que  nous  sommes,  plus 
aveugles  que  les  aveugles-nés,  nous  avons  un 
conducteur  si  grand,  si  clairvoyant  et  si  plein  de 
tendresse  pour  nous,  et  nous  ne  voulons  pas  lui 
laisser  la  conduite  de  nos  âmes  !  Je  trouve  que 
c'est  le  plus  grand  de  tous  les  aveuglements. 
Quelle  injustice  envers  notre  très  doux  et  très 
aimable  Seigneur  Jésus! 

Voilà  pourquoi,  mon  très  cher  Monsieur,  ne 
vous  affligez  ni  ne  vous  tourmentez  pas  sur  la 
conduite  de  Dieu  envers  vous,  mais  livrez-vous 
pieds  et  mains  liés  à  sa  divine  volonté;  recevez 
de  sa  main  tout  ce  qu'il  vous  envoie,  soit  dans 
votre  intérieur  soit  dans  votre  extérieur;  recevez 
tout  avec  amour  et  action  de  grâces,  et  tenez- 
vous  en  repos.  Ne  vous  imputez  pas  toujours  la 
faute  à  vous;  ne  dites  pas  :  Dieu  m'abandonne  à 
cause  de  mes  péchés.  Pourquoi  voulez-vous 
l'empêcher  d'agir  selon  sa  sainte  volonté?  N'affli- 
gez donc  pas  le  cœur  adorable  de  Jésus  et  de 
Marie. 

Il  n'agit  envers  vous  dans  cette  rigueur,  que 
pour  votre  plus  grande  sanctification,  par  un  des- 
sein de  miséricorde  et  d'amour,  et  vous  allez 
croire  que  c'est  par  persécution  et  par  justice; 
c'est  un  bon  Père, qui  embrasse  avec  une  très  grande 
tendresse  son  cher  enfant,  et  ce  pauvre  enfant 
s'effraie  et  prend  ses  divins  embrassements  comme 
un  châtiment.  Abandonnez-vous  donc  désormais, 
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à  l'aveugle,  entre  les  mains  de  ce  très  cher  Père  et 
Seigneur,  et  ne  cherchez  pas  à  savoir  ce  qu'il  pré- 
tend faire,  ni  pourquoi. 

Mais  si  vous  voulez  que  je  vous  explique  la  con- 
duite du  divin  Maître  sur  vous,  cela  est  très  facile. 
Il  entre  parfaitement  dans  l'esprit  de  votre  voca- 
tion. Il  veut,  bon  gré  mal  gré,  vous  donner  l'es- 
prit de  votre  saint  Instituteur,  dont  vraiment  vous 
étiez  bienloin.  Jusqu'au  jourdevotreentréeàN.,et 
peut-être  encore  longtemps  après,  vous  n'alliez  à 
Dieu  que  par  l'imagination,  par  des  idées  pieuses 
et  par  la  voie  de  l'action;  il  y   avait  beaucoup  de 
figures  et  d'images  dans  votre  conduite.  Cela  est 
très  bon,  mais  c'est  bien  loin  de  l'esprit  de  votre 
saint   Instituteur.  La    foi,  mon    cher   Monsieur, 
mais  la  foi  toute  pure  et  toute  sèche  :  voilà  votre 
nourriture.  Plus  d'images,  plus  de  figures,  plus 
d'actes  multipliés,  plus  de  représentations.  Des 
privations,  des  nudités,  des  délaissements,  voilà 
ce  qu'il  vous  faut.  Vous  ne  vous  sanctifierez  cer- 
tainement pas  sans  cela.  Vous  les  avez,  et  vous 
vous   en   affligez,  vous  les  regardez  comme    des 
punitions  de  Dieu.  Je  vous  assure  en  toute  vérité, 
que  je  crois  que  vous  commettez  une  grande  faute, 
toutes  les  fois  que  vous  vous  laissez  dominer  par 
cette  pensée.   Vous   prenez  les  faveurs  de  Dieu 
pour  des  châtiments  !  Je  trouve  cela  très  extraor- 
dinaire. Permettez-moi,  mon  très  cher,  de  vous 
parler   franchement   :   la  gloire  de  notre  Maître 
l'exige.  Ce  n'est  pas  de  la  sorte,  que  vous  parvien- 
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drez  à  vous  sanctifier.  Je  crois  qu'il  est  de  toute 
nécessité  que  vous  calmiez  toutes  vos  inquiétudes 
là-dessus,  que  vous  regardiez  toutes  ces  pensées 
comme  des  tentations,  et  que  vous  marchiez  de- 
vant Dieu  en  toute  paix  et  suavité,  restant  dans 
cette  prétendue  froideur,  qui  n'en  est  pas  une. 
Dieu  veut  que  vous  soyez  privé  de  tout,  et  pour- 
quoi ne  le  voudriez-vous  pas?  pourquoi  ne  vous 
tiendriez-vous  pas  en  paix  sous  sa  conduite? 

Pardonnez-moi,  mon  bon  Monsieur,  la  har- 
diesse avec  laquelle  je  vous  parle  ;  cela  ne  m'empê- 
che pas  d'être  avec  un  profond  respect,  en  Jésus 
et  Marie,  votre  tout  pauvre  et  tout  misérable 
serviteur. 


LETTRE  CXIII  i 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Nudité  intérieure.  —  Complaisance  humainedans  les  croix. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  jour  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
8  juillet  i838. 

Mon  très  cher  Père  et  ami  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, 

Je  crois  que  vous  avez  grandement  lieu  devons 
réjouir,  de  louer  et  de  bénir  Notre-Seigneur  pour 

1.  Vol.  IV,  n»  40. 
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ses  bontés  incompréhensibles  à  votre  égard.  Il 
semble  bien  évident  qu'il  vous  mène  définitive- 
ment par  le  chemin  très  âpre  et  très  difiicile  de  la 
divine  croix.  Il  poursuit  toujours  de  la  même 
manière,  et  je  crois  que  nous  avons  lieu  d'espérer 
qu'il  ne  lâchera  pas  prise  de  sitôt.  Que  son  saint 
nom  en  soit  à  jamais  béni  !  Il  n'est  pas  difficile, 
ce  me  semble,  de  voir  où  il  veut  en  venir^  et  ce 
qu'il  veut  opérer  par  la  conduite  admirable  qu'il 
tient  avec  vous.  Il  videra  peu  à  peu  votre  âme  de 
ce  qui  s'y  trouvait  de  superflu.  Il  en  arrache  et 
éloigne  tout  ce  qui  n'y  est  pas  à  lui  seul,  et  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer,  qu'il  vous  établira  enfin  dans 
cette  nudité  intérieure,  que  votre  saint  père, 
M.  Olier,  demande  si  instamment  à  ses  enfants. 
Il  est  bien  certain,  comme  vous  me  le  dites, 
qu'il  se  trouvait  dans  votre  âme  une  foule  de 
choses  superflues,  et  auxquelles  Jésus  n'avait  pas 
la  moindre  part.  Voilà  ce  que  notre  bon  Seigneur 
veut  faire  tomber,  afin  d'être  l'unique  Maître  chez 
vous,  et  de  trouver  votre  âme  pure  et  nette  de 
tout  ce  qui  lui  déplaît,  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
lui,  de  tout  ce  qui  ne  doit  pas  être  éternel  ;  je  veux 
dire  de  tout  ce  qui  ne  doit  pas  nous  rester  pen- 
dant l'éternité.  Voilà  pourquoi,  il  ne  vous  laisse 
aucune  joie,  ni  aucune  satisfaction,  à  laquelle 
votre  âme  puisse  s'accrocher  pour  s'en  occuper 
et  s'y  amuser.  Il  veut  la  mettre  à  nu,  et  ne  rien 
lui  laisser  en  quoi  elle  puisse  se  plaire,  et  trouver 
quelque  petite  compensation  à  ses  douleurs  et  à 
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ses  accablements.  Rien  pour  les  sens,  pas  même 
du  spirituel;  rien  pour  le  fond,  même  de  votre 
âme,  excepté  Jésus,  mais  Jésus  crucifié.  Voyez 
quelle  pureté  intérieure,  quel  dégagement,  quel 
oubli  de  vous-même  Notre-Seigneur  veut  établir 
en  votre  âme!  D'où  il  résulte  clairement  que, 
désormais,  vous  ne  devez  plus  mettre  votre  bon- 
heur, votre  joie,  votre  goût,  votre  amour,  votre 
complaisance  et  votre  recherche  qu'en  Notre-Sei- 
gneur tout  seul,  et  dans  l'unique  désir  de  vous 
rendre  agréable  devant  lui. 

Une  chose  à  laquelle  il  vous  faudrait,  je  crois, 
faire  attention  dans  cette  conduite  de  Dieu  sur 
votre  âme,  c'est  cette  certaine  élévation  d'esprit 
par  laquelle  nous  estimons  et  recherchons  les 
choses  grandes,  et  quelquefois  les  chosesextrêmes. 
Cela  ne  vaut  rien,  et  nous  fait  perdre  le  fruit  de 
toutes  les  grâces  de  Dieu.  Nous  devons  recevoir 
les  grâces,  et  surtout  celles  de  la  divine  croix, 
avec  un  profond  abaissement,  une  très  gran.^e 
simplicité.  11  nous  faut  ramper  continuellement 
dans  notre  bassesse  devant  Dieu,  et  sans  penser  à 
aucune  élévation,  viser  en  toute  simplicité,  en 
toute  paix,  et  selon  toute  la  petitesse  et  la  pau- 
vreté de  notre  âme,  à  plaire  à  Notre-Seigneur,  et  à 
nous  conformer  en  tout  à  tous  ses  bons  plaisirs. 

Il  est  encore  une  autre  chose  que  vous  devez 
craindre  :  c'est  l'estime  de  vous-même  et  la  com- 
plaisance humaine  dans  les  croix.  On  sait,  du 
moins  en  partie,  la  grandeur  de  la  grâce  que  Dieu 
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nous  fait;  on  voit  où  elle  doit  nous  mener  (à  une 
très  grande  perfection),  et  on  le  voit  avec  un  cer- 
tain contentement  humain  qu'on  se  cache  facile- 
ment sous  d'autres  prétextes  très  plausibles.  On 
finit  par  se  complaire  dans  ces  grâces  et  ces  vues 
de  perfection  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  donner, 
et  on  s'y  complaît  d'une  manière  humaine  et  en 
vue  de  soi.  Gela  est  un  grand  mal,  et  l'abus  ef- 
froyable d'une  grâce  très  précieuse,  celle  de  la 
sainte  croix  de  Notre-Seigneur.  C'est  un  sacrilège 
et  une  profanation,  et  je  ne  sais  si  cela  n'est  pas 
compris  dans  le  péché  contre  l'Esprit-Saint,  qui 
ne  reste  jamais  sans  châtiment.  Dès  que  nous 
sortons  de  notre  profonde  misère  et  excessive  ab- 
jection, nous  perdons  tout,  et  jusqu'aux  grâces 
les  plus  précieuses.  Je  crois  que  c'est  là  le  dernier 
retranchement  d'où  il  faut  chasser  l'ennemi. 

Quand  on  est  entièrement  dépouillé  et  dégagé 
de  toute  la  terre,  et  qu'on  a  toutes  ses  affections 
en  Jésus  seul,  il  faut  se  tenir  dans  sa  bassesse  et 
ne  pas  en  sortir.  C'est  le  dernier  dépouillement 
que  la  divine  croix  doive  opérer  dans  une  âme, 
mais  c'est  aussi  le  plus  important,  à  ce  qu'il  me 
semble.  Et  pour  répondre  véritablement  à  cette 
grande  grâce,  il  est  essentiel  de  nous  tenir  dans 
notre  bassesse  et  dans  l'oubli  de  nous-même.  La 
véritable  vie  intérieure  me  semble  ne  pouvoir 
exister,  sans  cette  vue  continuelle  de  notre  bassesse 
et  misère  devant  Dieu. 

L'ignorance  où  vous  vous  trouvez  sur   votre 
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avenir,  me  paraît  excellente;  c'est  comme  un 
assaisonnement  exquis  à  toutes  les  croix  qu'il 
plaît  à  Notre-Seigneur  de  vous  donner,  ce  qui  les 
rend  beaucoup  plus  savoureuses.  Gela  vousoblige 
aussi  à  vous  remplir  de  ces  peines  et  à  en  faire 
votre  nourriture  journalière,  nourriture  assuré- 
ment bien  substantielle. 

Il  faut  que  je  termine;  le  saint  Sacrement  est 
expose  dans  notre  chapelle,  et  je  dois  aller  lui 
rendre  hommage  et  adoration.  Je  m'offrirai  avec 
vous  en  union  à  Notre-Seigneur  et  à  son  Père. 
S'il  lui  plaisait  denous  accepter,  pour  nous  cacher 
dans  sa  divine  sainteté  et  nous  en  remplir,  ce 
serait  un  très  grand  bonheur;  mais  il  faut  encore 
pour  cela  bien  des  croix  et  bien  des  humiliations. 

Votre  tout  dévoué  et  pauvre  serviteur  dans  le 
très  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie. 
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LETTRE  CXIV  i 

A    PLUSIEURS  SÉMINARISTES 

Gomment   ils   doivent   reproduire   en  eux  la   sainteté  de 
Jésus,  sa  paix,  sa  modération  et  sa  douceur. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  14  juillet  i838. 

A  mes  très  chers  frères  de  la  Congrégation  des 
saints  Apôtres,  salut,  paix  et  amourde  Jésus  et  de 
Marie  ! 

Je  vous  écris  cette  lettre,  parce  qu'on  me  dit 
que  le  bon  Dieu  le  veut,  et  que  vous  le  désirez; 
sans  cette  raison,  je  n'aurais  bien  certainement 
pas  osé  prendre  cela  sur  moi,  dans  la  crainte  de 
gâter  ce  que  le  bon  Dieu  fait  de  bien  parmi  vous. 
Ne  croyez  pas  que  ma  répugnance  à  cet  égard 
vienne  du  manque  de  charité  pour  vous;  cela 
n'est  pas,  bien  certainement.  Tout  au  contraire, 
je  suis  pénétré  d'une  très  grande  tendresse  pour 
vous  tous,  et  d'un  très  grand  désir  de  votre  sancti- 
fication, et  vous  avez  droit  detout  exiger  de  moi; 
voilà  pourquoi  aussi  je  crois  pouvoir  vous  écrire 
ceci. 

Aimez  bien  ardemment  Notre-Seigneur  Jésus, 

I.  Vol.  V,  no  262. 
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car  il  vous  aime  d'une  manière  tout  à  fait  extra- 
ordinaire, et  répand  de  bien  grandes  grâces  parmi 
vous.  Soyez  fidèles  à  ces  grâces  divines  et  à  cette 
bonté  incompréhensible  de  Jésus. 

Soyez  saints  comme  votre  divin  Maître  est 
saint.  Gomment  voudriez-vous  lui  appartenir 
sans  être  véritablement  saints  ?  Il  faut  prendre  ce 
mot  à  la  lettre  :  soyez  saints  comme  Jésus  est 
saint  ;  et  vous  savez  aussi  bien  que  moi,  comment 
ce  cher  Seigneur  était  saint,  et  comment  il  est 
saint  encore  maintenant.  Ayez  toujours  ce  grand 
et  admirable  modèle  devant  les  yeux  de  votre 
esprit,  et  unissez  continuellement  votre  âme  à 
celle  de  Jésus;  portez-le  aussi  dans  le  fond  de 
votre  cœur,  et  représentez  sans  cesse  l'intérieur 
de  Jésus  par  le  vôtre  et  dans  le  vôtre. 

Que  vous  restera-t-il,  si  vous  vous  relâchez,  si 
vous  vous  amusez,  si  votre  vie  se  passe  comme  un 
songe,  si  vous  ne  sanctifiez  pas  votre  âme  à  cha- 
cun des  instants  de  votre  temps  de  séminaire  ? 
Vous  perdrez  Jésus,  vous  vous  éloignerez  de 
Jésus,  votre  vie  ne  sera  plus  la  vie  de  Jésus.  O 
mes  bien-aimés  frères,  qu'est-ce  qu'une  âme  qui 
est  vide  de  Jésus  ?  quelle  vie  que  celle  qui  n'est 
pas  uniquement  en  Jésus?  Soyez  donc  saints, 
comme  Jésus  est  saint,  c'est-à-dire^  ayez  en  vos 
âmes  la  sainteté  de  Jésus  même. 

Remarquez  bien  que  la  grande  règle  de  toute 
vie  apostolique,  le  principe  fondamental  de  tout 
zèle,  c'est  la  sainteté.  Notre  bon  Maître,  le   chef 
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et  la  vie  des  apôtres,  a  dit  :  Et  pro  eis  ego  sancti- 
fico  meipsum  (je  me  sanctifie  moi-même  pour 
eux).  Il  a  voulu  sanctifier  le  monde,  et  pour  cela 
il  a  dû  se  sanctifier  lui-même.  Il  veut  communi- 
quer une  sainteté  particulière  à  ses  élus,  et,  à  cet 
effet,  il  a  été  obligé  déposséder  une  sainteté  sura- 
bondante etsuréminente.  Il  faut  que  nous  possé- 
dions en  nous  cette  sainteté  de  Jésus  pour  la 
répandre  dans  les  autres.  C'est  aussi  le  point  fon- 
damental du  règlement  à  suivre  entre  vous  : 
d'abord  votre  propre  sanctification,  ensuite  votre 
propre  sanctification,  et  toujours  votre  propre 
sanctification.  Mais  il  faut  viser  à  une  sanctifica- 
tion véritable.  Ne  vous  contentez  pas,  mes  très 
chers,  de  quelques  belles  pensées,  de  quelques 
doux  sentiments.  Notre  sainteté  doit  être  celle  de 
Jésus  :  c'est  pour  cela  qu'il  s'est  sanctifié  le  pre- 
mier :  Ut  sïnt  et  iipsi  sanctificati  in  veritate  (afin 
qu'ils  soient  sanctifiés  eux-mêmes  dans  la  vérité). 
Il  est  bien  facile  de  se  former  un  projet  de 
sainteté  dans  l'imagination;  mais  cela  n'est  rien, 
et  n'est  point  fait  pour  vous.  Pas  de  ces  idées  de 
piété  imaginaire;  une  sainteté  véritable,  fondée 
sur  le  renoncement  le  plus  parfait.  Il  faut  com- 
mencer par  quitter  tout  désir,  toute  affection, 
toute  jouissance,  tout  mouvement  humain  et 
naturel,  afin  que  Jésus  seul  puisse  vivre  en  vous. 
Ne  vous  aimez,  ne  vous  recherchez  en  rien;  re- 
noncez à  votre  propre  esprit,  à  votre  propre  vo- 
lonté pour  n'en  avoir  d'autre  que  celle  de  Jésus, 


24  LETTRES   SPIRITUELLES 

comme  lui-même  n'en  a  d'autre  que  celle  de  son 
Père  céleste.  Sachez  bien  que  vous  devez  être  tout 
entiers  à  Notre-Seigneur  Jésus;  il  veut  être  toutes 
choses  pour  vous  et  en  vous;  et  vous  aussi,  vous 
devez  être  tout  consacrés  et  dévoués  à  ce  divin 
Maître,  de  manière  que  votre  vie  soit  toute  en 
Jésus,  et  nulle  part  ailleurs.  Vous  ne  vivez  plus 
pour  vous  ;  par  conséquent,  vous  ne  devez  plus 
chercher  en  rien  vos  propres  intérêts.  Il  ne  doit 
plus  même  y  avoir  dans  le  monde  d'intérêt  pour 
vous  ;  car  quelle  chose  peut  être  de  votre  intérêt, 
puisque  vous  n'avez,  ne  devez,  ne  voulez  avoir 
que  Jésus,  qui  est  l'unique  vie  de  vos  âmes?  Oh  ! 
bienheureux  serez-vous,  si  vous  pouvez  rester 
continuellement  dans  cet  esprit  de  perfection  vé- 
ritable, par  lequel  l'âme  se  détache  sans  cesse  de 
toutes  les  créatures  et  d'elle-même,  parlequel  elle 
perd  sa  vie  et  comme  son  existence  naturelle, 
pour  ne  plus  vivre  et  ne  plus  exister  qu'en  Jésus 
et  par  Jésus  !  Visez  à  parvenir  à  cette  sainte,  douce 
et  paisible  union  à  l'Esprit  de  Notre-Seigneur 
qui  est  en  vous  ;  mais,  tout  en  visant  à  cette  union 
douce  et  non  interrompue/  travaillez  d'une  ma- 
nière spéciale  au  renoncementà  vous-même;  c'est 
là  ce  qui  doit  nous  occuper  continuellement. 

Même  lorsque  nous  sommes  parvenus  à  une 
plus  grande  perfection,  nous  avons  toujours  be- 
soin de  veiller  sur  notre  chair,  sur  notre  amour- 
propre,  et  notre  désir  d'être  quelque  chose.  Il 
faut  toujours  se  tenir   dans  une  grande   pureté 
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intérieure  devant  Dieu,  et  dans  une  vue  de  notre 
bassesse  et  de  notre  misère  ;  il  faut  se  renoncer 
en  tout  et  partout;  mais  cela,  dans  un  esprit  de 
douceur  et  de  paix,  et  toujours  en  nous  unissant 
à  notre  divin  Maître,  et  en  nous  rendant  fidèles 
à  l'impression  divine  de  son  amour.  Ayez  sans 
cesse  Jésus  présent  à  votre  esprit  ;  qu'il  n'ait  de 
lumières  qu'en  lui,  et  qu'il  soit  constamment 
tourné  vers  lui  seul,  non  pas  avec  contention  et 
effort,  mais  avec  paix  et  douceur,  avec  repos  et 
avec  tranquillité,  dans  le  désir  de  le  connaître 
parfaitement,  et  de  posséder  continuellement  en 
soi  cette  connaissance. 

Dans  votre  conduite  pratique,  soyez  tranquilles 
et  paisibles  en  toutes  vos  actions.  N'agissez  en 
rien  avec  précipitation,  ou  par  un  effort  de  con- 
tention, ni  avec  vivacité  et  par  imagination. 
Soyez,  en  toutes  choses,  paisiblement  unis  à 
Dieu,  et  agissez  comme  Notre-Seigneur  a  agi. 
Cette  conduite  modérée,  tranquille  et  réservée 
vous  apportera  de  très  grands  avantages  spirituels. 
Conservez-vous  toujours  dans  une  très  grande 
humilité  d'esprit  et  de  cœur  ;  ne  croyez  pas  que 
vous  êtes  quelque  chose,  parce  que  Dieu  vous  a 
fait  des  grâces  qu'il  n'a  pas  accordées  à  d'autres  ; 
mais  tenez-vous  continuellement  dans  une  pro- 
fonde bassesse  devant  lui.  Ne  vous  estimez  jamais 
plus  que  vos  frères,  parce  que  vous  pensez  mieux 
comprendre  qu'eux  la  piété.  On  peut  avoir  de 
grandes  lumières  et  être   un  très  pauvre  homme; 
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je  puis  bien  vous  le  garantir.  Tenez-vous  dans 
votre  petitesse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Ne  jugez  jamais  personne,  ne  condamnez  sur- 
tout jamais  personne  ;  mais  lorsqu'il  vous  vient 
une  idée  en  forme  de  jugement  sur  quelqu'un, 
rentrez  au  dedans  de  vous-mêmes,  unissez  votre 
âme  à  Notre-Seigneur,  dans  un  esprit  d'humilia- 
tion, en  voyant  que  vous  voulez  juger  les  autres, 
tandis  que  vous  êtes  vous-mêmes  des  misérables. 
Si  vous  n'apercevez  pas  de  grandes  misères  en 
vous,  c'est  une  raison  de  plus  de  vous  abîmer 
dans  l'humiliation  devant  Dieu,  parce  que  la  plus 
grande  misère  de  toutes,  c'est  d'être  un  grand  mi- 
sérable et  de  ne  pas  connaître  sa  misère.  Soyez 
pauvres  et  petits  en  votre  propre  esprit,  et  rampez 
continuellement  devant  Dieu.  Ne  visez  pas  aux 
grâces  extraordinaires,  aux  grandes  lumières,  aux 
dons  élevés;  mais  visez  au  parfait  renoncement 
et  à  une  mort  entière,  vous  efforçant  de  ne  plus 
vivre  que  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Ne  rape- 
tissez pas,  ne  diminuez  pas  vos  fautes  à  vos  yeux, 
dans  la  pensée  d'avoir  la  paix  de  l'âme  :  ce  serait 
une  fausse  paix.  Mais  tâchez  de  vivre  dans  une 
grande  paix  et  une  grande  union  à  Notre-Sei- 
gneur, dans  la  vue  et  dans  la  connaissance  de  nos 
misères,  de  notre  pauvreté  et  de  notre  méchan- 
ceté. Si  quelqu'un  est  plus  porté  à  la  paix  et  à 
l'union  avec  Notre-Seigneur  par  cette  vue  et  cette 
connaissance,  celui-là  doit  se  réjouir  grandement 
devant  Dieu,  et  se  rabaisser  de  plus  en  plus,  se 
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rassasier  de  son  abjection  et  de  sa  misère.  Faites 
bien  attention  à  cette  paix,  et  visez-y  sans  relâche 
devant  Dieu  et  en  Dieu;  mais  que  ce  soit  une 
paix  de  renoncement  et  de  mort,  et  non  une  paix 
d'indifférence;  une  paix  d'amour  et  d'union,  et 
non  une  paix  factice,  provenant  soit  de  l'oubli 
seul  de  ce  qui  nous  trouble,  soit  de  l'effort 
humain.  Votre  paix  ne  doit  ni  craindre  ni  tou- 
jours fuir  les  difficultés  et  les  tentations,  mais  les 
surmonter. 

Soyez  graves  et  modestes,  mais  avec  douceur, 
suavité,  sans  effort  et  travail  humain.  Si  votre 
âme  est  paisiblement  et  humblement  unie  à  Dieu, 
vous  serez  toujours  véritablement  graves  et  mo- 
destes; si  vous  êtes  amateurs  de  vous-mêmes, 
vous  n'aurez  jamais  la  véritable  modestie.  Mal- 
heur à  celui  d'entre  vous  qui  est  amateur  de  lui- 
même.  Il  est  indigne  d'appartenir  à  Jésus;  il  ne 
lui  appartiendra  pas  longtemps,  et  déjà  il  a  très 
peu  la  vie  de  Jésus  en  lui.  Très  chers  frères,  ayez 
la  vie  de  Jésus  en  vous.  Soyez  toujours  une  image 
parfaite  de  Jésus.  Dans  vos  rapports  avec  Dieu, 
soyez  une  image  de  Jésus  crucifié,  humilié, 
anéanti  pour  sa  gloire  adorable.  Dans  vos  orai- 
sons, soyez  toujours  unis  à  Jésus,  et  ne  suivez 
que  le  mouvement  de  l'amour  divin,  comme 
Jésus.  Par  rapport  à  vos  frères,  soyez  l'image  de 
Jésus  conversant  parmi  les  hommes. 

Soyez  forts  et  robustes,  car  la  vertu  de  Jésus  est 
en  vous.  Vous  savez  en  quoi  doit  consister   votre 
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force.  Ce  n'est  pas  à  reprendre  sévèrement  ceux 
qui  n'agissent  pas  comme  ils  devraient,  ni  à  ré- 
sister aux  autres,  ni  à  forcer  le  monde  à  servir 
Dieu  avec  perfection.  C'est  à  votre  cher  Maître 
qu'il  appartient  de  faire  tout  cela.  Vous,  soyez 
forts  à  réprimer  tous  les  sentiments  naturels,  le 
désir  d'être  aimés,  estimés,  et  les  autres  mauvais 
penchants,  afin  que  vous  n'agissiez  en  tout  que 
pour  la  très  grande  gloire,  pour  le  très  saint 
amour  de  votre  Dieu,  et  dans  l'unique  volonté  de 
lui  plaire,  et  que  vous  fassiez  toutes  choses  en 
union  avec  votre  divin  et  tout  aimable  Maître,  le 
très  grand  et  très  cher  Seigneur  Jésus,  selon 
l'unique  mouvement  de  son  divin  esprit. 

Ayez  dans  votre  intérieur  et  dans  votre  exté- 
rieur la  divine  douceur  de  Jésus,  qui  lui  a  fait 
répandre  la  suavité  et  la  grâce  céleste  partout  où 
il  a  touché.  Tout  en  lui  était  adorable  et  si  doux, 
qu'il  n'y  avait  presque  pas  moyen  de  lui  résister. 
Très  chers  frères,  si  nous  voyions  les  trésors 
admirables  de  la  douceur  de  Jésus,  nous  en  mour- 
rions de  joie  et  d'amour.  Soyez  doux  comme 
Jésus,  mais  saintement  doux  dans  votre  intérieur, 
et  par  un  effet  d'un  véritable  amouret  d'une  union 
véritable,  suave  et  intérieure  à  notre  très  doux 
Jésus.  Pourquoi  singer  cette  divine  douceur?  Il 
faut  la  posséder  dans  son  âme,  et  cela  avec  toute 
la  profondeur  et  l'esprit  de  sainteté  avec  lesquels 
notre  Maître  la  possédait.  Prenez  garde,  très 
chers,  que  ce  ne  soit  pas  votre  douceur  ;  il  ne  faut 
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pas  que  vous  soyez  doux,  mais  que  Jésus,  vivant 
en  vous,  y  vive  avec  son  esprit  de  douceur  et  de 
suavité. 

Ne  mettez  aucune  affectation  dans  votre  ma- 
nière de  penser,  de  parler  et  d'agir;  mais  vivez 
dans  un  esprit  de  simplicité  et  d'abandon  entre 
les  mains  de  Dieu,  et  rendez  les  choses  comme 
son  divin  Esprit  vous  les  donne.  Que  votre  con- 
duite ne  soit  pas  comme  composée  pour  les  re- 
gards des  hommes;  mais  vivez  simplement, 
comme  des  âmes  appartenant  à  Jésus,  et  qui  ne 
veulent  avoir  en  elles  que  la  vie  de  Jésus.  Ne  ma- 
nifestez pas  au  dehors  ce  qui  se  passe  au  dedans; 
Jésus  seul  veut  connaître  le  secret  de  ce  qu'il 
opère  dans  vos  âmes,  et  bien  souvent  une  grâce 
dévoilée  nous  quitte,  et  quelquefois  se  tourne 
contre  nous.  Agissez  cependant  et  parlez  avec 
grande  simplicité,  et  remplissez-vous  mutuelle- 
ment de  ferveur  et  d'amour  de  Dieu. 

Soyez  bien  unis  ensemble  et  Jésus  sera  toujours 
au  milieu  de  vous;  il  vous  l'a  promis  dans  son 
saint  Évangile,  et  j'ai  vu  par  expérience  qu'il  tient 
sa  parole.  Mais  que  votre  union  soit  sainte  et  fer- 
vente, uniquement  pour  l'amour,  en  l'amour  et 
par  l'amour  de  Jésus.  Soyez  remplis  de  désirs  de 
la  sanctification  de  vos  confrères  de  la  commu- 
nauté, et  répandez  la  ferveur  dans  tout  le  sémi- 
naire. Si  vous  êtes  fidèles  à  la  grâce  de  Notre-Sei- 
gneur  qui  est  en  vous,  vous  y  parviendrez.  Ce 
n'est  pas  par  le  calcul  de  votre   esprit,  par  votre 
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industrie  et  par  les  recherches  de  votre  imagina- 
tion, que  vous  sanctifierez  le  séminaire,  mais  par 
la  sainteté  de  votre  vie,  par  votre  esprit  intérieur, 
par  le  grand  et  parfait  amour  de  Notre-Seigneur 
et  de  la  très  sainte  Vierge.  Si  vous  aimez  Jésus, 
vous  aimerez  aussi  Marie  ;  et  si  vous  avez  dans 
vos  âmes  le  pur  et  parfait  amour  de  Jésus  et  de 
Marie,  que  peut-il  vous  manquer  encore? 

Il  est  temps  de  finir  cette  longue  épître.  Je  ter- 
mine donc  en  vous  laissant  tous  tout  abîmés  dans 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie  ;  au  moins,  c'est  mon 
grand  désir.  Pensez  quelquefois  à  ce  pauvre 
homme  qui  vous  écrit,  mais  seulement  dans 
l'amour  très  saint  de  Jésus  et  de  Marie.  Si  vous 
n'aimez  pas  d'un  amour  véritable  et  Jésus  et 
Marie,  je  veux  vous  oublier  et  être  oublié  de 
vous.  Ceci  serait  bien  peu  de  chose,  mais  Dieu 
vous  oubliera  ;  tandis  que  si  cet  amour  remplit 
votre  âme  et  devient  le  principe  unique  de  toutes 
vos  actions,  vous  serez  un  objet  de  complaisance 
et  de  saveur  pour  la  très  sainte  Trinité  et  pour 
les  Saints.  Vive  donc  uniquement  le  saint  amour 
de  Jésus  et  de  Marie  en  vous  tous,  et  en  moi, 
qui  suis 

Votre  tout  pauvre  serviteur. 
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LETTRE  CXV  i 


A  UN    SEMINARISTE 


Profondeur  de  nos   misères  et  sentiments    que    leur  vue 
doit  nous  inspirer.  —  Sur  sa  correspondance  spirituelle. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  27  juillet  i838. 

Très  cher  frère, 

Donnons  nos  âmes  à  Notre-Seigneur,  et  faisons 
toutes  choses  dans  l'unique  vue  de  lui  être  par- 
faitement agréables,  et  en  son  unique  esprit  et 
selon  son  unique  esprit.  Je  me  réjouis  beau- 
coup en  Notre-Seigneur  de  ce  que  vous  avez  con- 
servé encore  un  tant  soit  peu  de  charité  pour  moi, 
après  tous  les  maux  qui  sont  arrivés  par  ma  faute. 
Que  le  saint  Nom  de  Dieu  soit  béni  !  Lui  seul  est 
saint  et  admirable  en  toutes  ses  œuvres,  et  tous 
les  hommes  sont  pécheurs  ;  mais  il  y  a  pécheurs 
et  pécheurs.  Je  ne  veux  plus  vous  parler  du  passé, 
de  peur  de  chercher  des  moyens  de  m'établir  moi- 
même  au  lieu  d'établir  Dieu  seul,  et  de  peur  que, 
tout  en  faisant  semblant  de  m'accuser,  je  ne  dissi- 
mule le  mal.  Il  est  bon,  je  crois,  d'oublier  tout, 
et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  Notre-Seigneur,  de 
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son  côté,  oubliera  aussi,  et  qu'il  fera  surabonder 
sa  grâce  là  où  l'iniquité  avait  abondé.  J'aime  mieux 
vous  laisser  dans  le  doute  sur  les  fautes  que  j'ai 
commises  et  qui  ont  été  si  sévèrement  punies, 
que  d'entrer  dans  le  détail  là-dessus.  D'ailleurs  je 
n'y  vois  pas  bien  clair  moi-même,  et  je  crois  que 
désormais  il  sera  inutile  de  vous  prémunir  contre 
les  mêmes  défauts;  j'espère  que  notre  bon  Maître 
vous  en  garantira. 

Jetez-vous  à  corps  perdu  entre  les  bras  de  Jésus, 
notre  divin  Seigneur  ;  il  vous  recevra  et  suppléera 
à  ce  qui  vous  manque.  Si  vous  êtes  un  orgueil- 
leux et  un  présomptueux,  il  versera  dans  votre 
âme  un  grand  esprit  de  bassesse,  de  nudité,  de 
pauvreté,  d'oubli  de  vous-même,  d'abaissement 
devant  toute  créature  et  d'estime  singulière  de 
tous  ses  serviteurs.  J'aurais  bien  voulu  vous  parler 
de  votre  intérieur;  mais  il  plaît  à  Notre-Seigneur 
de  le  laisser  fermé  devant  mes  yeux.  Je  ne  sais 
vraiment  pas  où  vous  en  êtes  pour  le  moment;  et 
qu'y  a-t-il  à  faire,  sinon  d'attendre  dans  votre  pau- 
vreté devant  Jésus,  et  de  nous  réjouir  dans  cette 
ignorance  de  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire  de 
nous  et  en  nous?  Je  ne  sais  si  vous  connaissez 
vous-même  l'état  de  votre  intérieur;  c'est  une 
nouvelle  raison  pour  vous  de  vous  établir,  de  plus 
en  plus,  dans  une  confiance  pleine  et  entière  en  la 
divine  miséricorde  de  Notre-Seigneur,  dans  une 
défiance  véritable  de  vous-même,  de  vos  pensées, 
de  vos  affections  et  de  vos  actions,  de  peur  que  la 
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malice,  rorgueil,  la  présomption  et  tant  d'autres 
vices  ne  gâtent  ce  que  Notre-Seigneur  opère  en 
vous,  pour  la  sanctification  de  votre  âme. 

Sachez  bien  et  reconnaissez  devant  Dieu,  que 
votre   intérieur   est   plein  de  misères   et   d'abo- 
minations.  C'est  vraiment  une  merveille  que  le 
divin  Seigneur  Jésus  ait  tant  de  patience  et  tant 
de  douceur  avec  nous,  et  qu'il  veuille  bien  de- 
meurer dans  des  âmes  si  basses,  si  misérables,  si 
rebelles,  qui  résistent  sans  cesseàsa  divine  volonté, 
agissant  et  opérant  en  elles;  qui  s'attribuent  sans 
cesse  ce  que  Jésus  y  fait  de  bon,  et  rejettent  sur 
d'autres  le  mal  qu'elles  y  trouvent,  et  dont  elles 
sont  l'unique  cause,  ou  bien,  se  justifient  à  leurs 
propres  yeux  de  celui  qu'elles  ne  peuvent  imputer 
à  autrui;  qui  se  cachent,  qui  s'aveuglent  sur  leur 
propre  conduite,  et  qui  se  font  là-dessus  de  con- 
tinuelles illusions,  afin  de  ne  pas  voir  leur  propre 
turpitude  et  de    pouvoir  être  contentes   d'elles- 
mêmes,  et  se  dire  qu'elles   sont  quelque   chose. 
Nous  sommes  donc  bien  abjects  et  bien  misé- 
rables devant  Dieu?  Oui,  mon  très  cher,  et  in- 
comparablement plus  que  nous   ne  pouvons  le 
concevoir.  Il  y  aurait  bien  d'autres  maux  à  ajouter. 
Faut-il  nous  désespérer  pour  cela?  Non  certaine- 
ment; au   contraire,  il  faut  que  la  grandeur  de 
notre  misère  nous  remplisse  d'une  grande  con- 
fiance et  d'un  entier  abandon  à  Jésus,  notre  bon 
Seigneur.  Il  faut   que  nous  nous   tenions   dans 
notre  grande  abjection,  misère  et  bassesse  devant 
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lui,  comptant  bien  peu  sur  nous  et  espérant  tout 
de  lui;  notre  âme  sera  toujours  dans  une  grande 
défiance  d'elle-même,  une  grande  humiliation 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Ne  croyez  pas  que  ma  charité  pour  vous  ait 
diminué,  parce  que,  dans  ma  dernière  lettre,  je 
vous  parlais  comme  si  je  négligeais  votre  âme,  et 
comme  si  j'étais  indifférent  à  sa  sanctification;  - 
rien  de  cela  n'est  vrai.  Je  vous  assure  que  toutes, 
les  fois  que  je  pense  à  vous  devant  Notre-Seigneur, 
j'éprouve  une  bien  grande  joie  intérieure,  et  mon 
plus  grand  désir  est  de  voir  avancer  grandement 
la  sanctification  de  votre  âme.  C'est  là  ce  qui 
m'avait  donné  ces  grandes  inquiétudes.  Peut-être 
vous  ont-elles  fait  de  la  peine;  mais  je  n'en  suis 
pas  fâché  :  je  voudrais  que  vous  en  eussiez  davan- 
tage dans  ce  genre.  C'est  précisément  ce  qu'il 
vous  faut,  vous  n'en  serez  que  plus  humilié  et, 
intérieurement,  plus  docile  et  plus  anéanti  devant 
Notre-Seigneur. 

Jedisaisque  jeneme  mettrais  nullement  en  avant 
pour  écrire  des  lettres,  non  plus  que  pour  le  reste, 
et  vous  en  concevez  bien  la  raison.  Mais,  généra- 
lement parlant,  je  ne  pourrai  refuser  de  répondre 
lorsqu'on  m'écrira  sur  un  objet  qui  touche  à  la 
sanctification  des  âmes  ou  à  la  gloire  de  Dieu.  Ce 
serait  de  ma  part  une  infidélité  formelle  à  mon 
devoir,  car  il  est  évident  que  Notre-Seigneur  me 
veut  serviteur  dans  sa  sainte  Eglise,  et  point  du 
tout  maître;  et,  par  conséquent,  je  dois  être  tou- 
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jours  prêt  à  servir  tout  le  monde.  Je  vous  avoue 
cependant,  qu'environ  depuis  le  commencement 
de  cette  année,  j'ai  un  de'goût  si  grand  de  faire 
des  lettres,  que  c'est  pour  moi  une  charge  très 
pesante,  rien  que  d'en  écrire  seulement  quelques- 
unes.  Mais  je  crois  que  cela  vient  de  la  chair;  car, 
une  fois  que  j'y  suis,  tout  ce  dégoût  disparaît. 
Une  des  grandes  fautes  que  j'ai  commises  par  le 
passé,  c'est  d'être  sorti  de  ma  servitude  et  d'avoir 
agi  trop  en  maître.  Dieu  l'a  terriblement  punie; 
mais  il  a  eu  pitié  de  ce  pauvre  homme  par  une 
miséricorde  incompréhensible. 

Adieu,  très  cher,  soyez  sans  cesse  humilié  et 
abaissé  devant  Dieu^  ne  jugez  jamais  ni  les  per- 
sonnes ni  les  choses  que  vous  voyez,  mais  tenez- 
vous  toujours  en  toute  simplicité  et  en  toute  hu- 
miliation de  cœur  devant  Jésus  et  Marie,  en  la 
charité  desquels  je  suis  tout  vôtre. 
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LETTRE    CXVI  i 

A  UN  JEUNE    PRÊTRE 

Conseils  pour  bien  profiter  des  maladies  que   Dieu   nous 
envoie.  —  Direction  des  religieuses. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  28  juillet  i838. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Vous  n'avez  qu'à  bénir  Notre-Seigneur  de  tout 
votre  cœur,  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  vous  envoyer 
quelques  petites  tribulations.  C'est  une  chose 
excellente  que  les  maladies  et  les  contrariétés  ; 
elles  nous  détachent  de  nous-mêmes,  et  nous 
apprennent  peu  à  peu  à  acquérir  le  véritable 
renoncement  intérieur.  Une  petite  tribulation, 
une  contrariété  quelconque,  nous  sert  beaucoup 
plus  pour  nous  faire  parvenir  à  ce  renoncement 
intérieur  désiré,  que  cent  privations  que  nous 
nous  serions  imposées  nous-mêmes.  Lorsqu'on 
se  prive  et  qu'on  se  mortifie,  il  reste  toujours 
quelque  chose  au  fond  qui  nous  satisfait;  il  est 
rare  du  moins  que  notre  mortification  soit  par- 
faite, et  qu'il  ne  s'y  mêle  pas  une  certaine  satisfac- 
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tion;  tandis  qu'une  maladie  qui  nous  empêche 
d'agir  selon  nos  goûts,  ne  fait  qu'amortir  en  nous 
la  volonté  propre,  le  goût  naturel  et  les  affections 
humaines.  Voilà  pourquoi,  elle  est  si  excellente, 
et  elle  n'a  pas  non  plus  de  quoi  nous  satisfaire. 
Je  sais  bien  que,  d'un  autre  côté,  elle  a  ses  dan- 
gers; mais  si  on  la  prend  bien  on  peut  les  éviter. 
Pour  bien  prendre  la  maladie,  il  ne  faut  jamais 
raisonner  sur  les  peines  et  les  difficultés  aux- 
quelles elle  nous  soumet,  mais  s'abandonner  et  se 
réjouir  en  Dieu  seul,  qui  nous  l'envoie  pour  la 
sanctification  de  nos  âmes.  Il  ne  faut  pas  mettre 
un  si  grand  empressement  à  guérir,  mais  aban- 
donner à  Dieu  ses  désirs  et  ses  idées  là-dessus. 
De  là,  prendre  les  remèdes  comme  une  chose 
nécessaire  et  ordonnée  de  Dieu,  et  par  obéissance 
au  médecin,  sans  s'inquiéter  ni  attendre  le  résul- 
tat de  ces  remèdes,  ce  qu'il  faut  abandonner  à  la 
divine  Providence.  Il  faut  se  faire  une  vie  sans 
soucis,  vivre  simplement  devant  Dieu,  vivre  de 
son  bon  plaisir,  sans  volonté  et  sans  désir,  et 
ainsi,  user  des  remèdes  parce  que  cela  convient  à 
un  malade,  mais  en  user  comme  n'en  usant  pas. 
Pourquoi  vouloir  absolument  être  guéri,  lorsque 
Dieu  ne  le  veut  pas?  Pourquoi  vouloir  que  ce 
remède  opère,  lorsque  Dieu  ne  lui  donne  pas 
d'efficacité?  Regardez  votre  corps  comme  si 
c'était  celui  d'un  étranger  que  vous  ne  connaissez 
pas,  et  dites  à  Dieu  :  Seigneur,  guérissez  ce  pau- 
vre corps,  si  c'est  votre  bon  plaisir;  mais  laissez- 
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le  pourrir  dans  sa  corruption,  si  vous  le  jugez  à 
propos. 

Il  faut  éviter  de  vous  laisser  aller  à  l'ennui,  si 
la  maladie  traîne  en  longueur,  mais  en  supporter 
la  durée  et  tout  ce  qui  s'ensuit  avec  contentement 
de  cœur,  toujours  en  vous  traitant  dans  votre 
intérieur  comme  si  vous  étiez  étranger  à  vous- 
même,  parce  que  vous  ne  vous  appartenez  pas, 
mais  à  Dieu,  et  il  est  le  maître  de  s'accommoder 
de  vous  selon  son  bon  plaisir. 

Ne  négligez  pas  vos  exercices  de  piété,  et  pre- 
nez vos  précautions  pour  ne  pas  perdre  l'esprit 
intérieur,  au  milieu  de  tous  les  soins  que  votre 
mal  vous  oblige  de  vous  donner.  Comme  un 
malade  est  exposé  au  relâchement,  il  a  besoin  de 
plus  d'esprit  intérieur,  de  plus  d'amour  de  Dieu 
que  tout  autre.  Vous  avez  grand  besoin  de  vous 
surveiller  sur  cette  nonchalance,  à  laquelle  vous 
ne  manquerez  pas  d'être  porté  pendant  la  maladie. 
Ne  laissez  pas  aller  votre  esprit  à  tout  vent  ;  mais, 
sans  trop  l'astreindre,  tenez-le  dans  un  état  de 
repos,  dans  un  certain  état  d'oraison.  Il  faut 
suivre  une  règle  exacte  :  l'oraison  le  matin  ;  votre 
bréviaire  divisé  en  plusieurs  parties,  de  manière 
à  en  dire  à  des  heures  déterminées  ou  à  peu  près, 
et  toute  la  journée,  c'est-à-dire  souvent  dans  la 
journée  ;  une  lecture  spirituelle,  même  deux,  s'il 
le  faut;  un  examen  général,  un  examen  particu- 
lier sur  le  relâchement  et  la  nonchalance  dans 
l'oraison  et  la  vie  intérieure,  ou  dans  la  fidélité  à 
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la  règle  et  aux  pratiques  de  la  vie  extérieure;  objet 
de  l'examen  de  huit  jours  à  mettre  en  note; 
moyens  efficaces  à  prendre  ;  préparation  à  la 
sainte  messe  et  action  de  grâces.  En  général,  ayez 
une  journée  aussi  réglée  que  possible.  Peu  de 
visites  au  dehors,  excepté  pour  la  santé,  et  aussi 
celles  aux  personnes  qui  ne  portent  pas  à  la  dis- 
sipation ou  au  relâchement.  Évitez  autant  que 
possible  les  visites  inutiles,  les  repas.  Faites  la 
retraite  du  mois  et  prenez  d'autres  moyens  de  ce 
genre. 

Vous  avez  à  éviter  la  trop  grande  liberté  par 
rapport  à  la  vie  des  sens.  Il  faut  que  vous  fassiez 
ce  qui  peut  vous  soulager  dans  votre  maladie. 
Vous  devez  user  de  tous  les  moyens  que  le  méde- 
cin vous  prescrit  pour  vous  guérir;  cela  est 
nécessaire,  mais  il  faut  prendre  garde  à  une  cer- 
taine tendresse  sur  vous-même.  N'aimez  pas  trop 
votre  corps;  donnez-lui  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
c'est  un  devoir  de  l'àme  envers  le  corps  ;  mais  il 
faut  lui  donner  cela  sans  complaisance  pour  lui, 
et  purement  et  simplement  parce  que  cela  est 
nécessaire.  Vous  ne  devez  jamais  vous  mettre  en 
peine  et  en  inquiétude,  alors  même  que  ce  pauvre 
corps  est  accablé,  ou  s'il  lui  manque  une  chose 
qui  le  soulagerait,  si  on  ne  lui  fait  pas  assez  tôt 
ce  dont  il  aurait  besoin,  ou  si,  malgré  les  soins 
qu'on  lui  donne,  il  souffre  toujours.  Prenez  pour 
cela  des  moyens,  produisez  souvent  dans  la  jour- 
née des  actes  d'amour,  de  soumission,  d'offrande, 
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de  sacrifice,  de  désir  d'accomplir  pleinement  la 
volonté  divine.  Rendez-vous  les  retours  en  Notre- 
Seigneur  fréquents  et  familiers,  tournez  souvent 
votre  âme  vers  lui,  et  cela  avec  le  désir  de  lui 
plaire  en  tout,  de  vous  sacrifier  pour  son  amour, 
et  de  souffrir  avec  joie  pour  son  bon  plaisir.  Je 
crois,  mon  très  cher,  que  si  vous  pratiquez  tout 
cela,  vous  vous  sanctifierez  dans  cette  infirmité, 
et,  en  même  temps,  vous  passerez  saintement  vos 
vacances. 

Quant  à  la  question  que  vous  me  faites,  je  crois 
que  les  Messieurs  de  N...  ont  eu  raison  de  vous 
donner  ce  conseil;  je  crois  même  que  vous  pou- 
vez exposer  votre  goût  pour  la  direction  des  reli- 
gieuses, mais  en  ajoutant  que  vous  ne  voulez  que 
ce  que  veulent  vos  supérieurs,  et  que  vous  n'y 
tenez  pas  le  moins  du  monde  ;  que  si  vous  le  dites, 
c'est  simplement  pour  manifester  vos  goûts,  et 
que  c'est  à  eux  de  juger  si  c'est  la  volonté  de  Dieu 
ou  non;  que  vous  serez  content  de  tout  ce  qu'ils 
décideront  ;  que  vous  tâcherez  de  servir  Dieu  là 
où  ils  vous  placeront,  et  cela  avec  le  plus  grand 
plaisir  de  votre  cœur.  Il  faut,  en  effet,  que  vous 
soyez  indifférent  sur  la  décision  de  vos  supérieurs, 
même  s'ils  vous  laissent  là  où  vous  êtes.  Du 
reste,  ne  vous  imaginez  pas  que  ce  soit  chose  si 
facile  que  de  conduire  des  religieuses.  Cepen- 
dant, il  doit  y  avoir  là  de  grandes  grâces,  de 
grands  encouragements  et  de  grandes  consola- 
tions. 
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Je   prie   Notre-Seigneur   qu'il   accomplisse   sa 
sainte  volonté  en  vous. 

Tout  vôtre  en  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE    CXVII  i 

A  UN  SÉMINARISTE 

Sur  les  désirs  de  perfection;  comment  viser  à  les  réaliser. 
—  Dévotion  sensible  et  sécheresse. 

Vive  Jésus!  Vive  Marie! 

Le  3o  juillet  i838. 

Très  cher  frère, 

Que  la  charité  de  Jésus  et  de  Marie  règne  dans 
votre  âme  et  en  soit  l'unique  vie.  Vous  avez  un 
grand  désir  d'avoir  cette  charité  et  de  ne  vivre 
qu'en  elle  et  par  elle  ;  vous  avez  bien  raison,  mon 
très  cher;  mais  elle  n'existe  que  dans  les  âmes 
mortes  à  elles-mêmes  et  à  toutes  créatures.  Tout 
ce  que  nous  avons  donc  le  plus  à  désirer  de  la 
bonté  divine,  c'est  de  nous  tenir  morts  et  nuls 
pour  la  terre,  et  surtout  pour  nous-mêmes.  Ne 
vous  pressez  pas,  n'allez  pas  plus  vite  que  la  divine 
volonté  ne  vous  mène;  suivez  pas  à  pas,  soyez 
fidèle,  soyez  un  homme  de  désirs,  mais  de  désirs 
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saints  et  paisibles,  et  non  de  désirs  empressés. 
Vous  voudriez  être  vide  de  vous-même,  de  votre 
orgueil,  de  votre  vanité,  de  vos  goûts  grossiers  et 
terrestres,  de  votre  corruption  et  de  vos  attaches 
et  jouissances  ;  eh  bien  !  mon  très  cher,  nourrissez- 
vous  dans  ces  désirs,  languissez  devant  Dieu,  dans 
la  vue  de  votre  pauvreté,  petitesse,  misère,  bassesse 
etindignité;  languissez,  languissez  toujours  devant 
lui  à  la  vue  du  divin  amour  vers  lequel  vous  aspi- 
rez, et  que  vous  ne  pouvez  posséder  à  cause  de 
votre  misérable  fonds  et  de  votre  orgueil  ;  mais, 
que  ces  désirs  et  cette  langueur  soient  dans  la 
paix,  la  douceur  et  le  repos  aux  pieds  de  notre 
aimable  Maître. 

Ayez  sans  cesse  vos  yeux  tournés  vers  ses 
divines  mains,  jusqu'à  ce  qu'elles  s'étendent  vers 
vous. 

Ce  n'est  pas  un  mal  de  désirer  et  d'envier  amou- 
reusement et  suavement  le  divin  amour  de  Jésus; 
attirez-le  donc,  aspirez  vers  lui,  mais  dans  un 
esprit  de  paix  ;  ne  détournez  pas  les  yeux  de  dessus 
le  Cœur  sacré  où  il  repose  dans  toute  saplénitude, 
mais  toujours  avec  un  grand  esprit  de  calme  et  de 
paix. 

Je  ne  saurais  vous  répéter  cela  trop  souvent;  car, 
je  vous  vois  vide  de  cet  unique  bien,  nu  de  cet 
unique  ornement  et  dépourvu  de  cette  unique 
richesse,  à  cause  des  misérables  penchants  qui 
sont  en  vous,  dont  vous  êtes  plein  et  qui  ferment 
l'entrée  de  votre  âme.  Que  vous  reste-t-il  à  faire, 
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sinon  de  vous  tenir  dans  votre  bassesse  et  dans 
l'humiliation  intérieure  de  votre  cœur  devant 
Dieu?  Sachez  et  gardez  toujours  devant  vos  yeux 
ce  que  vous  êtes,  et  combien  vous  résistez  sans 
cesse  à  ladivine volonté;  mais  ne  vous  en  troublez 
pas,  mettez  votre  espérance  en  Notre-Seigneur; 
il  viendra  à  vous  et  vivra  dans  votre  âme,  malgré 
toutes  les  misères  qui  s'y  trouvent. 

Retenez  bien,  que  ce  ne  sera  jamais  par  votre 
travail  et  l'activité  de  votre  esprit,  que  vous 
vaincrez  tous  ces  mauvais  penchants  ;  la  grâce  et 
la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  peuvent  seules 
vous  rendre  triomphant  de  l'ennemi  et  vous  puri- 
fier de  tout  le  mal  qui  est  en  vous.  Ce  n'est  pas 
non  plus  par  ce  travail  et  ces  agitations  que  vous 
attirerez  en  vous  la  vie  parfaite  de  Notre-Seigneur. 
C'est  à  lui,  qui  est  le  Maître,  de  faire  selon  son 
bon  plaisir,  et  à  vous,  de  vous  soumettre  et  d'at- 
tendre avec  douceur  et  humilité  de  cœur,  et  avec 
un  amour  très  paisible,  Taugmentation  et  le  per- 
fectionnement de  la  vie  de  Jésus  dans  votre  cœur. 

Aspirez  sans  cesse  et  en  toutes  vos  actions,  soit 
intérieures,  soit  extérieures,  vers  ce  cher  Seigneur  ; 
n'agissez  en  rien  que  par  son  divin  mouvement  et 
dans  une  foi  pure  et  une  disposition  humble  de 
votre  âme,  et  vous  attirerez  en  vous  cette  plénitude 
de  Famour  de  Jésus.  Il  veut  aussi,  à  forcede  vous 
faire  attendre,  amortir  l'activité  qui  existe  en  vous, 
et  il  ne  veut  venir  dans  la  plénitude  de  sa  vertu, 
in  plenitiidine  virtiitis  suœ,  que  lorsqu'il  trouvera 
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votre  âme  établie  dans  une  grande  humilité 
intérieure,  une  grande  douceur  et  un  grand  aban- 
don en  son  unique  et  divin  bon  plaisir. 

Quand  Jésus  demeure  dans  une  âme,  il  veut  y 
être  toute  chose,  et  il  ne  veut  pas  qu'il  reste  dans 
cette  âme  quoi  que  ce  soit  qui  tienne  d'elle  et  de 
ses  imperfections.  Cependant,  il  trouve  et  trouvera 
toujours  des  misères  dans  nos  âmes;  mais,  dans 
sa  bonté  infinie,  il  ne  laisse  pas  que  d'y  vivre  et 
d'y  régner,  pourvu  que  nous  reconnaissions  notre 
misère  devant  lui,  et  que  nous  nous  livrions 
pieds  et  mains  liés  à  son  divin  esprit,  pour  n'avoir 
plus  de  vie  et  d'action  qu'en  lui  et  par  lui. 

Modérez  donc,  mon  très  cher,  l'activité  et  l'agi- 
tation de  vos  désirs,  fortifiez  et  augmentez  ces 
désirs,  et  remplissez-vous  d'une  grande  ardeur 
pour  ce  cher  amour,  mais  d'une  ardeur  humble 
et  paisible.  Faites  bien  attention  que,  par  là,  je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  faille  se  porter  vers  ce  divin 
Jésus  par  des  affections  sensibles  et  par  des  efforts 
naturels;  allez  dans  toute  la  simplicité  de  votre 
cœur,  reconnaissant  sans  cesse  votre  pauvreté 
devant  Dieu,  et  désirant  par  toutes  les  dispositions 
de  votre  âme  voir  vivre  et  régner  Jésus  en  elle; 
mais  ne  vous  inquiétez  point  de  n'avoir  pas  sans 
cesse  ce  désir  sensiblement  présent.  Je  vous  pré- 
viens, que  si  vous  êtes  maintenant  dans  l'ordre  des 
choses  sensibles,  si  vous  éprouvez  des  douceurs, 
cela  ne  durera  pas;  et  il  ne  faut  point  vouloir  du 
tout  que  cela  dure,  ni  croire  ensuite  que  ce  soit 
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par  votre  faute  qu'il  vous  sera  arrivé  d'être  mis  à 
nu  et  à  sec. 

N'allezdonc  pasalorsvousmettre  en  inquiétude, 
et  dire  que  vous  êtes  tiède  ;  tenez  votre  âme  hum- 
ble et  soumise  devant  Dieu,  et  ne  faites  pas  plus 
d'effort  qu'auparavant  dans  votre  oraison  et  vos 
autres  exercices;  mais  que  toutes  vos  pensées 
soient  pour  entretenir  votre  âme  dans  le  repos. 
Pendant  que  votre  esprit  divague  et  que  votre  âme 
ne  sent  rien,  soyez  toujours  uni  àNotre-Seigneur 
par  le  désir  et  la  volonté;  agissez  simplement, 
paisiblement  et  dans  une  parfaite  docilité  et  dou- 
ceur. Ne  faites  pas  grand  fond  sur  les  idées  par- 
ticulières, sur  les  mouvements  sensibles,  sur  les 
grâces  ou  sur  les  vues  spéciales  de  la  raison,  sur 
les  vues  spirituelles,  sur  les  touches  particulières. 
Tout  cela  est  très  bon,  sans  doute;  mais  modérez 
vos  désirs  de  perfection,  supportez  vos  misères 
avec  patience  et  résignation,  et  visez  uniquement 
à  une  grande  paix  d'esprit  et  de  cœur. 

Ne  comptez  pour  rien  les  grâces  sensibles;  cela 
mènera  votre  âme  à  la  pureté  et  à  la  sainteté  de  la 
foi  et  de  l'amour  divin  :  c'est  à  quoi  il  faut  viser, 
c'est  cela  seul  qu'il  faut  estimer.  Cherchez  à  vivre 
en  paix  et  douceur  devant  Dieu;  la  douceur  vous 
est  extrêmement  nécessaire  ;  veillez  beaucoup  sur 
la  roideur,  qui  est  très  nuisible  à  votre  âme. 
Laissez  faire  les  hommes  selon  qu'ils  le  jugent  à 
propos,  et  ne  résistez  pas  tant;  cédez  en  tout  et 
avec  suavité. 

3. 
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Très  cher,  je  vous  recommande  avec  instance, 
par  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  la  dou- 
ceur, la  suavité,  la  modération  intérieure. 

Je  vous  embrasse  en  la  très  sainte  charité  de 
Jésus  et  de  Marie,  dans  laquelle  je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE    CXVIII  1 

A    UN    SÉMINARISTE 

Il  s'accuse  auprès  de  lui  d'être  la  cause  des  maux  qu'ont 
subis  quelques  âmes  qu'il  dirige.  —  Jugement  du 
prochain. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Juillet  i838. 

Très  cher  frère. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  bénir  Notre- 
Seigneur  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  de  tout  ce  qu'il 
fait  tous  les  jours,  et  de  tout  ce  qu'il  fera  encore, 
par  son  infinie  miséricorde,  pour  ses  très  pauvres 
serviteurs. 

Ils  ne  méritent  seulement  pas  qu'il  les  regarde, 
mais  bien  plutôt  qu'il  les  châtie  et  les  chasse  de 
sa  sainte  présence.  Sa  bonté  et  sa  miséricorde  sont 
si  incompréhensibles,  que  nous  ne  saurions  qu'a- 
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dorer  en  silence,  avec  un  profond  respect  et  une 
très  grande  et  très  humble  reconnaissance.  Nous 
avons  manqué  en  une  foule  de  choses,  nous  avons 
mérité  d'être  rejetés,  et  il  a  plu  cependant  à  Notre- 
Seigneurd'avoir  pitié  de  nous.  Que  pourrons-nous 
jamais  faire  pour  lui  en  rendre  grâces?  Soyons 
bien  fidèles  et  bien  humbles  devant  lui,  et  mettons 
toute  notre  confiance  et  notre  amour  en  lui  seul. 
Très  cher,  c'est  moi  qui  suis  la  cause  de  tous 
les  maux  qui  sont  arrivés,  et  je  ne  saurais  jamais 
concevoir  pourquoi  notre  très  cher  et  très  saint 
Maître  ne  m'a  pas  effacé  de  son  livre  de  vie.  Je 
l'aurais  mérité  cent  fois  pour  une.  Il  m'a  fait  misé- 
ricorde, je  l'espère;  mais  sa  main  est  toujours 
levée,  je  la  sens  bien  fortement;  il  portera  encore 
bien  des  coups  à  cette  misérable  et  indigne  âme; 
et  il  le  faut  bien,  pour  me  faire  connaître  encore 
davantage  la  profondeur  de  mes  maux,  car  vrai- 
ment je  ne  les  connais  pas.  Mais  ce  que  je  vois  et 
ce  dont  je  suis  bien  persuadé,  c'est  que  j'ai  fait  un 
très  grand  mal  à  toutes  les  âmes  qu'il  a  plu  à 
Notre-Seigneur  de  mettre  en  rapport  avec  moi, 
et  que  tous  les  jours  j'en  fais  encore  et  j'en  ferai 
toute  ma  vie,  s'il  ne  plaît  à  notre  bon  Maître 
d'arrêter  le  cours  de  ma  misère  et  de  mon  mau- 
vais état  intérieur.  Voilà  la  raison  de  ma  grande 
crainte  depuis  deux  mois.  Je  ne  savais  d'où  elle 
venait,  mais  ce  n'est  que  de  là.  J'entrevoyais  un 
peu  le  mal  que  j'ai  fait  aux  âmes  et  le  venin  que 
j'ai  mis  en  elles,  en  même  temps  que  Dieu  y  met- 
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tait  de  si  grandes  et  si  admirables  grâces;  et  je 
sentais  un  effet  de  la  colère  de  Dieu,  et  je  trem- 
blais de  le  voir  renverser  tout.  Que  son  très  saint 
Nom  soit  béni  pour  toute  sa  miséricorde,  aussi 
bien  que  pour  les  traits  de  justice  qui  lui  échap- 
pent, et  qui  sont  encore  pleins  de  son  incompa- 
rable miséricorde.  O  très  cher,  qui  peut  se  tenir 
devant  sa  divine  justice  et  son  incomparable 
sainteté  ?  Qu'il  fasse  et  qu'il  agisse  selon  son  divin 
bon  plaisir.  Cette  même  crainte  et  cette  pensée  de 
tous  les  maux  que  je  vous  ai  causés,  aussi  bien 
qu'à  tout  le  monde,  me  donnèrent  un  très  grand 
désir  de  vous  voir,  afin  d'y  remédier  s'il  y  avait 
lieu  de  le  faire  en  vous.  Le  point  principal  était 
cette  présomption  dont  vous  me  parliez.  Je  vois 
que,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  vous  connaissez 
la  chose  au  moins  en  partie,  et  j'espère  que  le  bon 
Dieu  fera  le  reste;  aussi  mon  désir  de  vous  voir 
n'est  plus  aussi  grand,  et  je  suis  bien  aise  que 
vous  n'y  ayez  pas  cédé.  Je  serais  toujours  très 
contentsi  vous  veniez,  comme  vous  le  pensez  bien; 
mais  je  ne  ferais  pas  le  moindre  effort,  ni  auprès 
de  Dieu  ni  auprès  de  vous,  pour  que  cela  ait  lieu. 
Ainsi,  tenez-vous  tranquille  sur  ce  point.  Sachez 
bien  une  bonne  fois  qu'on  n'a  pas  besoin  de  moi 
pour  bien  servir  le  bon  Dieu,  ni  pour  se  corriger 
de  ses  défauts,  surtout  de  ceux  qu'on  a  contractés 
par  ma  faute.  Vous  le  savez,  vous  en  êtes  con- 
vaincu maintenant,  et  je  vous  assure  que  c'est  un 
grand  bien  pour  moi  comme  pour  vous. 
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Il  faut  cependant  que  je  VOUS  prévienne  d'une 
chose,  c'est  que  vous  courez  le  danger  de  tomber 
dans  un  autre  excès  pire  que  le  premier.  Vous 
avez  remarqué  en  vous  des  défauts,  pendant  les 
deux  années  qui  viennent  de  se  passer.  Il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  qu'il  en  est  de  même  de  vos 
confrères.  Prenez  garde  déjuger  qui  que  ce  soit. 
Voyez  toute  la  faute  en  vous  et  en  moi,,  si  vous  le 
voulez^  je  le  désire  de  tout  mon  cœur,  mais  n'allez 
pas  chercher  la  même  chose  dans  les  autres  ;  ne 
condamnez  personne  que  vous-même. 

Faites  attention  à  ne  pas  rejeter  tout  ce  qui  a  été 
dit  ou  fait.  Vous  avez  aperçu  en  vous  des  défauts; 
condamnez-les,  rejetez-les  et  confondez-vous-en 
devant  Dieu;  mais  ne  rejetez  que  ces  défauts  ;  le 
reste  était  très  bon  et  la  doctrine  de  Notre-Seigneur. 
Cela  vous  paraissait  nouveau;  mais  c'étaient  les 
péchés  de  celui  qui  vous  annonçait  ces  vérités  qui 
en  étaient  la  cause.  Moi,  je  ne  l'ai  jamais  cru  nou- 
veau, et  j'ai  bien  vu,  cette  année,  que  cela  ne 
l'était  pas.  Lisez  le  Père  Lallemand,  et  vous  y 
trouverez  tous  les  principes,  ainsi  qu'en  saint 
Jean  de  la  Croix.  La  doctrine  est  vraie,  il  s'agit 
de  la  mettre  en  pratique,  et  tout  ira  bien.  Il  y  aura 
seulement  plusieurs  choses  à  ajouter  pour  le  bien 
des  âmes.  Des  gens  plus  éclairés  que  nous 
l'ont  fait  et  dit,  il  y  a  longtemps.  Ainsi,  très 
cher,  prenez  garde  à  vous;  car  le  démon  est 
plein  de  malice  et  de  ruse,  et  il  serait  capable 
de   vous   tenter  là-dessus.  Je  ne  veux  pas  vous 
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entretenir  de  ces  choses,  je  suis  un  trop  pauvre 
homme,  et  j'ai  résolu  de  ne  plus  me  mêler  de  rien, 
à  moins  qu'on  ne  m'interroge.  Je  manquerai 
souvent  à  cette  résolution,  tantôt  parce  que  Notre- 
Seigneur  le  voudra,  et  tantôt  par  le  fait  de  mon 
amour-propre  et  de  mes  autres  défauts;  mais  il 
faut  toujours  mettre  votre  confiance  en  Dieu,  et 
espérer  qu'il  vous  fera  triompher  de  vous-même, 
pour  ne  plus  vivre  qu'à  lui  et  en  lui  seul. 

Adieu,  très  cher  frère.  Tout  vôtre  en  Jésus  et 
Marie. 


LETTRE  CXIX  ' 

A  UN  DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

Comment  il  faut  accepter  les  croix.  —  Ne  se  laisser  jamais 
aller  au  découragement.  —  Son  état,  loin  d'être  un  châ- 
timent, est  une  grande  grâce  de  Dieu. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i*'  août  i838. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Je  suis  véritablement  affligé  de  l'état  pénible  où 
il  plaît  à  Dieu  de  tenir  toujours  votre  âme.  Il  me 
semble  que  je  sens  les  angoisses  qui  serrent  et 
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tourmentent  sans  cesse  votre  cœur.  C'est  la  divine 
volonté  :  que  faire  à  cela,  sinon  de  se  soumettre 
et  de  se  livrer  mains  et  pieds  liés  à  tout  le  bon 
plaisir  de  la  Très  Sainte  Trinité  ?  Il  y  a  bien  des 
voies  qui  mènent  au  ciel  et  à  la  plus  grande  sain- 
teté sur  la  terre,  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
soit  parsemée  et  hérissée  de  croix.  Nous  sommes 
couverts  de  péchés^  de  la  tête  jusqu'aux  pieds; 
pouvons-nous  désirer  le  repos?  Non,  mon  très 
cher;  des  douleurs,  des  souffrances,  des  croix  de 
tout  genre  et  de  toute  espèce.  Jésus  et  Marie  ont 
été  sans  cesse  sur  la  croix,  et  nous  n'en  aurions 
point?  Ce  sont  des  croix,  des  douleurs,  des  crève- 
cœur  qu'il  nous  faut. 

J'aurais  une  observation  à  faire  là-dessus. 
Généralement,  les  serviteurs  de  notre  divin  Maître 
savent  bien  qu'il  est  nécessaire  d'être  crucifié  pour 
lui  appartenir;  ils  désirent  même  des  croix,  mais 
une  grande  erreur  se  glisse  quelquefois  dans  leurs 
cœurs,  lorsqu'ils  les  sentent  blessés  et  déchirés. 
Ils  disent  :  je  désirerais  bien  souffrir,  mais  s'il 
plaisait  à  Dieu  de  me  donner  un  autre  genre  de 
croix  que  celle  que  j'ai;  et  ils  trouvent  toujours 
des  raisons  plausibles  pour  cela.  Ce  n'est  point 
ainsi  qu'il  faut  agir;  il  faut  prendre  la  croix  que 
Jésus  nous  donne  et  la  porter  de  toute  notre  âme, 
et  la  porter  telle  qu'il  nous  la  donne,  sans  jamais 
nous  lasser;  il  ne  faut  pas  même  trop  la  considé- 
rer, à  moins  que  ce  ne  soit  pour  la  savourer  et 
s'en   réjouir   devant    Notre-Seigneur   et  sa   très 
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sainte  Mère.  Ainsi,  mon  cher  monsieur,  votre 
croix  est  de  vivre  dans  cette  sécheresse  et  inca- 
pacité intérieure,  une  nudité  et  un  dépouillement 
de  toute  affection  et  de  tout  sentiment,  marchant 
dans  une  obscurité  entière,  allant  comme  un 
aveugle  et  ne  voyant  clair  ni  dans  vos  actions,  ni 
dans  vos  intentions,  ni  dans  vos  désirs,  ne  sachant 
même  pas,  la  plupart  du  temps,  ce  que  Dieu 
demande  de  vous.  11  faut  joindre  à  cela  différentes 
tentations,  une  certaine  lâcheté  et  faiblesse  inté- 
rieure. 

Cette  lâcheté  et  cette  faiblesse  ne  sont  pas  réel- 
lement telles  que  vous  les  croyez.  Sensiblement,  il 
vous  paraît  que  vous  allez  en  décadence  et  que 
vous  résistez  sans  cesse  à  Dieu;  il  vous  semble 
que  vous  vous  relâchez  sans  cesse,  et  vous  ne 
voyez  en  vous  aucun  bon  désir  exécuté  ni  aucun 
bien  réalisé.  Voilà,  il  me  semble,  votre  croix. 
Mais  pourquoi  vouloir  en  être  déchargé  ?  Gardez- 
la  donc,  mon  cher  monsieur;  elle  renferme  de 
très  grands  trésors  d'humilité,  de  basse  estime  de 
vous-même,  d'obéissance,  de  docilité  et  soumis- 
sion à  la  volonté  divine.  Tout  ce  que  vous  avez  à 
faire  en  toute  cette  conduite  de  Dieu  sur  vous, 
c'est,  il  me  semble,  de  vous  soumettre,  avec  une 
grande  douceur  et  une  grande  humiliation  inté- 
rieure à  cette  volonté  divine,  qui  vous  tient  ainsi 
dans  cet  état  affligeant.  Je  crois  vraiment  qu'il  est 
de  première  importance  que  vous  ne  regardiez 
pas  votre  état  comme  mauvais,  que  vous  ne  vous 
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imaginiez  pas  à  tout  instant  que  vous  êtes  infidèle 
à  Dieu;  ou,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  bien 
croire  à  l'existence  de  cette  infidélité  et  de  cette 
misère  dans  votre  âme,  mais  non  pas  telle  que  vous 
la  croyez  et  que  vous  l'envisagez  ordinairement, 
c'est-à-dire  avec  trouble,  inquiétude  et  découra- 
gement. Ainsi,  lorsque  vous  vous  voyez  dans  ces 
misères,  ces  obscurités  et  ces  faiblesses,  concevez 
la  malice  de  votre  nature  et  la  corruption  de 
votre  chair  ;  mais  ne  dites  pas  en  vous-même  :  je 
suis  mauvais  serviteur,  je  m'éloigne  de  Dieu,  je 
consens  à  toutes  ces  misères,  je  les  fais  de  propos 
délibéré,  je  vais  toujours  en  déclinant.  Dieu 
m'abandonne  parce  que  je  le  quitte,  et  autres  cho- 
ses semblables.  Tous  ces  dires  sont  très  injurieux 
à  Dieu  et  vous  portent  au  découragement. 

Il  faut  toujours,  au  contraire,  avoir  des  pensées 
encourageantes  et  ne  jamais  céder  à  la  peine  que 
vous  éprouvez.  Ainsi,  dites  à  Dieu  qu'il  connaît 
bien  toute  votre  malice,  toute  votre  faiblesse  et 
toute  votre  corruption,  mais  que  malgré  toute 
votre  pauvreté  et  toute  votre  méchanceté,  vous 
voulez  être  à  lui  seul,  que  vous  tâcherez  de  le 
servir  selon  toute  l'étendue  de  sa  divine  volonté  ; 
que  vous  vous  abandonnez  tout  entier  à  lui  pour 
vivre  dans  ces  orages,  ces  découragements,  ces 
obscurités  et  ces  tentations,  autant  qu'il  lui  plaira 
de  vous  y  laisser;  et  que  vous  mettez  toute  votre 
espérance  en  lui,  malgré  toutes  ces  horreurs. 
Croyez-vous   que   le  bon    Seigneur   Jésus   vous 
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abandonne,  si  vous  lui  manifestez  ces  désirs,  si 
vous  tâchez  de  vous  tenir  en  paix  au  milieu  de 
toutes  ces  peines  et  de  les  supporter  avec  patience 
et  courage  pour  l'amour  de  lui,  vous  humiliant 
et  vous  abaissant  sans  cesse  devant  lui  et  devant 
sa  très  sainte  Mère,  mais  en  paix  et  soumission 
complète  à  tout  son  bon  plaisir  ? 

Croyez-moi,  je  puis  vous  assurer  avec  certitude 
et  sans  présomption,  que  votre  volonté  a  toujours 
été  et  est  encore  maintenant  disposée  sincèrement 
et  véritablement  à  n'être  et  à  ne  vivre  qu'à  Dieu 
seul.  Votre  agitation  d'esprit,  votre  trouble,  vos 
empressements,  votre  activité  et  vivacité  trop 
grandes  vous  empêchent  seuls  quelquefois  de 
connaître  au  juste  la  volonté  de  Dieu  et  de  l'écou- 
ter en  paix.  Ceci  n'est  qu'une  erreur  de  l'esprit, 
qui  ne  peut  jamais  tirer  à  de  grandes  consé- 
quences, lorsquela  volonté  est  décidément  à  Dieu, 
comme  elle  l'est,  en  réalité. 

Quant  à  votre  état  de  distractions  et  d'insensi- 
bilité, cela  ne  tient  aucunement  à  vous,  ni  à  aucun 
défaut.  Dieu  veut  agir  en  secret  en  vous,  et  ces 
sortes  d'opérations  sont  les  plus  excellentes  et  les 
plus  solides.  Tous  les  saints,  au  moins  un  très 
grand  nombre,  ont  été  menés  par  cette  voie  à  la 
plus  grande  perfection.  Cette  inquiétude,  ce  tra- 
vail d'esprit  et  ces  angoisses  auxquels  vous  vous 
abandonnez,  seront  une  cause  que  vous  ne  profi- 
terez pas  de  cette  grande  grâce  de  Dieu  que  vous 
regardez  comme  un  châtiment,  et  c'est  là  l'unique 
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empêchement  que  vous  posez,  au  moins  d'une 
manière  grave,  à  votre  avancement  spirituel.  Je 
suis  certain  que  si  vous  vous  soumettiez  sans 
crainte  à  cette  conduite  de  Dieu  sur  votre  âme,  et 
que  vous  continuiez  à  marcher  comme  si  rien 
n'était,  allant  toujours  à  Dieu  au  milieu  de  toutes 
ces  misères  et  sécheresses,  et  ne  visant  qu'à  l'ac- 
complissemententier  de  sa  sainte  volonté  sur  vous, 
dans  un  grand  esprit  d'humiliation  intérieure,  de 
douceur,  de  paix,  de  docilité  et  de  modération,  je 
suis  certain,  dis-je,  que  vous  avanceriez  gran- 
dement dans  les  saintes  voies  de  Dieu.  Vous  ne 
vous  en  apercevriez  pas,  mais  qu'est-ce  que  cela 
fait?  Laissez  à  Dieu  seul  le  soin  de  juger.  A  vous, 
de  vous  tenir  dans  votre  bassesse  et  la  soumission 
à  Dieu,  de  faire  et  d'apprécier  selon  son  bon  plai- 
sir. Tâchez  donc,  mon  très  cher  monsieur,  de 
vous  oublier  entièrement  pour  aller  devant  Dieu 
avec  une  pleine  confiance,  une  grande  humilité 
et  une  paix  parfaite,  et  rien  ne  vous  manquera. 

Voilà  certes,  que  je  vous  parle  avec  une  bien 
grande  effronterie  ;  je  vous  assure  qu'il  m'en  coûte 
beaucoup,  et  que  j'étais  affligé  de  voir  la  confiance 
avec  laquelle  vous  me  parlez,  et,  certainement, 
je  n'aurais  pas  agi  de  la  sorte,  si  j'avais  pu  prendre 
sur  moi  de  vous  contrister.  J'espère  que  le  bon 
Dieu  ne  permettra  pas  que  je  l'offense  en  cela,  et, 
si  je  l'ai  fait,  il  me  pardonnera. 

Adieu,  mon  très  cher  monsieur;  je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur  et  de  toute  mon  afifec- 
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tion,  VOUS  le  savez,  dans  la  très  sainte  charité  de 
Jésus  et  de  Marie,  et  suis  votre  tout  pauvre  ser- 
viteur. 


LETTRE  CXXi 

AU    MÊME 

Lacroix  comparée  aux  œuvres  de  zèle.  —  Cabinet  intérieur 
et  comment  s'y  tenir. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  3  août  i838. 

Très  cher  Père  et  ami  en  Notre-Seigneur, 

Il  paraît  que  Notre-Seigneur  se  plaît  toujours  à 
vous  présenter  devant  son  Père  dans  un  état  de 
crucifiement  semblable  au  sien.  O  homme  de 
douleurs  et  de  croix,  que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
une  part  si  excellente  et  si  continuelle  à  la  divine 
croix  de  Jésus  !  Que  peut-il  rester  encore  à  dési- 
rer pour  un  serviteur  de  Dieu,  après  de  si  grandes 
grâces  et  de  si  grands  bienfaits  ?  Travailler  à  la 
gloire  de  Dieu,  convertir  les  âmes,  est  sans  doute 
une  belle  chose;  mais,  je  vous  le  dis  en  vérité,  je 
ne  trouve  pas  cela  aussi  grand  et  aussi  glorieux 
que  l'abondante  participation  à  la  croix  de  Jésus; 
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et,  surtout,  ce  n'est  pas  aussi  sanctifiant  et  aussi 
capable  de  remplir  de  la  plus  grande  assurance 
en  la  miséricorde  divine,  que  cette  divine  croix  de 
Jésus. 

Un  homme  qui  travaille  au  salut  des  âmes,  qui 
s'épuise  pour  la  gloire  de  Dieu,  peut  faire  sa  pro- 
pre volonté,  suivre  son  propre  esprit  et  se  rendre 
infidèle  en  une  foule  de  circonstances;  il  jouit 
souvent,  il  est  souvent  content  de  lui-même,  il 
possède  l'estime  des  hommes,  il  la  recherche 
même  quelquefois,  et  cela  sans  s'en  apercevoir. 
Souvent  il  s'abandonne  à  une  certaine  activité 
naturelle;  il  croit  faire  merveille,  et  perd  Dieu  de 
vue  pour  s'occuper  de  la  créature.  S'il  réussit,  il 
est  content,  il  jouit,  et  quelquefois  il  se  croit  utile 
à  Dieu  et  capable  de  faire  quelque  chose;  s'il  ne 
réussit  pas,  il  s'afflige  et  s'attriste,  il  s'inquiète  et 
se  tourmente,  sous  prétexte  que  l'œuvre  de  Dieu 
ne  va  pas  comme  elle  devrait  aller;  et  en  réalité, 
c'est  l'effet  d'un  sentiment  humain.  Si  on  l'aime, 
il  est  content;  sinon,  il  se  raidit  contre  ceux  qui 
ne  lui  portent  pas  affection.  Il  ne  mène  pas  une 
vie  cachée  et  oubliée  ;  il  est  connu  et  veut  Têtre. 
Voilà  quelques-uns  des  maux  qui  se  rencontrent 
plus  ou  moins  dans  les  hommes  qui  travaillent  à 
procurer  la  gloire  de  Dieu,  si  Notre-Seigneur  ne 
les  tient  sous  la  main,  ne  les  conduit  et  ne  les 
gouverne  par  sa  toute  puissante  miséricorde. 

Mais  un  homme  crucifié,  et  réduit  à  l'état  où 
vous  êtes,  est  bien  loin  de  tout  cela.  Il  est  misera- 
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ble,  pauvre,  nul  et  incapable  de  quoi  que  ce  soit, 
à  charge  à  soi-même  par  tous  les  soins  qu'il  est 
obligé  de  donner  à  sa  chair,  et  par  tous  les  acca- 
blements qu'il  éprouve  en  son  esprit.  De  plus,  il 
est  à  charge  aux  autres,  à  charge  à  ceux  qui  l'en- 
vironnent, à  charge  à  la  compagnie  où  il  se 
trouve;  il  y  mange  le  pain  des  pauvres,  sans  être 
en  état  de  faire  la  moindre  chose  pour  le  mériter  ; 
il  tient  la  place  d'un  autre  qui  pourrait  rendre  des 
services  dont  il  est  incapable;  nul  en  lui-même, 
nul  pour  tout  le  monde,  nul  devant  Dieu,  nul 
devant  les  hommes  ;  méprisé,  méconnu,  oublié, 
négligé  et  regardé  avec  indifférence  comme  un 
homme  inutile.  On  en  a  pitié  par  charité,  comme 
d'un  pauvre  homme  qui  est  à  plaindre,  parce  qu'il 
est  incapable  de  quoi  que  ce  soit,  qu'il  est  un 
objet  de  rebut  et  d'indifférence  pour  tous  ses  frè- 
res, et  qu'on  ne  le  garde  dans  la  maison  que  par 
compassion  et  pour  l'amour  de  Dieu,  sans  avoir 
l'espérance  d'en  tirer  le  moindre  bien,  sinon  pour 
exercerlapatience.  Quelquefois  même,  ilprovoque 
le  chagrin  de  ses  supérieurs  et  de  ceux  qui  sont 
plus  occupés  de  son  service,  que  de  celui  des  gens 
qui  sont  les  plus  utiles.  Quelle  vie  pour  l'homme 
de  terre  et  de  boue  !  Quel  effroyable  sort  pour 
l'orgueil,  et  cela  sans  espoir  de  voir  du  change- 
ment !  Mais  pour  l'homme  de  Dieu,  qui  n'a  rien 
tant  à  cœur  que  d'entrer  dans  les  desseins  de 
sainteté  et  d'amour  que  Dieu  a  sur  lui,  tous  ces 
maux   sont  autant  de  trésors.    Il   sent  toute   sa 
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misère,  toute  sa  pauvreté  et  sa  nullité,  et  son  âme 
entre  dans  de  grandes  dispositions  d'humiliation, 
d'anéantissement  devant  Dieu.  Il  voit  que  les 
hommes  ne  font  pas  grand  cas  de  lui,  qu'ils  l'ou- 
blient, qu'ils  le  regardent  avec  indifférence,  qu'on 
s'occupe  de  tous  les  autres,  et  que  jamais  on  ne 
pense  à  lui;  ou  que,  si  on  y  pense,  c'est  avec 
indifférence  et  comme  à  un  homme  qui  a  une 
existence  insignifiante  sur  la  terre.  Il  sait  tout 
cela,  il  le  sent  vivement,  il  en  est  pénétré,  et  son 
âme  se  répand  devant  Dieu  dans  un  grand  amour, 
une  profonde  humiliation  et  un  souverain  anéan- 
tissement;et c'est  decette  manièrequ'il  commence 
à  entrer  dans  la  sainteté  de  Dieu  par  la  séparation, 
l'abandonnement  de  toutes  les  créatures,  par  la 
nullité  de  soi-même  et  par  une  parfaite  impuis- 
sance et  incapacité  devant  Dieu.  Son  âme  est 
toujours  prosternée  devant  Dieu;  elle  ne  trouve 
rien  nulle  part;  mais  elle  finit  par  ne  plus  même 
supporter  de  trouver  quoi  que  ce  soit  ailleurs 
qu'en  Dieu  seul.  Ne  trouvant  rien  et  n'ayant  rien, 
ni  en  elle  ni  ailleurs,  elle  rentre  dans  le  fond  inté- 
rieur de  son  âme  que  vous  appelez  cabinet^  et  là, 
elle  reste  dans  son  dépouillement,  son  extrême 
nudité,  son  impuissance  devant  et  en  son  souve- 
rain Seigneur,  qui  y  réside  et  y  opère,  non  selon 
sa  toute  miséricordieuse  et  toute  amoureuse  sain- 
teté envers  la  chair,  laquelle  est  accablée  et  abat- 
tue aux  pieds  de  ce  souverain  Maître. 

C'est    une   bien  excellente  chose   de   pouvoir 
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demeurer  un  instant  dans  ce  cabinet,  qui  est  la 
demeure  unique  de  Jésus,  résidant  en  nos  âmes. 
On  ne  le  sent  pas  toujours,  il  est  vrai,  même 
lorsqu'on  y  est  admis  par  sa  divine  Majesté  :  cela 
ne  fait  rien;  pourvu  qu'on  y  soit,  c'est  tout  ce 
qu'il  faut.  Notre  regard,  en  ce  moment,  ne  doit 
passe  porter  sur  ce  qui  se  trouve  dans  ce  cabinet, 
mais  sur  la  sainteté  de  Jésus,  qui  y  est  et  y  gou- 
verne en  maître,  et  cela  avec  un  doux  respect  et 
une  réserve  intérieure.  Notre  complaisance  ne 
doit  pas  être  dans  les  ornements  que  la  main 
divine  daigne  mettre  en  ce  pauvre  cabinet;  mais 
elle  doit  être  en  Jésus  seul  qui  y  demeure.  Il  ne 
faut  donc  pas  trop  chercher  à  regarder,  ni  même 
se  complaire  en  cette  complaisance  en  Jésus,  ou, 
du  moins,  il  ne  faut  pas  trop  en  jouir,  ni  vouloir 
trop  y  rester  ;  mais  on  doit  se  tenir  en  repos  et 
en  respect,  c'est-à-dire  comme  sans  mouvement, 
se  contentant  d'un  regard  respectueux  et  amou- 
reux, et  reportant  son  esprit  aux  pieds  de  Jésus. 

Quel  excès  d'amour  et  quelle  admirable  sainteté 
ne  sont  pas  renfermés  dans  les  afflictions  et  dans 
les  humiliations  !  O  homme  de  douleur,  réjouis- 
sez-vous pleinement  !  L'amour  de  Jésus  pour 
votre  âme  et  les  desseins  de  ses  miséricordes  sur 
elle  sont  bien  grands;  mais  réjouissez- vous  dans 
la  plus  profonde  humiliation  de  votre  cœur  devant 
lui  et  devant  toutes  ses  créatures. 

Si  vous  éprouvez  cette  angoisse  à  la  vue  d'une 
fonction  qu'on  vous  donneou  qu'on  paraîtvouloir 
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VOUS  donner,  cela  ne  doit  pas  vous  inquiéter.  Il 
faut  prendre  cette  douleur,  la  mettre  dans  son 
cœur,  et  se  réjouir  d'avoir  quelque  chose  de  plus. 
Il  faut  la  savourer  devant  Notre-Seigneur,  la 
porter,  l'embrasser,  mais  il  faut  accepter  sans 
résistance  toute  charge  qu'on  vous  imposera,  et 
vous  en  acquitter  comme  vous  pourrez;  vous 
devez  ne  rien  dire,  ne  rien  faire  maintenant  pour 
l'avoir  ni  pour  l'éviter,  ne  pas  en  parler,  ni  même 
y  penser,  n'avoir  aucune  curiosité  pour  savoir 
quelle  sera  cette  charge,  ni  comment  vous  vous 
en  acquitterez. 

Tout  à  vous,  dans  le  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie. 


LETTRE  CXXI' 

A   UN  SÉMINARISTE 

Il  le  tient  en  garde  contre  les  côtés  faibles  de  son  caractère 
et  lui  indique  les  moyens  à  prendre  pour  en  triompher. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  jour  de  la  très  glorieuse  Assomption  de  Marie  i838. 

Mon  bien  cher  Monsieur, 

Consolez-vous,  encouragez-vous  dans  les  voies 
de  Notre-Seigneur.   La  grâce  de  Dieu  vous  sou- 
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tient,  et  vous  avez  tout  lieu  d'espérer  que  vous  ne 
serez   pas    infidèle.   Vous   éprouvez   de   grandes 
difficultés,    et  il  n'y  a   rien  d'étonnant  en  cela. 
Vous  voulez  sincèrement  vous  donner  à  Dieu  et 
le  démon    fait  tout  son  possible  pour  vous  en 
empêcher;  mais  que  peut-il  contre  la  grade  de 
Notre-Seigneur  et  contre  la   prédilection  de  la 
très  sainte  Vierge?  Il  est  tout  naturel  qu'il  cherche 
à  vous  détourner  de  la  divine  voie,  mais  il  serait 
fort  surprenant  qu'il  y  réussît.  Prenez  courage  et 
fortifiez  votre  âme  contre  cet  ennemi  de  votre  salut. 
Je  sais  bien,  mon  très  cher,  que  vous  êtes  extrê- 
mement léger  de  caractère,  que  votre  esprit  est 
d'une  vivacité,  d'une  pétulance  et  d'une  précipi- 
tation dont  j'ai  vu  peu  d'exemples,  mais  qu'est-ce 
que  cela  fait  ?  Croyez-vous  que  Jésus  et  Marie  ne 
sauraient    sanctifier   votre   âme   à   cause  de   ces 
défauts?  Ne  soyez  pas  un  homme  de  peu  de  foi, 
mettez  votre  pleine  confiance  en  Notre-Seigneur 
Jésus   et   en   notre  très   bonne  et   incomparable 
Mère,  et  aucune   puissance  ennemie  ne  pourra 
jamais  rien  contre  vous.  Veillez,  cej^endant,  tout 
doucement  sur  vous-même,  ramenez  doucement 
votre  âme  à  Dieu,  toutes  les  fois  que  vous  la 
verrez  occupée  par  quelque  futilité  de  la  terre,  ou 
lorsque  vous  la  verrez  prendre  goût  à  des  niaise- 
ries ou   à   des  choses  mondaines.  Eloignez  l'in- 
quiétude ou  le  trouble  qui  voudrait  s'emparer  de 
vous,    lorsque   vous    aurez    fait   quelque    faute. 
Calmez  doucement  votre  esprit,  mettez-le  devant 
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Dieu,  pour  vous  humilier  devant  lui  de  votre 
infidélité.  Si  vous  le  laissez  aller  à  sa  vivacité 
naturelle,  il  se  dépitera  dès  qu'il  se  sentira  en 
faute;  alors,  vous  vous  découragerez  bientôt  et 
vous  serez  toujours  dans  le  trouble  et  l'agitation; 
or,  on  ne  fait  jamais  rien  de  bon  quand  on  est 
dans  cet  état. 

!1  faut  chercher  à  vous  vaincre  et  à  vous  sur- 
monter dans  ces  légèretés  et  enfantillages,  mais 
sans  trouble  et  sans  découragement;  et  lorsque, 
par  moment,  vous  ne  venez  pas  à  bout  de  vous- 
même,  prenez  alors  de  meilleures  mesures,  le 
lendemain,  dans  votre  oraison. 

Il  y  a  encore  une  autre  chose  à  laquelle  il  faut 
prendre  garde  :  c'est  de  ne  pas  vous  persuader 
facilement  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  vaincre 
dans  les  difficultés  que  vous  éprouvez;  il  faut 
toujours  combattre  et  agir,  comme  si  vous  étiez 
sûr  de  venir  à  bout  de  vous  surmonter.  Lors- 
qu'ensuite  vous  succombez  par  faiblesse,  ramenez 
votre  âme  en  paix  devant  Dieu,  ranimez  votre 
courage  par  Fespérance  parfaite  en  Notre-Seigneur 
et  en  la  très  sainte  Vierge,  et  retournez  au  combat. 
Ne  vous  livrez  jamaiscomme  prisonnierdeguerre, 
ne  déposez  jamais  les  armes,  mais  que  l'ennemi 
vous  trouve  toujours  prêt  à  vous  défendre,  même, 
lorsqu'il  vous  aurait  vaincu  cent  fois;  si  même, 
vous  étiez  sûr  de  succomber,  ce  serait  toujours  un 
très  grand  avantage  pour  vous  de.  combattre  : 
vous  tomberiez  bien  plus  rarement. 
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Ne  faiblissez  jamais,  mon  très  cher;  ce  combat 
pénible  ne  durera  que  deux  mois,  défendez-vous 
pendant  ce  peu  de  temps.  Ne  dites  pas  :  dans  deux 
mois  je  serai  plus  fervent,  je  n'ai  donc  rien  à  ris- 
quer de  céder  quelquefois  et  de  me  laisser  aller 
à  ce  goût  entraînant,  je  regagnerai  bientôt  au  no- 
viciat ce  que  j'aurai  perdu.  Oh!  très  cher,  ce  rai- 
sonnement est  dangereux  ;  mieux  vous  aurez  com- 
battu pendant  les  vacances,  plus  les  grâces  du 
noviciat  seront  grandes;  par  contre,  plus  vous 
aurez  faibli,  moins  vous  serez  bien  disposé. 

Des  infidélités  marquantes  peuvent  vous  attirer 
des  peines  d'esprit  pendant  votre  noviciat.  D'ail- 
leurs, si  vous  êtes  fidèle  à  Dieu,  il  vous  conservera 
dans  votre  sainte  vocation;  si  vous  ne  l'êtes  pas, 
vous  n'avez  aucun  droit  à  ses  bontés  ni  aucune 
garantie  de  sa  grâce.  Les  moyens  que  vous  pour- 
rez prendre  pour  vous  conserver  pendant  les  va- 
cances sont  :  d'être  bien  fidèle  et  très  exact  à  tous 
vos  exercices  de  piété  et  à  vous  tenir  au  temps  fixé 
pour  le  travail.  Votre  oraison,  le  matin,  est  de  la 
plus  grande  importance,  préparez-la  parfaitement 
et  acquittez-vous-en  avec  un  très  grand  soin;  qu'il 
en  soit  de  même  de  vos  examens.  Prenez  des  réso- 
lutions et  visez  aux  moyens  de  remédier  aux  dé- 
fauts et  aux  fautes. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  en  la  très 
sainte  charité  de  Jésus  et  de  Marie. 

Tout  vôtre. 
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LETTRE  CXXII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Dangers  du  monde;  moyen  d'y  conserver  la  pratique 
de  la  vie  intérieure. 

J.  M.  J. 

Rennes,  le  20  août  i838. 

Très  cher  frère, 

Que  Jésus  et  Marie  vivent  dans  votre  âme! 
Soyez  toujours  tout  à  Dieu,  pour  que  Dieu  soit 
toujours  toutes  choses  en  vous.  Vous  êtes  con- 
damné à  vivre  au  milieu  du  monde,  et  on  me  dit 
que  probablement  vous  ne  retournerez  pas  l'année 
prochaine  au  séminaire.  Que  le  bon  Dieu  soit 
béni  !  mais  prenez  garde  à  vous.  Quoique  le 
démon  sache  tendre  des  pièges  partout,  il  est 
cependant  certain  qu'il  trouve  dans  le  monde 
incomparablement  plus  de  facilités  pour  cela,  que 
dans  les  communautés.  Il  y  trouve  d'abord  en 
nous  une  plus  grande  ouverture,  et  il  dispose 
d'un  plus  grand  nombre  d'instruments,  soit  dans 
les  personnes  qui  nous  environnent,  soit  dans  les 
circonstances  qui  se  prêtent  davantage  à  ses  fins. 
Il  se  sert  même  quelquefois  des  personnes  pieuses 
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qui  n'ont  pas  toute  la  discrétion  désirable,  et  qui 
ne  savent  pas  discerner  les  choses  de  Dieu  des 
pièges  de  l'ennemi,  qui  ne  connaissent  pas  tou- 
jours, et  même  presque  jamais,  le  caractère  de 
piété  qui  nous  convient,  ni  les  choses  qui  nous 
sont  nuisibles,  ni  les  défauts  que  nous  avons,  ni 
la  conduite  que  nous  devons  tenir.  De  là,  il  résulte 
bien  souvent  qu'on  nous  fait  du  tort. 

Nous-mêmes,  par  notre  exécrable  amour- 
propre,  nous  nous  trompons  bien  souvent  en  cent 
mille  manières,  et  nous  nous  livrons  entre  les 
mains  du  démon.  Notre  esprit  est  si  plein  d'er- 
reurs, qu'il  faut,  pour  nous  en  garantir,  une  bien 
grande  grâce,  même  lorsque  les  circonstances 
nous  sont  le  plus  favorables;  à  plus  forte  raison, 
quand  elles  nous  sont  opposées.  Si  maintenant, 
à  toutes  ces  difficultés  nous  joignons  l'amour- 
propre,  la  confiance  en  nous-mêmes  et  d'autres 
défauts  de  ce  genre,  notre  persévérance  est 
incomparablement  plus  difficile.  Il  faut  donc  que 
nous  soyons  bien  réservés,  bien  recueillis,  bien 
unis  et  abandonnés  à  Dieu,  bien  paisibles  et 
modérés  dans  toute  notre  conduite,  bien  mo- 
destes dans  nos  paroles  et  nos  actions,  bien 
défiants  surtout  de  nous-mêmes  et  remplis  de  la 
crainte  d'être  entraînés  dans  une  foule  d'illu- 
sions où  le  démon  voudra  nous  jeter.  Vivons 
ainsi  dans  la  vue  de  notre  bassesse  et  de  notre 
pauvreté,  défiants  de  nous-mêmes,  de  nos  idées 
et    de    nos    lumières,   réservés   et    modérés    en 
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toutes  choses,  ne  cherchant,  ne  désirant  d'ailleurs 
que  le  divin  amour  et  ne  nous  occupant  que  de 
ce  qui  lui  est  agréable,  soit  dans  notre  intérieur, 
soit  dans  notre  extérieur  ;  évitons,  de  plus,  les  rap- 
ports qui  pourraient  nous  détourner  de  cette  vie 
intérieure,  nous  gêner  ou  nous  nuire  d'une  façon 
quelconque;  mettons  toute  notre  confiance  en  la 
bonté  divine;  abandonnons-nous  tout  entiers 
entre  ses  mains,  désirant  ardemment^toujours  et 
en  toutes  choses  de  lui  être  uniquement  agréables; 
et  alors  nous  pouvons  espérer  que  Notre-Seigneur 
nous  soutiendra  contre  tous  les  dangers,  contre 
tous  les  ennemis  et  contre  nous-mêmes. 

En  résumé,  il  ne  faut  pas  vous  inquiéter  de  ce 
qu'il  plaît  à  Dieu  que  vous  restiez  dans  le  monde, 
mais  aussi  il  ne  faut  pas  vous  tenir  dans  une  trop 
grande  assurance;  craignez,  mettez-vous  en  dé- 
fiance, et  en  même  temps  remplissez-vous  de 
Notre-Seigneur  et  en  Notre-Seigneur.  Il  est  une 
pensée  bien  agréable  et  bien  consolante  :  c'est 
que  le  Seigneur  a  vécu  dans  le  monde;  et  nous 
n'avons  qu^à  nous  unir  à  sa  vie  conversante  pour 
nous  sanctifier.  Mais  toujours,  mon  très  cher,  est-il 
vrai  qu'il  faut  être  bien  pur,  qu'il  faut  se  craindre 
soi-même  et  se  posséder  dans  un  grand  esprit  d'hu- 
milité et  d'anéantissement,  pour  y  participer  abon- 
damment. 

Tenez-vous  toujours  dans  votre  bassesse  et  votre 
pauvreté  devant  Dieu,  au  milieu  de  vos  obscurités 
et  de  vos  accablements.  C'est  là   le   grand    fruit 
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qu'on  en  retire  :  l'anéantissement  de  tout  esprit 
propre,  le  mépris  de  soi-même,  de  son  propre 
esprit,  de  sa  propre  volonté,  la  destruction  de 
tout  désir  propre,  de  toute  attache  à  soi,  de  toute 
estime  des  grandes  grâces  qui  résident  en  soi.  On 
sent  tellement  sa  pauvreté,  qu'on  n'estime  plus  ces 
grâces,  quelque  grandes  qu'elles  soient,  par 
rapport  à  soi-même;  on  ne  se  regarde  plus  comme 
quelque  chose  à  cause  de  ces  grâces;  on  ne  cher- 
che plus  à  être  quelque  chose  ni  à  ses  propres 
yeux  ni  aux  yeux  d'autrui  ;  on  reste  dans  sa  propre 
misère,  et  l'âme  se  tient  devant  Dieu  avec  crainte, 
humiliation,  et  avec  un  souverain  et  très  amou- 
reux respect.  Cela  est  d'une  haute  excellence  et 
nous  fait  demeurer  dans  une  grande  docilité  et 
soumission  à  la  divine  volonté,  qui  vit  alors  et 
règne  pleinement  en  nos  âmes. 

J'ai  appris  par  votre  cousin  que  le  beau  projet 
de  M.  Levavasseur  ne  se  réalisera  pas.  Que  le 
bon  Dieu  en  soit  béni  comme  de  tout  le  reste  ! 
Conservons  toujours  nos  âmes  dans  l'humilité, 
la  pauvreté,  l'abjection  ei  dans  une  paix  douce 
devant  Dieu,  ne  vivant  qu'en  lui  et  par  lui  seul. 

Vivent  Jésus  et  Marie,  et  que  toutes  les  créa- 
tures périssent  et  soient  anéanties  dans  nos  âmes  ! 

Adieu,  très  cher;  soyons  toujours  bien  unis 
ensemble  dans  le  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie,  en  lequel  je  suis  tout  vôtre. 
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LETTRE  CXXIIP 

A    UN    JEUNE    PROFESSEUR    DE    PHILOSOPHIE 

Comment   il  doit   accepter  sa  nomination   à  sa   nouvelle 
fonction.  —  Sur  la  sensibilité.  —  Sur  la  science. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  22  août  i838. 

Mon  très  cher  frère  en  Jésus  et  Marie, 

Que  Notre-Seigneur  soit  béni  en  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  de  faire  de  nous  tous!  Pourquoi  vous 
troubler  et  vous  inquiéter?  Il  plaît  à  Dieu  de 
vous  mettre  professeur  de  philosophie,  sans  que 
vous  ayez,  dites-vous,  les  talents  et  les  connais- 
sances nécessaires  pour  cela;  mais  n'est-il  pas 
maître  de  faire  des  siens  ce  que  bon  lui  semble.^ 
Ce  n'est  pas  vous  qui  vous  êtes  ingéré  dans  cette 
fonction;  ce  sont  vos  supérieurs,  et  Dieu  même, 
dont  ils  vous  tiennent  la  place,  qui  vous  l'ont  con- 
fiée. Vous  dites  qu'ils  ne  vous  connaissent  pas; 
cela  n'est  pas  votre  affaire.  Vous  n'avez  en  ce  mo- 
ment qu'à  obéir  avec  simplicité  et  modestie, 
comme  à  Dieu  même.  S'il  vous  vient  des  craintes 
de  ne  pas  bien  vous   acquitter  de  cette  charge, 
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jetez-vous  entre  les  bras  de  Notre-Seigneur,  et  ne 
vous  laissez  pas  aller  à  la  pusillanimité  et  à  l'agi- 
tation. Tenez-vous  toujours  tranquille  et  en  repos 
devant  Dieu,  et  ne  donnez  pas  carrière  à  votre 
imagination  au  sujet  de  votre  avenir.  Mon  très 
cher,  vous  devez  ne  penser  qu'au  moment  présent, 
afin  de  raffermir  de  plus  en  plus  en  vous  l'amour 
de  Notre-Seigneur,  et  ne  pas  vous  amuser  à  des 
inutilités  et  à  des  vanités.  Quand  le  temps  sera 
venu,  le  bon  Dieu  vous  montrera  ce  que  vous 
aurez  à  faire  en  chaque  circonstance.  Vous  pour- 
rez, cependant,  faire  une  retraite  pour  examiner 
devant  lui  la  conduite  à  tenir  et  les  moyens  à 
prendre,  pour  vous  conserver  dans  la  ferveur,  et 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  les  autres. 
Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  l'amour-propre. 
Vous  savez  d'avance  que  vos  lamentations  et  vos 
excusesprès  de  vos  supérieurs  neserontpasreçues; 
il  est  donc  inutile  d'en  faire.  Généralement,  il  ne 
faut  pas  manifester  au  dehors  des  sentiments  qui 
n'aboutissent  qu'à  nous  faire  estimer,  ou  à  faire 
croire  que  nous  sommes  meilleurs  que  d'autres. 
Vous  pouvez  dire  que  vous  êtes  étonné  qu'on 
vous  ait  choisi,  n'ayant  pas  les  talents  nécessaires, 
et  faire  entendre  que  vous  ne  demanderiez  pas 
mieux  que  de  quitter  cette  place,  si  l'on  voyait 
que  vous  n'en  êtes  pas  capable;  mais  ne  faites 
pas  cela  d'un  certain  ton  de  lamentation  ;  exposez 
la  chose,  et  laissez  faire  vos  supérieurs.  Le  meil- 
leur serait  même  de  ne  rien  dire,  et  d'agir  en  cela, 
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comme  en  toutes  choses,  avec  modestie  et  humi- 
lité. Les  paroles  humbles  ne  sont,  le  plus  souvent, 
que  de  l'orgueil. 

Ne  vous  laissez  pas  non  plus  surprendre  par 
une  autre  erreur,  qui  consiste  à  vouloir  avoir 
peur  de  cette  position.  Elle  est  importante,  sans 
doute,  et  très  importante;  mais  pourquoi  vous 
efforcer  de  vouloir  mettre  le  trouble  dans  votre 
âme?  Allez-y  avec  simplicité,  mon  cher,  et  excitez- 
vous  plutôt  à  la  confiance  en  Dieu  qu'à  cette 
espèce  de  fausse  crainte  et  fausse  humilité.  Dans 
ces  circonstances,  il  arrive  souvent  qu'on  tombe 
dans  une  grave  illusion;  on  cherche  à  exciter  en 
soi  une  certaine  sensibilité  de  crainte,  qui  est 
purement  organique,  et  on  ne  pense  pas  à  s'éta- 
blir dans  une  véritable  humilité  et  défiance 
intérieure.  On  ressemble  à  certaines  bonnes  fem- 
mes, qui  font  de  grands  efforts  pour  pleurer  la  mort 
de  leur  mari  et  qui,  dans  le  fond,  n'en  sont  pas 
trop  fâchées.  Ce  n'est  pas  pour  vous  que  je  dis 
cela,  mon  cher;  mais  j'aime  à  vous  prévenir 
contre  cette  erreur.  Il  arrive  que  lorsqu'on  est 
parvenu  à  sentir  cette  crainte  que  l'on  s'est  faite, 
on  est  content  de  soi;  mais,  dans  le  fond,  ce  n'est 
que  du  vent;  on  n'en  exerce  pas  mieux  pour  cela 
la  fonction  que  Dieu  nous  a  confiée,  et,  dans  le 
fond  de  l'âme,  on  n'est  pas  plus  humble;  on  ne 
laisse  pas  de  s'estimer  plus  que  ses  frères. 

Quant  à  ce  que  M.  N...  vous  a  dit  par  rapport 
à  la  sensibilité,   cela  me    paraît  très  vrai;  vous 
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recherchez  un  peu  trop  à  sentir  les  choses;  allez 
plus  purement  devant  Dieu. 

Tenez-vous  dans  l'humilité  et  la  petitesse  dans 
votre  intérieur,  à  la  vue  de  vos  misères  et  de  votre 
incapacité  à  servir  Dieu,  comme  il  faut;  tâchez, 
doucement  et  véritablement,  de  le  bien  servir  et  de 
vous  rendre  agréable  devant  lui  en  toutes  circons- 
tances. Soyez,  dans  votre  extérieur,  aussi  modeste 
et  aussi  paisible  qu'à  l'intérieur,  et  tenez  votre  âme 
dans  la  paix  et  la  soumission  parfaite  à  sa  sainte 
volonté. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  nouvel  état,  vous 
courez  le  danger  de  trop  vous  attacher  à  la  science. 
Préparez  avec  soin  vos  classes  et  faites  en  sorte  de 
bien  acquérir  la  science  nécessaire,  même  de  l'ac- 
quérir à  la  perfection.  Formez  bien  vos  élèves, 
mais  faites  attention  aussi  à  ce  que  tout  se  fasse 
selon  Dieu  et  en  Dieu.  Ne  vous  imaginez  pas  que  ^ 
vous  serez  un  grand  sire,  si  vous  acquérez  cette 
science  périssable   et   ignorante;  ne  perdez  pas 
votre  temps,  comme  vous  le  feriez,  si  vous  l'em- 
ployiez à  la  simple  acquisition  de   cette  science, 
tandis  que  votre  esprit  et  votre  cœur  ne  seraient 
pas  uniquement  à  Dieu  et  en  Dieu.  Le  temps  est 
précieux;  il  est  uniquement  à  Dieu  et  il  doit  être 
employé  à  son  divin  amour.   Il  faut  bien  vous 
graver  dans  la  tête,  que  l'étude  est  pour  vous  un 
grand  empêchement  à  la  perfection.  Elle  est  né- 
cessaire, mais  elle  vous  fait  du  mal.  C'est  donc  un 
mal  nécessaire;  tâchez  de  vous  y  appliquer  pure- 
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ment  et  saintement,  afin  de  vous  préserver  de  la 
dissipation,  de  la  froideur  et  de  l'indifférence 
qu'elle  engendre. 

Très  cher,  si  vous  voulez  devenir  un  vrai  prêtre, 
il  faut  qu'en  vous  voyant  on  dise  :  «  Voilà  un  saint, 
un  modèle  à  imiter.  »  Mais  ce  serait  une  très 
mauvaise  marque,  si  la  première  idée  qu'on  se 
formait  en  vous  voyant, était  une  idée  de  science: 
«  Voilà  un  homme  savant.  »  Notre-Seigneur 
n'aurait  que  faire  de  vous  dans  ce  cas  ;  il  se  trouve 
assez  de  gens  dans  le  monde,  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  Fhonorer  par  leur  science,  parce 
qu'ils  en  seront  honorés  les  premiers.  La  grande 
science  est  celle  que  Dieu  donne  à  ses  saints; 
c'est  celle-là  qui  sanctifie  vraiment  les  âmes;  les 
savants  ne  savent  que  prononcer  des  sentences  et 
donner  leurs  avis.  Les  saints  sont  envoyés  par 
Notre-Seigneur  pour  faire  des  saints,  et  les 
savants  ne  savent  que  former  des  savants  comme 
eux,  ils  ne  communiquent  point  de  sentiments 
pieux;  ils  dissertent  merveilleusement  sur  les 
vertus;  on  les  admire,  on  prend  note  de  leur  doc- 
trine, mais  on  n'en  fait  ni  plus  ni  moins  pour 
cela.  Les  pharisiens  et  les  scribes  étaient  savants, 
mais  leur  science  ne  venait  pas  de  Dieu;  aussi, 
avec  toute  cette  science  étaient-ils,  même  en  ma- 
tière de  religion,  des  aveugles  qui  conduisaient 
des  aveugles,  et  des  sépulcres  blanchis  qui  n'a- 
vaient qu'une  belle  apparence  au  dehors.  Faites 
attention  à  tout  cela,   mon  très  cher,  soyez  un 
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homme  de  Dieu  et  non  un  homme  de  science.  Ayez 
la  science,  mais  cherchez-la  plus  en  Dieu  que 
dans  les  livres. 

Pourvos  élèves,  inspirez-leur  toujours  un  grand 
esprit  de  piété,  et  ne  manquez  pas  de  leur  incul- 
quer fortement,  que  la  piété  est  beaucoup  plus 
importante  que  la  science;  que,  loin  de  nuire  à 
la  science,  elle  lui  sert  beaucoup;  qu'une  vraie  et 
solide  piété  et  dévotion  développe,  rectifie  et  per- 
fectionne   considérablement  Fesprit,   et   le  rend 
beaucoup   plus   capable.    Si   vous   en   voyez  de 
paresseux,  faites-les  travailler  par   un  motif  de 
piété.  Si  vous  en  voyezde  trop  empressés,  modérez- 
les  et  apprenez  à  tous  à  travailler  avec  un  grand 
esprit  de  piété,  par  un  principe   de  foi  et  non 
par  passion.  Tout  en  vous  efforçant  d'apprendre 
cela  aux  autres,  vous  l'apprendrez  vous-même. 
Évitez  soigneusement  de  manifester   à  vos  con- 
frères les  principes  de  votre  conduite,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  très  fervents  et  parfaitement  d'ac- 
cord avec  vous;  car,  s'ils  ne  sont  pas  de  votre 
avis,  ils  vous  feront  vous  relâcher.  Ne  les  jugez 
pas,  ne  les  condamnez  pas;  soyez  doux,  modeste, 
paisible  et  charitable  envers  tous;  mais  ne  vous 
laissez  jamais  déranger  le  moins  du  monde  dans 
le  service  de  Dieu,  et  visez  toujours   à   la   plus 
grande  perfection. 

Tout  à  vous  dans  le  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie. 
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LETTRE   CXXIV^ 

A  UN  SÉMINARISTE 

Sur  les  tentations  d'inquiétude.  —  Combattre  la  mollesse. 
Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  23  août  i83S. 

Mon  très  cher  frère, 

J'admire  les  miséricordes  de  Dieu  sur  vous; 
mais  je  vous  avoue  que  sa  conduite  m'est  cache'e. 
Il  vous  comble  de  grâces,  il  vous  soigne  et  vous 
préserve  de  tout  danger,  comme  il  a  coutume  de 
faire  avec  ses  enfants  de  choix  et  de  prédilection  ; 
et,  cependant,  vous  êtes  toujours  dans  les  craintes 
et  les  angoisses  !  C'est  un  vrai  mystère  pour  moi. 
Gomment  pouvez-vous  craindre  après  toutes  les 
bontés  de  Dieu  pour  vous  ;  mais  surtout  comment 
comprendre  cette  crainte  dans  un  enfant  de  Marie  ? 

Il  est  certain,  et  vous  ne  pourriez  dire  le 
contraire,  que  la  très  sainte  Vierge  vous  a  pris 
sous  sa  sainte  protection,  et  que  vous  n'avez 
jamais  cessé  un  instant  d'avoir  une  très  grande 
dévotion  et  une  très  grande  confiance  en  elle.  Je 
ne  conçois   donc  vraiment   pas    comment,   avec 
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cela,  VOUS  pouvez  vous  laisser  aller  à  ces  craintes 
et  à  ces  hésitations.  Je  crois  cependant  que  cette 
crainte   pourrait   être  une  véritable  grâce   pour 
vous,  à  la  condition  toutefois,  que  vous  n'alliez 
pas  plus  loin  à  cet  égard,  que  le  bon  Dieu  ne  le  veut. 
Avec  le  caractère  un  peu  léger  que  vous  avez, 
et  qui  est,  de  plus,  naturellement  porté  aux  jouis- 
sances et  au  bien-être  selon  l'homme;  vu,  en  outre, 
la  position  où  vous  vous  trouvez  selon  le  monde, 
vous  auriez  pu  courir  bien  des  dangers  et  vous 
perdre.  Or,  cette  crainte  salutaire  de  déplaire  à 
Dieu,  de  vous  éloigner  de  lui  et  de  vous  perdre, 
est  un   bon    stimulant^  pour  vous  empêcher  de 
vous  laisser  prendre  aux  illusions  de  votre  amour- 
propre  et  aux  autres  pièges  que  l'ennemi  cherche 
sans    cesse   à   vous  tendre.   Mais,   pour  profiter 
véritablement   de  cette   grâce,   vous  devez   faire 
attention  à  ne  pas  porteries  choses  trop  loin.  Dès 
que  vous  voyez  que  ces  sentiments  de  crainte  se 
présentent    à    votre   esprit,   détournez-vous-en 
doucement;  faites  un  acte  de  confiance  en  Dieu, 
d'abandon  filial  entre  les  mains  de  la  très  sainte 
Vierge,  ouunacted'amour envers  Notre-Seigneur, 
de  désir  d'exécuter  et  d'accomplir  complètement 
sa  divine  volonté  en  toutes  choses,  un  acte  d'hu- 
milité, vous   prosternant  intérieurement  devant 
la  très  sainte  Trinité,  à  la  vue  de  votre  pauvreté, 
de  vos  infidélités  et  de  votre  indignité,  un  acte  de 
reconnaissance,  de   ce    qu'il    plaît    à    la   divine 
bonté  de  vous  avoir  pour  agréable  et  de   vous 
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combler  de  tant  de  faveurs,  malgré  vos  faiblesses. 

Je  crois  cependant,  mon  très  cher,  que  vous 
devriez  tâcher  de  diminuer  et  d'e'carter  cette 
crainte  autant  que  vous  pouvez,  quoiqu'elle  soit 
bonne  jusqu'à  un  certain  point,  et  qu'elle  puisse 
vous  être  d'une  très  grande  utilité.  Mais  il  ne  faut 
pas  l'éloigner  par  la  dissipation  de  l'esprit,  par  la 
légèreté,  par  l'occupation  aux  choses  terrestres  qui 
vous  feraient  plaisir.  Prenez  garde  de  vous  jeter 
dans  les  contentements  humains,  ne  visez  pas  à 
faire  cesser  ces  craintes  en  cherchant  des  conso- 
lations créées,  mais  mettez  toute  votre  joie  et 
toutes  vos  consolations  en  Notre-Seigneur  Jésus 
et  en  la  très  sainte  Vierge. 

Si  vous  ne  mettez  pas  ordre  à  cela,  et  si  vous 
ne  vous  opposez  pas  à  ces  craintes  et  à  ces  appré- 
hensions, elles  finiront  parvous  décourager  entiè- 
rement et  vous  relâcher,  ou  par  vous  donner  des 
scrupules;  et  vous  sentez  bien  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  vaut  grand'chose.  Visez  donc  à  entre- 
tenir le  calme  et  la  paix  dans  votre  âme,  mais 
devant  Dieu.  Vous  êtes  un  enfant  de  Dieu,  vivez 
comme  tel;  vous  êtes  même  un  enfant  privilégié 
et  favorisé,  soyez  tranquille  et  paisible  devant 
votre  Père  céleste,  qui  vous  aime  avec  tant  de 
tendresse.  Le  véritable  amour  de  Dieu  ne  s'éta- 
blira jamais  dans  votre  âme,  si  vous  vous  habi- 
tuez ainsi  aux  craintes  et  aux  appréhensions.  Si 
vous  voulez  acquérir  de  la  force  contre  vous- 
même  et  contre  tous  les  ennemis  de  votre  âme,  il 
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faut  bannir  toutes  ces  angoisses  de  votre  cœur  et 
de  votre  esprit.  Un  soldat  qui  ne  va  au  combat 
qu'à  force  de  coups  de  bâton,  ne  fera  pas  de  grands 
exploits,  parce  que  la  crainte  ne  donne  pas  de 
courage.  Je  sais  bien  que  vous  n'en  n'êtes  pas  le 
maître;  mais  il  faut  tâcher  de  l'emporter  par  vos 
désirs,  vos  prières,  par  les  actes  contraires,  et  en 
vous  distrayant  de  ces  pensées. 

Une  des  grandes  raisons  de  ces  craintes,  me 
paraît  être  votre  habitude  d'aller  à  Dieu  par  senti- 
ment; les  efforts  sensibles  que  vous  faites  sont  en 
grande  partie  ce  qui  produit  ce  mauvais  effet 
d'appréhension.  Allez  à  Dieu  par  la  pratique  des 
vertus,  non  pas  tant  des  vertus  extérieures  que  des 
intérieures.  Habituez-vous,  mon  très  cher,  à  lui 
offrir  toutes  vos  actions,  et  à  ne  les  faire  que  par 
amour  pour  lui.  Et  en  cela,  il  ne  faudrait  pas 
cherchera  sentir  l'effet  de  cet  amour,  mais  tâcher 
simplement  de  maintenir  votre  volonté  dans  cette 
habitude,  en  répétant  et  réitérant  souvent  cette 
intention,  mais  doucement  et  paisiblement.  Je  sais 
que  vous  avez  en  vous  une  chose  qui  vous  cause 
toujours  de  grandes  peines  :  c'est  cette  noncha- 
lance, ou  plutôt  cet  abattement  des  sens.  Mais 
c'est  précisément  là  que  vous  pouvez  tâcher  de 
'  pratiquer  une  grande  vertu,  la  sobriété,  dont  je 
crois  vous  avoir  déjà  parlé  une  autre  fois,  en  vous 
abstenant  de  donner  à  votre  corps  tout  le  repos  et 
toute  la  jouissance  qu'il  désire  pour  son  bien- 
être,  et  en  essayant  d'acquérir  un  peu  d'énergie 
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dans  vos  manières  et  dans  votre  tenue.  Il  ne  s'agit 
pas  de  vous  imposer  de  grandes  privations,  mais 
de  ne  pas  vous  laisser  entraîner  à  cet  amour  du 
repos  et  du  bien-être  sensible.  Soyez  robuste  et 
vigoureux  devant  Dieu.  Habituez-vous  un  peu  à 
fatiguer  votre  corps,  et  à  le  laisser  dans  cette 
fatigue,  sans  vous  presser  trop  de  le  soulager.  Je 
crois  qu'il  est  assez  formé,  et  que  cela  ne  le  ren- 
dra pas  malade;  au  contraire,  cela  le  fortifiera 
même.  Si  vous  agissez  ainsi,  pour  le  très  pur  et 
très  unique  amour  de  Dieu,  il  vous  en  arrivera 
un  grand  bien;  vous  fortifierez  puissamment 
votre  âme.  D'ailleurs,  mon  très  cher  frère,  cela 
entre  dans  le  vœu  de  virginité  que  vous  avez  fait; 
la  fine  chasteté  exige  une  sobriété  complète.  Cou- 
rage, la  très  sainte  Vierge  est  votre  mère.  Ne 
cherchez  pas  le  sensible,  je  vous  en  supplie,  mais 
le  solide. 

Je  vous  assure  que  je  suis  sans  aucune  inquié- 
tude par  rapport  à  tout  ce  qui  vous  épouvante. 
Ne  soyez  pas  tant  théologien  ;  ne  mesurez  pas  les 
bontés  divines  à  l'aide  du  compas  théologique, 
mais  à  la  mesure  de  l'amour  de  notre  très  cher 
Maître,  qui  est  immense.  Ne  tournez  donc  pas  les 
grâces  de  Dieu  contre  vous,  par  la  vue  de  l'abus 
que  vous  croyez  en  faire.  Pourquoi  faire  cette 
injure  à  notre  bon  Seigneur,  qui  nous  aime  si 
tendrement?  Croyez-moi,  les  théologiens  ignorent 
bien  des  secrets  sur  la  grâce  et  la  prédestination, 
et,  si   nous  les  savions,  cela   nous    empêcherait 
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grandement  d'avoir  de  si  grandes  appréhensions, 
N'abusez  donc  pas  de  la  divine  bonté  à  votre 
égard;  pour  l'amour  de  Dieu,  n'abusez  pas  de  la 
grâce.  Très  cher,  c'est  un  abus  et  un  très  grand 
abus,  que  de  s'imaginer  que  cette  grâce  fera  notre 
condamnation,  tandis  qu'elle  est  notre  salut  et 
fera  notre  bonheur  éternel.  Notre-Seigneur  a  dit 
qu'il  n'était  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais 
pour  le  sauver.  Et  pourquoi  dites-vous  qu'il  est 
venu  pour  vous  juger?  Non,  très  cher,  ne  donnez 
pas  le  démenti  à  notre  bon  Seigneur  Jésus;  dites 
qu'il  est  venu  pour  vous  sauver  et  vous  sanctifier. 
Il  vous  donne  ses  grâces  pour  cela,  et  ses  grâces 
auront  cet  effet.  Ne  répondez  pas  à  tout  cela,  ne 
raisonnez  pas,  mais  suivez  Jésus.  Que  votre  âme 
soit  pleine  d'amour;  l'amour  ne  raisonne  pas,  il 
est  aveugle;  c'est  Jésus  qui  lui  ferme  les  yeux. 
Heureux  aveuglement  qui  vous  sanctifiera  et  vous 
rendra  parfaitement  agréable  à  Jésus  !  Si  l'amour 
chasse  de  votre  âme  cette  crainte,  votre  salut  est 
certain.  Oubliez-vous  vous-même;  songez  plutôt 
à  aimer  Dieu  du  fond  de  votre  âme,  et  ne  pensez 
qu'aux  choses  qui  peuvent  vous  encourager  de 
plus  en  plus  dans  le  saint  et  divin  amour. 

Je  crois  que  la  vie  de  communauté  serait  une 
grande  grâce  pour  vous,  et  que  vous  y  vivriez 
cent  fois  plus  heureux  que  dans  le  monde;  mais, 
si  le  bon  Dieu  ne  le  veut  point,  vous  devez  vous 
tenir  tranquille,  et  tâcher  de  prendre  force  et  cou- 
rage dans  le  monde.  Vos  craintes  et  vos  troubles, 
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par  rapport  à  votre  vocation,  pourront  bien  s'éva- 
nouir dès  la  fin  des  premiers  huit  jours;  cela 
arrivera  à  peu  près  certainement  si  le  bon  Dieu 
vous  appelle.  Ainsi,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  doit 
vous  inquiéter;  ce  n'est  que  le  premier  pas  qui 
coûte.  Mais,  en  toutes  choses,  l'avis  du  directeur 
doit  être  une  règle  infaillible,  que  l'on  suit  tou- 
jours avec  l'assurance  d'avoir  fait  la  volonté  de 
Dieu;  et  je  crois  certainement  qu'il  faudrait  vous 
en  tenir  à  sa  décision,  au  moins  pour  le  moment. 
Plus  tard,  si  le  bon  Dieu  en  décide  autrement, 
vous  pourrez  toujours  suivre  sa  voix  divine,  par- 
tout où  elle  vous  appellera. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  vos  vacances,  parce  que 
je  crois  comme  vous,  qu'elles  ne  vous  feront  pas 
de  mal.  Je  suis  vraiment  dans  l'admiration,  toutes 
les  fois  que  je  considère  le  soin  que  Dieu  a  pris 
de  votre  âme  pour  la  préserver  de  tous  les  dangers 
où  elle  devait  succomber  mille  fois. 

Que  son  saint  Nom  soit  béni  !  mais  pour  vous, 
vous  devriez  être  plein  de  joie  et  de  paix  devant 
lui,  à  la  vue  de  tant  de  bonté,  confus  et  honteux 
de  ne  pas  être  un  grand  saint,  mais  plein  d'espé- 
rance et  d'amour. 

Tout  à  vous,  en  ce  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie. 
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LETTRE  CXXV  ' 

A    UN    SÉMINARISTE 

Profit   à    tirer   des    croix.    —  Des    tentations    contre    son 
directeur  de  conscience.  —  Sur  la  sensibilité. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  23  août  i838. 

Mon  bon  et  très  cher  Monsieur, 

Je  suis  bien  affligé  de  toutes  les  peines  et  de 
tous  les  tourments  que  vous  avez  soufferts  cette 
année.  Mon  Dieu,  quelle  a  dû  être  votre  agitation 
et  votre  trouble  !  Mais  que  faire  à  cela  ?  le  bon  Dieu 
l'a  voulu;  soumettez-vous  à  sa  divine  et  miséri- 
cordieuse volonté.  Il  vous  aime  avec  tendresse; 
voilà  pourquoi  il  vous  tient  dans  l'affliction  et  les 
croix.  J'espère  que  cette  année  douloureuse  aura 
été  pour  vous  une  année  de  bénédictions  et  de 
grâces.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  soit  per- 
due, parce  que,  dans  le  moment,  au  lieu  d'en 
profiter,  vous  sembliez  au  contraire  y  avoir  tout 
perdu.  Gela  arrive  bien  souvent.  Comme  notre 
chair  est  pleine  de  malice,  d'ordures  et  d'imper- 
fections, elle  se  révolte  toujours  dans  le  moment 
où  le  divin  Maître  la  fait  souffrir;  mais  celan'em- 
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pèche  pas  qu'elle  ne  soit  après  plus  facile  à  domp- 
ter, parce  que  dans  toutes  ses  révoltes,  ses  cris  et 
tout  son  vacarme,  les  coups  qu'elle  reçoit  l'affai- 
blissent, la  mortifient  et  l'humilient;  et  ensuite, 
dans  le  temps  du  repos,  l'âme  sentant  sa  force 
augmentée,  se  soutient  avec  un  plus  grand  courage, 
et  se  rend  plus  facilement  maîtresse  d'elle-même; 
ce  qui  est  le  comble  de  la  perfection.  Une  âme, 
maîtresse  d'elle-même,  qui  se  donne,  se  livre 
pleinement  etsans  réserve  entre  les  mains  de  Dieu, 
est  une  âme  parfaite.  Prenez  donc  courage,  mon 
très  cher.  Notre  bon  Maître  est  toujours  avec  vous  ; 
c'est  lui  qui  combattra  pour  vous,  vous  n'aurez 
qu'à  le  suivre,  et  votre  âme  triomphera  de  tous  ses 
ennemis. 

Viriliter  âge,  et  confortetiir  cor  tiium  ^  La 
grâce  qui  vous  a  été  donnée  ne  doitpas  rester  sans 
porter  des  fruits,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  vous 
contenter  de  porter  des  fruits  ordinaires.  Dans 
une  aussi  grande  circonstance  que  celle  où  vous 
vous  trouvez,  il  faut  remporter  de  grandes  vic- 
toires. La  croix  divine  de  Notre-Seigneur  est  le 
grand  trésor  où  sont  enfermées  toutes  les  richesses 
de  nos  âmes.  Vous  êtes  un  pauvre  homme  devant 
Dieu,  et  il  lui  plaît  de  vous  faire  entrer  bien  avant 
dans  son  divin  trésor;  il  vous  y  a  retenu  un  temps 
considérable,  afin  que  vous  y  remplissiez  toutes 
les   facultés    de  votre   âme  de  ses  plus   grandes 

I.  Agissez  virilemcDt,  et  que  votre  cœur  se  fortifie. 
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richesses.  Serait-il  raisonnable  que  vous  vous  en 
retiriez  les  mains  vides? 

Le  temps  des  vacances  sera  pour  vous  un  temps 
de  repos  et  de  ferveur.  Le  Père  N...  est  absolu- 
ment l'homme  qu'il  vous  faut;  prenez  vos  mesures 
avec  lui  pour  établir  quelque  chose  de  solide  et 
de  stable.  Que  vous  seriez  heureux,  si  vous  met- 
tiez à  profit  la  grâce  immense  que  renferment 
toutes  ces  grandes  peines  et  ces  terribles  angoisses 
que  vous  avez  souffertes  pendant  cette  année!  Il 
y  a  là  de  quoi  faire  des  provisions 'pour  toute 
votre  vie.  Il  faut  que  vous  finissiez  par  venir  à 
bout  de  votre  caractère,  et  que  vous  obteniez  la 
paix,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  au  milieu 
des  contradictions  et  des  peines  que  vous  causent 
les  hommes.  Dès  que  le  soulèvement  se  fait  dans 
votre  âme,  résistez-y,  en  vous  efforçant  de  vous 
distraire  de  l'objet  qui  tend  à  vous  mettre  en  agi- 
tation. Pour  cela,  humiliez-vous  devant  Dieu, 
produisez  quelque  acte  d'amour  envers  lui,  de 
sacrifice,  d'humiliation,  de  désir  de  ne  faire  en 
toutes  choses  que  sa  divine  volonté.  Tâchez 
ensuite  de  calmer  et  de  modérer  votre  esprit.  Si 
vous  en  avez  le  pouvoir,  empéchez-le  de  juger  et 
d'examiner  la  chose  qui  veut  vous  tourmenter.  Si 
vous  ne  résistez  pas  dès  le  commencement,  plus 
tard  vous  n'en  aurez  plus  la  force. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  vos  questions. 
Faut-il  obéir,  si  le  directeur  outrepasse  ses  pou- 
voirs ?  Je  crois  que  vous    raisonnez   trop    sur   le 
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compte  de  votre  directeur.  Il  a  fait,  sans  doute, 
certaines  choses  qui  ont  contribué  à  votre  mal  ; 
mais  vous  devez  faire  attention  qu'une  fois  entré 
dans  ce  terrible  orage,  vous  avez  besoin  de  vous 
calmer,  sinon  complètement,  ce  qui  ne  vous  est 
pas  possible,  au  moins  le  mieux  que  vous  pouvez. 
Je  voudrais  que  vous  fissiez  au  moins  votre  pos- 
sible, afin  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  savoir 
quand  vous  êtes  dans  une  si  violente  tentation; 
car,  une  fois  convaincu  de  cela,  vous  vous  défieriez 
de  tous  les  raisonnements  qui  vous  viennent  sur 
le  compte  de  votre  directeur.  Je  ne  dis  pas  que 
tous  ces  raisonnements  soient  faux;  mais  je  dis 
qu'ils  sont  inutiles  et  nuisibles,  puisqu'ils  aug- 
mentent le  trouble  dans  votre  âme  et  vous  décou- 
ragent. Il  faut  donc  demander  à  Dieu  la  grâce  d'y 
résister,  et  de  ne  jamais  y  donner  lieu...  Vous 
devez  profiter  de  tout  pour  vous  sanctifier.  Aussi, 
mon  très  cher,  tâchez  de  ne  jamais  faire  attention 
aux  raisons  qu'a  votre  directeur  de  parler  et 
d'agir,  comme  il  fait.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'obéir 
à  un  directeur  qui  outrepasse  ses  pouvoirs  ;  mais 
on  en  tire  toujours  un  très  grand  profit  pour  le 
bien  de  son  âme,  pourvu  qu'on  le  fasse  pour 
l'amour  de  Dieu  et  avec  paix  et  humilité. 

Fallait-il  le  quitter?  Quand  on  voit  qu'un  direc- 
teur nous  fait  du  mal  et  qu'on  espère  raisonna- 
blement qu'un  autre  nous  conduira  mieux,  on 
peut  et  on  doit  quitter  le  premier  et  prendre  le 
second.  Je  crois  cependant,  que  les  craintes  que 
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VOUS  avez  sur   ce   point,   ne    sont  pas    fondées. 

Gomment  surmonter  la  sensibilité?  Il  faut  vous 
y  prendre  de  loin,  et,  dans  l'ensemble  de  votre 
conduite,  vous  habituer,  dans  les  moments  de 
repos,  à  une  disposition  de  douceur,  de  paix  et 
d'humilité  intérieures,  tâchant  de  faire  entrer  le 
calme  et  la  paix  dans  votre  âme... 

A  Dieu,  mon  très  cher;  que  la  paix  de  Jésus  et 
de  Marie  rentre  dans  votre  âme  et  y  fasse  son  con- 
tinuel séjour. 

Tout  vôtre  en  leur  très  saint  amour. 


LETTRE   CXXVI  ' 

A  UN   DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

Sur  les  croix  et  les  souffrances.  —  Disposition 
de  bassesse  et  d'humiliation  intérieure. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  29  août  i838. 

Monsieur  et  très  cher  Père, 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  le  bon  monsieur  L... 
Je  crois,  comme  vous,  que  cette  année  a  été  pour 
votre  âme  une  année  de  grâces,  de  bénédictions  et 
de  miséricordede  la  partde  Dieu.  Letemps  de  cette 
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vie  passe;  il  y  en  a  dans  ce  monde  qui  jouissent, 
d'autres  qui  souffrent  par  la  miséricorde  divine; 
le  temps  passe  pour  les  uns  et  pour  les  autres; 
quand  il  sera  passé,  ils  ne  sentiront  plus  la  joie 
de  leurs  jouissances  ni  la  douleur  de  leurs  souf- 
frances; mais  les  fruits  en  resteront  devant  Dieu 
et  ses  saints  anges.  Bienheureux  ceux  qui  souf- 
frent, car  le  royaume  de  Dieu  est  à  eux.  Les  souf- 
frances passées  ne  se  sentent  plus,  mais  elles  ont 
opéré  dans  l'âme  une  grande  perfection;  elles 
l'ont  rendue  incomparablement  plus  agréable  à 
Dieu  que  quoi  que  ce  soit,  et  l'ont  établie  dans 
une  grâce  intérieure,  qui  la  fait  triompher  sous 
les  coups  des  ennemis,  et  la  remplit  de  joie  et  de 
bonheur  au  milieu  des  douleurs  et  des  humilia- 
tions. Lorsque  notre  âme  n'est  soumise  à  aucune 
souffrance,  humiliation  ou  contradiction,  elle  ne 
saurait  presque  sortir  d'elle-même;  au  lieu  de 
chercher  Dieu  purement,  elle  le  cherche  toujours 
en  elle-même,  ou  plutôt  elle  se  recherche  en  Dieu  ; 
tout  en  elle  tend  vers  elle.  Il  lui  est  encore  bien 
difficile  de  se  débarrasser  d'une  certaine  complai- 
sance qu'elle  a  pour  tout  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle 
dit  et  ce  qu'elle  fait.  Elle  ne  voit  qu'elle  partout 
et  en  tout.  Même  dans  les  moments  où  elle  désire 
s'en  dégager,  et  où  elle  fait  des  efforts  considéra- 
bles pour  cela,  elle  se  recherche  encore  et  met  en 
elle-même  sa  complaisance. 

Oh!  qu'il  est  difficile  de  sortir  de  nous-mêmes, 
de  nous  dépouiller,  de  nous  délaisser  et  abandon- 
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ner  sans  réserve  !  Jamais  nous  n'y  parviendrions,  si 
Dieu  n'y  mettait  la  main  avec  sa  grande  puissance. 
Mais  lorsqu'il  veut  bien  avoir  pitié  de  nous,  il 
nous  accable  de  maux,  et  bon  gré  mal  gré,  il  faut 
nous  quitter,  nous  oublier  et  nous  perdre  nous- 
mêmes,  pour  être  en  lui  seul.  Notre  dépendance 
de  sa  divine  grâce  et  de  son  divin  Esprit  devient 
d'autant  plus  grande,  que  nos  douleurs,  nos  agita- 
tions et  nos  besoins  sont  plus  considérables.  Si 
nos  maux  sont  continuels  et  sans  relâche,  cela 
n'en  vaut  que  mieux,  parce  que  nous  sommes 
obligés  alors  de  demeurer  sans  cesse  devant  Dieu 
et  de  nous  tenir  prosternés,  le  regard  continuelle- 
ment fixé  vers  lui  avec  une  grande  bassesse  et  hu- 
miliation intérieure,  mais,  en  même  temps,  avec 
une  confiance  pleine  et  entière.  A  mesure,  en  effet 
que  nos  maux  augmentent,  au  point  de  devenir 
continuels  et  universels,  et  de  façon  que  nous 
n'ayons  où  nous  accrocher  naturellement,  notre 
confiance  va  aussi  toujours  en  augmentant,  et 
notre  amour  en  se  développant,  de  pair  avec  cette 
humble  et  suave  confiance.  Dans  ces  grandes 
souffrances,  notre  âme  est  dans  une  grande  humi- 
liation, une  grande  bassesse  et  un  grand  néant 
devant  la  divine  Majesté,  et,  par  là,  notre  dépen- 
dance devient  plus  forte  et  plus  intime,  les  souf- 
frances et  les  humiliations  plus  savoureuses  et 
remplies  de  joie  et  d'amour,  tellement  qu'il  sem- 
ble que  nous  ne  vivions  plus  ni  ne  souffrions  plus. 
Cette  bassesse  et  cette  humiliation  intérieures 
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me  paraissent  une  disposition  exquise,  dans 
laquelle  il  est  bien  bon  de  nous  tenir  devant  Dieu  ; 
car  notre  âme  doit  toujours  ramper  et  comme  se 
traîner  en  sa  très  sainte  vue.  Notre  esprit,  tout 
en  étant  prosterné  et  abaissé  à  ses  pieds,  ne  doit 
pas  laisser  de  s'unir  et  de  s'attacher  amoureuse- 
ment au  divin  Seigneur,  et  sa  vue  doit  être  tou- 
jours fixée  sur  lui.  Voilà  pourquoi,  je  crois  que 
vous  faites  bien  de  considérer  souvent  la  bassesse 
et  l'abjection  dans  laquelle  vous  vous  trouvez 
devant  tous  les  hommes,  et  l'oubli  dans  lequel 
ils  vont  vous  laisser,  comme  aussi  l'inutilité, 
l'imbécillité  et  l'incapacité  pour  tout  bien,  que 
vous  sentez  en  vous-même. 

Il  y  a  encore  un  autre  mal  en  nous,  lorsque 
nous  jouissons  du  repos  :  c'est  que  nous  sommes 
d'une  très  grande  inapplication  et  désoccupation 
des  choses  divines.  La  grâce  de  Dieu  ne  pouvant 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  notre  âme,  ne  peut 
animer  et  vivifier  radicalement  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Notre-Seigneur  demeure  en  nous  d'une 
manière  tout  à  fait  superficielle,  et  ne  peut  y 
entrer  plus  avant,  à  cause  des  obstacles  que  la 
légèreté  intérieure  de  notre  esprit,  les  attaches  et 
les  amusements  de  notre  cœur  lui  opposent;  c'est 
comme  un  rempart  qui  arrête  sa  divine  grâce,  et 
qui  lui  interdit  l'entrée  de  l'intérieur  de  nos  âmes. 
Quelle  bonté  incompréhensible!  le  doux  et  divin 
Agneau,  ne  pouvant  pas  vivre  en  nous  d'une 
manière  plus  intérieure  et  plus  intime,  se  contente 
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d'occuper  ce  que  notre  infidélité,  notre  légèreté  et 
notre  stupidité  lui  laissent.  Mais  lorsque,  par  une 
miséricorde  incompréhensible,  il  veut  emporter  le 
fort,  il  vient  avec  sa  divine  croix,  avec  ses  humi- 
liations, ses  souffrances,  ses  accablements,  et  avec 
cela  il  pénètre  jusque  dans  le  plus  intime  de  notre 
âme,  pour  y  établir  sa  vie  par  le  renoncement 
parfait  à  toutes  les  créatures  et  à  nous-mêmes, 
par  une  vie  adonnée  tout  entière  à  son  divin 
amour,  par  une  union  parfaite  et  complète,  par 
la  contemplation  divine  dont  vous  me  parlez.  Il 
n'y  a  rien  de  tel  que  les  souffrances  intérieures  et 
extérieures,  les  humiliations  et  les  accablements, 
pour  faire  parvenir  au  véritable  recueillement. 

Il  est  donc  bien  certain  que  vous  avez  de  gran- 
des actions  de  grâces  à  rendre  à  Notre-Seigneur 
pour  sa  miséricorde  à  votre  égard,  et  que  vous 
devez  être  dans  l'attente  paisible  et  pleine  d'amour, 
de  ce  qu'il  lui  plaira  de  faire  de  vous  et  en  vous; 
dans  une  attente  toute  d'abandon,  ne  voulant 
plus  avoir  en  vous  de  vie,  ni  d'action,  ni  de  désir, 
ni  de  volonté,  mais  tenant  doucement  le  regard 
de  votre  âme  tourné  vers  le  divin  Maître,  afin 
qu'il  vous  manie  et  qu'il  fasse  devons  et  en  vous, 
selon  son  très  amoureux  et  unique  bon  plaisir. 

Vivent  Jésus  et  son  divin  amour;  périsse  toute 
créature  devant  lui! 

Tout  à  vous  dans  le  très  cher  et  divin  amour 
de  Jésus  et  de  Marie. 
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LETTRE  GXXVÏI  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Jésus  triomphant  par  sa  croix.  —  Désir  d'être  oublié  et 
méprisé  des  hommes. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  3i  août  i838. 

Très  cher  frère, 

Que  Notre-Seigneur  Jésus,  lui  seul,  avec  la 
plénitude  de  son  divin  amour,  vive  et  règne  dans 
votre  âme!  Il  me  semble  que  c'est  décidément  sa 
divine  volonté  de  régner  ainsi  sur  nous,  malgré 
tous  les  obstacles  qu'il  y  a  trouvés  et  qu'il  y  trouve, 
sans  doute,  encore  maintenant.  Mais  vous  savez 
bien,  très  cher,  qu'il  saura  briser  et  renverser 
toutes  les  barrières. 

Lorsque  ce  divin  Maître  veut  absolument  ré- 
gner dans  une  âme,  rien  ne  saurait  lui  résister; 
il  renverse  tout  et  triomphe  de  tout.  J'ai  bien 
senti  l'effet  de  cette  volonté  depuis  qu'il  a  daigné 
me  prendre  pour  que  je  lui  appartienne  à  lui  seul, 
malgré  les  innombrables  obstacles,  les  infidélités 
et  la  paresse  spirituelle  que  je  lui  ai  opposés  sans 
cesse.   N'ayez  pas  de  honte  ni  d'inquiétude,  de 
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reconnaître  en  vous  la  tortuosité  et  le  désordre 
de  votre  amour-propre,  qui,  sans  doute,  est  tou- 
jours un  grand  obstacle  à  l'établissement  du 
règne  absolu  de  Jésus  dans  votre  âme.  Restez 
dans  votre  profonde  bassesse,  votre  extrême  mi- 
sère et  pauvreté  devant  lui  ;  attendez  doucement, 
humblement  et  misérablement  le  divin  Seigneur, 
et  il  viendra  avec  la  force  de  son  divin  amour  et 
s'emparera  de  votre  âme,  pour  lui  communiquer 
sa  propre  vie  et  ses  propres  inclinations,  ses  affec- 
tions et  sesdispositions.  Pour  cela,  il  faut  toujours 
s'abandonner  au  divin  Esprit  de  Notre-Seigneur, 
avec  les  dispositions  d'un  pauvre  homme,  plein 
de  la  connaissance  et  de  l'expérience  de  sa  propre 
misère  et  de  l'état  humiliant  d'incapacité,  d'oppo- 
sition et  de  détours  continuels,  par  lesquels  il 
se  soustrait  sans  cesse  à  cette  divine  et  unique  vie 
de  nos  âmes,  pour  ne  posséder  que  soi-même, 
pour  conserver  toujours  sa  vie  propre  et  si  misé- 
rable, et  mêler  ses  propres  mouvements  aux  mou- 
vements saints  et  célestes  que  Jésus  lui  donne. 
Ayez  continuellement  cette  vue  de  votre  misère 
et  de  vos  continuelles  infidélités  devant  les  yeux 
de  votre  âme,  et,  dans  cette  vue,  abandonnez-vous 
pleinement  à  la  bonté  divine  et  à  la  miséricorde 
incompréhensible  de  notre  bon  Seigneur  Jésus 
pour  vous.  Ne  craignez  rien,  mon  cher,  c'est  lui 
seul  qui  fera  son  ouvrage.  C'est  au  milieu  des 
peines  et  des  croix  qu'il  travaille,  mais  cela  n'en 
vaut  que  mieux. 
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Jusqu'à  présent  toutes  vos  croix  ont  été  parti- 
culières à  votre  âme  et  ne  résidaient  qu'en  vous 
seul.  Ceci  a  pu  être  bon  pour  bien  des  choses,  et 
vous  faire  parvenir  à  un  certain  degré  de  vie  in- 
térieure, si  vous  en  avez  su  tirer  parti  :  je  veux 
dire,  si  vous  n'avez  pas  résisté  à  la  divine  action 
de  Jésus  dans  votre  âme.  Mais  tout  cela  n'était  pas 
suffisant,  parce  que  cela  ne  s'était  passéqu'en  vous. 
Il  vous  fallait  quelque  chose  de  plus,  pour  faire 
véritablement  triompher  Jésus  dans  votre  âme. 
Les  croix  et  les  genres  de  peines  que  vous  avez 
éprouvés   jusqu'à   présent,    devaient   vous    faire 
avancer  jusqu'à  un  certain   point  dans  le  divin 
amour,  en  opérant  le  dégagement  des  créatures, 
et  en  domptant  la  concupiscence  de  la  chair,  avec 
tout  ce  qui  y  tient  et  en  fait  partie.  Mais  cela  ne 
pouvait  être  suffisant  pour  vous  faire  entrer  dans 
le  véritable  et  tout  céleste  abandon,  et   dans  la 
perfection  de  la  vie  contemplative.  Pour  entrer 
dans  cette  vie  parfaite,  il  faut,  qu'en  vous,  la  su- 
perbe et  tout  ce  qui  y  adhère   soit  entièrement  à 
bas,  que  vous  soyez  nul  et  mort  en  vous-même 
et  à  vous-même;   et   vous  ne  l'êtes  pas  encore, 
mon  très  cher.  Or,  il  est  pour  cela  besoin   d'un 
genre  de  croix  différent  de  celui  que  vous  avez  eu 
jusqu'à  présent.  Il  vous  faut  l'indifférence  et  le 
mépris,  au  moins  la  mésestime  des  hommes;   il 
vous  faut  le  sentiment  intime  et  la  claire  vue  des 
plus  profondes  misères  de  votre  âme.  Voilà  pour- 
quoi, je  me  suis  bien  réjoui,  quand  il  m'a  semblé 
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entrevoir  dans  votre  lettre  que  les  hommes  com- 
mençaient à  s'éloigner  de  vous,  à  se  défier  de  vos 
dispositions  et  à  être  indifférents  pour  vous. 

Mon  plus  grand  désir  en  cela  est  que  vous  soyez 
véritablement  méprisé  et  abandonné  de  tous,  afin 
que  vous  n'ayez  plus  où  épancher  votre  cœur,  et 
que  vous  sentiez  un  grand  et  continuel  déchire- 
ment. Que  tous  les  hommes  se  défient  de  vous, 
afin  que  vous  ne  puissiez  plus  vous  laisser  aller 
avec  eux,  mais  que  vous  soyez  obligé  de  vous 
attacher  uniquement  à  Dieu,  et  de  ne  vivre  que  de 
lui  seul.  S'il  plaît  à  Dieu  de  vous  amener  ici,  ce 
sera  un  bien  grand  sujet  de  joie  pour  mon  cœur. 
Si,  au  contraire,  il  lui  plaît  de  vous  laisser  où 
vous  êtes,  écrivez-le-moi,  je  vous  prie,  supposé 
toutefois  que  ce  soit  la  volonté  divine.  Depuis 
très  longtemps,  je  n'ai  plus  vu  clair  en  votre  âme, 
et  je  ne  savais  plus  du  tout  votre  état  intérieur. 
J'ai  toujours  été  dans  la  crainte  que  vostrop  grands 
rapports  avec  les  hommes  n'eussent  détourné  votre 
âme  de  son  véritable  état;  je  m'en  suis  informé 
autant  que  possible,  et  personne  n'a  pu  ni  voulu 
m'instruire  de  ce  qui  se  passait  en  vous.  Je  vous 
assure  que  cette  ignorance  m'a  causé  une  grande 
affliction.  Il  me  semble  que  le  jour  commence 
à  reparaître,  mais  il  fait  encore  peu  de  clarté. 

Je  vous  embrasse,  mon  très  cher,  en  la  charité 
très  tendre  de  Jésus  et  de  Marie,  en  laquelle  je 
suis  tout  vôtre. 
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LETTRE    CXXVIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Que  Jésus  déchire  et  brise  son  âme.  —  Sur  son  incapacité 
à  remplir  ses  fonctions. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  5  octobre   i838. 

Très  cher  Père  et  ami  en  Jésus  et  Marie, 

Je  prie  notre  très  aimable  Seigneur  Jésus  d'être 
votre  force  et  votre  paix,  au  milieu  des  tribula- 
tions où  il  ne  cesse  de  vous  tenir.  C'est  une  chose 
admirable  de  la  part  de  notre  divin  Maître,  de 
vous  mettre  dans  cette  position,  et  de  vous 
rendre  incapable  de  vous  acquitter  de  ce  qu'il 
faudrait.  On  voit  bien  là  son  dessein  d'amour  et 
de  sanctification  sur  vous.  Il  veut  achever  de  vous 
accabler  et  de  vous  abattre  à  ses  pieds;  tenez- 
vous  prosterné  et  anéanti  devant  ce  très  grand, 
très  cher  et  très  admirable  Maître.  Ne  dites  rien, 
ne  pensez  rien  sur  l'état  où  vous  vous  trouvez. 
Soyez  devant  Dieu,  comme  une  brebis  que  l'on 
mène  à  la  boucherie  ;  elle  suit  en  tremblant,  mais 
elle  se  tait.  Laissez  faire  le  cher  Maître  et  attendez 
jusqu'à    la   fin.    Contentez-vous    d'avoir  sur  lui 
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votre  regard  d'amour,  mais  d'amour  douloureux. 
Ne  vous  plaignez  cependant  jamais  ;  dites  tou- 
jours oui  à  tous  les  coups  qu'il  vous  porte,  mais 
un  oui  silencieux  qui  ne  doit  être  compris  que 
de  notre  très  cher  et  crucifiant  amour. 

O  amour  de  Jésus  !  que  vous  êtes  dur  et  dou- 
loureux pour  ceux  que  vous  voulez  accabler  ! 
Mais,  sachons  bien  que  quelque  dur  et  violent 
que  soit  ce  cher  amour,  il  est  toujours  mille  fois 
plus  doux  et  plus  suave  à  l'âme  qu'il  accable. 
Restez  donc  couché  par  terre  devant  lui,  et  lais- 
sez-vous écraser.  Jésus  régnera  avec  gloire,  mais 
pour  lui  seul.  Vous  verrez  combien  il  est  puissant 
et  admirable  dans  une  pauvre  âme  qu'il  emporte 
d'assaut.  Il  ne  restera  rien  en  vous  qui  soit  pour 
vous;  tout  sera  pour  Jésus.  Vous  ne  saurez  jamais 
vous  glorifier  de  rien,  mais  toute  votre  gloire 
sera  Jésus.  Qu'il  vous  déchire  donc,  qu'il  vous 
brise  et  vous  broie  dans  la  violence  de  son  divin 
et  crucifiant  amour,  afin  que  lui  seul  paraisse 
dans  votre  âme.  Cet  amour  de  Jésus  et  sa  divine 
opération  dans  votre  âme  sont  sans  doute  bien 
mortifiants  pour  la  nature,  mais  ils  produisent  un 
effet  prodigieux  de  sanctification.  Laissez-le  donc 
agir  en  paix  et  selon  toute  l'étendue  de  sa  divine 
action.  Ne  bougez  pas,  mais  suivez  en  tout  sa 
sainte  opération.  Soyez  dans  l'attente  et  le  silence 
devant  lui,  de  peur  de  gâter  l'œuvre  extrêmement 
délicate  que  le  souverain  Maître  a  entreprise  dans 
votre  âme.  Ne   cherchez  pas  à  deviner  ses  des- 
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seins,  ni  à  comprendre  ce  qu'il  fait,  ni  à  examiner 
pourquoi  il  le  fait;  contentez-vous  de  vous  livrer 
entre  ses  mains  et  de  le  laisser  faire,  comme  si 
tout  ce  qu'il  fait  en  vous,  ne  vous  regardait  en 
aucune  façon,  pas  plus  que  s'il  travaillait  sur 
un  étranger. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  remplir  les  fonctions 
qui  vous  sont  confiées,  cela  ne  doit  pas  vous  in- 
quiéter le  moins  du  monde.  Vous  devez  vous 
contenter  de  faire  ce  qui  vous  est  possible;  le 
reste  regarde  notre  très  aimable  Jésus. 

Il  faut  que  je  vous  quitte,  parce  que  je  suis  très 
pressé  d'ouvrage.  Je  vous  écris  ce  peu  de  mots 
fort  à  la  hâte.  Notre  retraite  commence  ce  soir; 
priez,  s'il  vous  plaît,  pour  nous. 

Votre  tout  pauvre  frère  et  serviteur  en  Jésus  et 
Marie. 


TOME   II. 
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LETTRE    CXXIX  ' 

A    UN    SÉMINARISTE 

Abandon  à  la  conduite  cachée  de  Jésus.  —  Défiance  de  soi 
et  de  toutes  choses. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i6  octobre  i838. 

Mon  bien  cher  frère, 

Ayez  toujours  la  paix  et  le  repos  de  Notre-Sei- 
gneur  dans  votre  âme.  Contentez-vous  de  tout  ce 
qu'il  lui  plaira  de  vous  donner.  Il  nous  traite 
toujours  trop  bien  ;  même  lorsqu'il  nous  châtie, 
il  le  fait  avec  amour  et  dans  un  esprit  de  sanctifi- 
cation pour  nos  âmes.  Sachez  bien,  mon  très 
cher,  que  vous  êtes  un  pauvre  homme,  aussi  bien 
que  moi.  Ce  n'est  ni  pour  vous  faire  de  la  peine 
ni  pour  vous  insulter  que  je  vous  le  dis,  mais  c'est 
une  vérité  que  je  vous  exprime  et  que  vous  con- 
naissez comme  moi. 

Je  sens  en  moi  et  par  moi  ce  que  vous  êtes  ;  par 
moments,  je  suis  presque  accablé  et  comme  dé- 
couragé par  toute  la  misère,  toutes  les  ordures  et 
tout  l'amour-propre  qui  sont  en  moi,  et  il  me 
semble  que  vous  êtes  à  peu  près  aussi  pauvre;' et 
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voilà  pourquoi,  très  cher  frère,  je  vous  le  dis. 
Que  reste-t-il  à  faire  à  des  gens  comme  nous, 
sinon  de  nous  prendre  pour  ce  que  nous  sommes 
devant  Dieu,  et  de  nous  tenir  toujours  dans  notre 
pauvreté  devant  lui  ?  Estimons-nous  bienheureux, 
qu'il  daigne  encore  s'occuper'de  nous,  dans  la 
grandeur  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde.  Il 
semble  peut-être  avoir  encore  un  peu  plus  pitié 
de  ma  misère  que  de  la  vôtre,  parce  que  je  suis 
plus  pauvre  homme  que  vous.  Mais,  mon  frère 
bien-aimé,  quelle  que  soit  sa  manière  d'agir  à 
votre  égard,  soyez  en  repos  et  plein  de  confiance 
devant  lui.  Ne  demandez  et  ne  désirez  pas  avoir 
plus  qu'il  ne  vous  donne.  Recevez  avec  amour, 
joie  et  reconnaissance,  les  traitements  les  plus 
rigoureux  de  notre  bon  Seigneur  Jésus  à  votre 
égard.  Il  vous  laisse  dans  l'obscurité  et  l'igno- 
rance la  plus  complète  sur  tout  ce  qu'il  fait  en 
vous  ;  restez  en  paix  dans  votre  imbécillité  devant 
lui.  Sachez  bien,  au  moins  nous  avons  grande- 
ment lieu  de  le  penser,  que  ces  ténèbres  sont 
plutôt  une  opération  de  la  grâce  dans  votre  âme, 
qu'un  défaut  d'action  ou  une  absence;  et,  cela 
étant,  les  effets  qui  en  résultent  ne  sauraient  pro- 
duire que  la  sanctification  de  votre  âme,  si  vous 
êtes  fidèle  à  vous  abandonner  entre  les  mains  du 
divin  Maître. 

Restez  donc  tranquille  et  paisible  entre  les  bras 
de  Jésus,  tenez-vous  dans  votre  pauvreté,  votre 
nudité  et  votre  bassesse  devant  lui.  Vous  êtes  dans 
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une  incapacité  complète  de  faire  et  de  connaître 
quoi  que  ce  soit;  eh  bien  !  tenez-vous  en  repos,  et 
suivez  pas  à  pas  la  divine  impression  que  Notre- 
Seigneur  vous  donne,  sans  que  vous  le  sachiez. 

Remettez-vous  tout  à  lui,  dans  un  grand  esprit 
d'humilité  et  d'anéantissement  de  tout  votre  inté- 
rieur, le  travail  et  le  silence  de  votre  âme,  l'opé- 
ration de  votre  esprit  et  l'affection  de  votre  cœur  ; 
que  tout  en  vous  soit  dans  sa  plus  grande,  sa  plus 
parfaite  et  son  unique  dépendance.  Que  tous  vos 
sentiments  et  toutes  vos  actions  intérieures  et 
extérieures  soient  sous  cette  dépendance  sainte  et 
parfaite  de  la  volonté  et  de  l'opération  toute  sainte 
de  Jésus  en  vous.  Suivez  tout  doucement  le  bon 
Maître;  abandonnez  pleinement  votre  âme  entre 
ses  mains,  et  perdez-la  dans  sa  divine  volonté,  le 
laissant  seul  faire  toutes  choses  en  vous  et  par 
vous.  Du  reste,  défiez-vous  du  monde;  défiez- 
vous  de  vous-même,  de  votre  esprit,  de  votre 
cœur;  défiez-vous  de  votre  faiblesse.  Jésus  seul 
est  votre  force  au  milieu  du  monde;  défiez-vous 
de  tout,  excepté  de  Jésus,  notre  très  aimé  Sei- 
gneur, et  de  sa  divine  Mère,  qui  est  aussi  la  nôtre. 

Abandonnez  votre  âme  entre  leurs  mains,  sans 
mesure  et  sans  réserve.  Craignez  toujours  et  ne 
soyez  jamais  en  assurance,  mais,  en  même  temps, 
espérez  toujours  et  ne  vous  laissez  jamais  agiter 
ni  ébranler.  Gardez  avec  soin  la  sainte  et  aimable 
simplicité  de  Jésus  ;  ce  serait  un  bien  grand  mal- 
heur si  vous  la  perdiez. 


DU    VENERABLE    LIBERMANN  10  I 

Soyez  saint,  parce  que  notre  Père  céleste  est 
saint.  Réjouissez-vous  toujours  devant  votre 
divin  Maître  et  en  lui,  car  son  esprit  de  sainteté 
est  en  vous.  Oh!  qu'il  est  terrible  cet  esprit  de 
sainteté  !  Oh!  qu'il  nous  veut  purs  et  saints  pour 
être  agréablesau  divin  Esprit  de  sainteté  de  Jésus, 
et  afin  que  nous  le  conservions  dans  sa  plénitude 
en  nos  âmes  !  Très  cher  frère,  soyez  saint,  soyez 
dans  la  joie  toute  sainte,  soyez  aussi  dans  le 
tremblement  tout  saint  et  tout  paisible  devant 
Notre-Seigneur  Jésus. 

Je  vous  prie  de  dire  à  notre  très  cher  mon- 
sieur N...  que  je  l'embrasse  de  tout  mon  cœur, 
dans  le  très  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie. 

Tout  vôtre  en  ce  même  amour. 


LETTRE   CXXX^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Exhortation  à  se  relever  généreusement  après  un 
relâchement  dans  la  ferveur. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  27  octobre  i838. 

Très  cher  ami. 

Que  la  bonté  de  Notre-Seigneur  est  grande  pour 
vous  !  Après  tant  de  grâces,  tant  de  bienfaits  et  tant 
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de  miséricordes,  vous  devriez,  de  plus  en  plus,  vous 
remplir  d'amour  pour  lui.  Ne  vous  troublez  cepen- 
dant pas  ni  ne  vous  inquiétez  de  toutes  vos  infi- 
délités ;  mais,  que  ces  grandes  fautes  et  ces  grandes 
résistances  à  la  grâce  et  aux  prévenances  de  notre 
bon  Seigneur  Jésus  ne  servent  qu'à  vous  rem- 
plir de  plus  en  plus  de  son  amour,  et  à  vous  affer- 
mir de  plus  en  plus  dans  la  grande  résolution  de 
vous  donner  et  de  vous  dévouer  à  son  unique 
service. 

Très  cher,  il  y  a  longtemps  que  je  le  sais  et  que 
je  vous  l'ai  même  dit  :  vous  ne  sauriez  jamais  sau- 
ter sur  les   deux  seuils,  vous    ne  sauriez  jamais 
être  moitié  à  Dieu  et  moitié  à  la  terre.  Il  faut  vous 
décider  une  bonne  fois  et  prendre  votre  parti; 
avec  le  caractère  que  vous  avez,  vous  ne  tiendrez 
jamais  le  milieu.  Vous   voyez   combien  cela  est 
vrai,  par  le  peu  de  temps  qu'il  a  fallu  pour  vous 
donner  de  si  graves  tentations,  et  pour  vous  faire 
presque   manquer  à   Dieu  d'une   manière  essen- 
tielle, et  tout  abandonner.  Il  n'y  a  pas  de  quoi, 
cependant,  vous  affliger  ni  vous  inquiéter;  mais 
vous  devez,  bien  au  contraire,  vous   en  réjouir, 
comme   d'une   nécessité  de  vous  donner  tout  à 
Dieu  et  de  vous  sanctifier.  C'est  une  chose  bien 
triste  et  bien  affligeante,  que  de  se  traîner  faible- 
ment, et  d'en   voir  d'autres,  moins  favorisés  de 
Dieu,  s'avancerdans  la  perfection  chrétienne.  M'ais 
vous,  mon  cher  frère,  vous  êtes  désormais  obligé 
de  vous  donner  tout  entier,  de   vivre  d'une  vie 
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d'amour  parfait.  Et  ne  dites  pas  que,  puisque  vous 
avez  été  si  fai-ble  par  le  passé,  vous  le  serez  encore 
dans  l'avenir.  Si  vous  mettez  toute  votre  confiance 
en  notre  très  bon  Maître,  vous  pourrez  compter 
que  vous  réussirez;  il  ne  vous  abandonnera  cer- 
tainement pas.  Cette  infidélité  dont  votre  cœur 
est  affligé,  prouve  son  grand  amour  pour  vous  et 
le  désir  ardent  qu'il  a  de  votre  sanctification,  puis- 
que, malgré  tout  cela,  il  n'a  point  cessé  de  vous 
combler  de  ses  faveurs,  et  qu'il  vous  en  accorde 
encore  maintenant  plus  que  jamais.  Il  est  arrivé 
à  un  grand  nombre  de  saints  d'avoir  été  infidèles 
après  s'être  donnés  généreusement  à  Dieu.  Leur 
infidélité  a  été  la  même  que  la  vôtre,  au  moins 
généralement  parlant  :  ils  n'avaient  pas  quitté 
Dieu  entièrement  pour  se  donner  au  monde,  mais 
ils  s'étaient  relâchés  de  leur  première  ferveur;  ils 
avaient  décliné,  et  avaient  pris  quelque  plaisir 
aux  choses  et  aux  manières  de  ce  monde  ;  ils 
s'étaient  laissé  tromper  par  leur  amour-propre. 
Mais  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  les  a 
retirés  du  mauvais  pas  où  ils  se  trouvaient,  et  les 
a  élevés  incomparablement  au-dessus  de  ce  qu'on 
avait  lieu  d'espérer,  même  pendant  leur  première 
ferveur. 

Oh!  mon  bien  cher,  que  la  miséricorde  de  Dieu 
est  grande  et  admirable  envers  ceux  qu'il  aime 
d'un  amour  de  prédilection  particulière  !  Prenez 
donc  courage  et  remplissez-vous  d'espérance; 
Dieu  vous  a  regardé  d'un  œil  de  miséricorde  et 
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de  prédilection.  Autant  le  cœur  adorable  de 
Notre-Seigneur  a  été  affligé  pendant  le  temps  de 
votre  infidélité,  autant  se  réjouit-il  maintenant  et 
se  prépare-t-il  à  vous  combler  de  ses  faveurs. 
J'espère  de  sa  bonté  divine  que  vous  serez  du 
nombre  de  ces  saints  personnages  dont  je  viens 
de  parler,  qui  ont  été  d'autant  plus  loin  dans  la 
sainteté  et  l'amour  divin,  qu'ils  s'étaient  d'abord 
relâchés  de  leur  première  ferveur.  Je  ne  sais  jus- 
qu'où est  allée  votre  faute,  mais  au  moins  n'a-t-elle 
pas  duré  longtemps;  consolez-vous-en  et  redou- 
blez d'amour  envers  notre  divin  Maître... 

Adieu,  mon  très  cher  frère;  je  vous  embrasse 
en  la  charité  de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE  CXXXP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Sur  le  changement  de  directeur  spirituel.  —  De  la  modé- 
ration, de  rindifterence  et  de  la  paix. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  29  octobre  i838. 

Mon  bien  cher  Monsieur  N.,., 
Votre   lettre  m'est   arrivée   à    un   moment   où 
j'étais    bien  occupé,  et,  de  là,  ce    retard  à  vous 
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répondre.  Pardonnez-le-moi,  mon  très  cher,  j'en 
suis  bien  fâché,  vu  surtout  que  vous  êtes  toujours 
encore  un  peu  dans  la  peine.  Je  vous  dirai  avant 
toutes  choses  que  je  crois  que  vous  devez  chan- 
ger de  directeur,  si  vos  idées  par  rapport  à  mon- 
sieur N...  sont  toujours  les  mêmes.  Avec  les  pré- 
ventions que  vous  avez  contre  lui  et  les  répu- 
gnances insurmontables  dont  vous  ne  pouvez 
vous  rendre  maître,  vous  risquez  de  causer  un 
dommage  notable  à  votre  âme.  Choisissez  un 
directeur  en  qui  vous  ayez  confiance...  Je  suis 
bien  certain,  cependant,  que  toutes  les  peines  que 
vous  avez  contre  ce  bon  monsieur  N...  ne  sont 
pas  fondées;  mais  cela  ne  fait  rien.  Pour  changer 
de  directeur,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  les  peines 
qui  se  présentent  à  notre  esprit  sont  vraies  ou 
fausses,  il  suffit  que  cela  nous  fasse  du  mal. 

Une  fois  ce  changement  fait,  ne  vous  mettez  plus 
en  peine  du  passé,  oubliez  votre  ancien  directeur 
et  tous  vos  démêlés  avec  lui,  et  tâchez  de  mener 
une  vie  nouvelle.  Ne  vous  faites  pas  trop  de 
reproches,  surtout  ne  vous  mécontentez  pas  de 
vous-même;  visez  plutôt  à  avoir  la  paix  dans 
l'âme.  Faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  cela  : 
amortissez,  apaisez,  calmez,  adoucissez  votre 
imagination;  évitez  les  choses  qui  pourraient 
vous  troubler  ;  agissez  en  tout  temps,  en  tout  lieu 
et  en  toute  circonstance,  posément,  avec  modéra- 
tion et  avec  douceur.  Dans  vos  rapports,  parlez  et 
agissez  toujours  avec  suavité  et  avec  paix. 
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Il  serait  bon,  autant  que  possible,  de  prévenir 
les  commotions  et  d'en  éloigner  les  causes;  s'il 
vous  en  survient,  malgré  vos  précautions,  tâchez 
d'en  amortir  les  premiers  mouvements  par  le 
repos  et  une  espèce  de  mort  intérieure.  Il  faudrait 
que  dans  votre  intérieur  vous  vous  tinssiez  comme 
un  mort  devant  Dieu.  Habituez-vous  à  cette  mort 
intérieure,  mais  tout  doucement,  et  ne  veuillez 
pas  y  être  parvenu  dès  le  premier  effort.  Visez  à 
tenir  votre  âme  dans  une  sainte  et  amoureuse 
indifTérence  par  rapport  à  tout  ce  qui  la  touche, 
ne  cherchant  qu'à  plaire  à  Dieu,  et  cela,  douce- 
ment, posément  et  sans  activité  ni  violence. 
Quand  je  dis  indifférence,  je  ne  veux  pas  parler 
d'une  indifférence  de  mépris  ou  de  dépit,  ni  d'au- 
cune autre  indifférence  naturelle  et  provenant 
d'un  défaut,  mais  d'une  indifférence  sainte  et 
toute  d'amour  de  Dieu. 

Sur  toutes  choses,  mon  très  cher,  tâchez  d'être 
réservé  et  posé  en  tous  vos  mouvements,  soit  inté- 
rieurs, soit  extérieurs.  Du  reste,  prenez  courage 
et  combattez  avec  amour.  Vous  aurez  des  combats; 
mais  si  vous  êtes  fidèle,  votre  récompense  sera 
grande.  Rappelez-vous  que  Jésus  combat  pour 
vous  et  que  Marie  vous  assiste.  Rappelez-vous 
que  le  Saint-Esprit  repose  dans  votre  âme,  et 
qu'il  est  votre  force.  Prenez  donc  courage  au 
milieu  de  cette  guerre  cruelle  que  le  démon  vous 
livre.  Il  ne  demande  rien  tant  que  de  vous  voir 
irrité,  n'importe  contre  qui  et  comment.  Ne  lui 
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donnez  pas  cette  satisfaction;  adoucissez-vous, 
modérez-vous  le  mieux  que  vous  pourrez.  Ne 
faites  pas  attention  aux  peines  et  aux  injures  que 
les  hommes  vous  font.  Si,  au  milieu  de  tout  cela, 
vous  travaillez  doucement  à  posséder  votre  âme 
devant  Dieu,  le  bien  qui  vous  reviendra  de  ces 
peines  et  de  ces  injures  sera  immense.  Priez  Jésus 
et  Marie  qu'ils  ne  permettent  pas  que  vous  vous 
vengiez  des  autres  sur  vous-même;  oubliez  tou- 
jours le  passé,  et  ne  vous  inquiétez  jamais  de  vos 
chutes,  si  nombreuses  qu'elles  soient.  Toutes  les 
fois  que  vous  vous  relèverez,  il  n'arrivera  pas  de 
mal;  tandis  qu'il  en  arriverait  beaucoup  si  vous 
vous  découragiez,  ou  si  vous  vous  affligiez  trop 
pour  cela.  Faites  tout  avec  le  plus  de  calme  et  de 
repos  que  vous  pourrez,  et  pour  le  très  grand, 
très  pur  et  très  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie; 
dans  lequel  amour,  bien  saint  et  bien  doux,  je 
suis  votre  tout  pauvre  serviteur. 


I08  LETTRES    SPIRITUELLES 


.     LETTRE  GXXXII  ' 

A   UN   SÉMINARISTE 

Modérer   sa   trop  grande  activité.  —  Conseils  pour  la 
prédication. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  3 1  octobre  i838. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  le  bon  Dieu  vous  conserve  dans  les  réso- 
lutions que  vous  avez  prises  pendant  votre 
retraite;  mais  n'oubliez  pas  qu'il  faut  que  Notre- 
Seigneur  exécute  lui-même  les  bons  désirs  qu'il 
vous  a  donnés,  car  vous  n'êtes  guère  capable  de 
les  graver  dans  votre  âme  et  de  les  pratiquer. 
Aussi,  faut-il  mettre  toute  votre  confiance  en  lui 
seul.  Prenez-y  garde,  et  ne  vous  confiez  pas  à 
vous-même  pour  cela.  Soyez  docile  et  humble 
devant  Dieu;  remplissez-vous  humblement  et 
petitement  du  désir  continuel  de  lui  être  agréa- 
ble; ne  prétendez  pas  aux  grandes  choses,  mais 
aspirez  à  vous  traîner  pauvrement  devant  le 
Divin  Maître  et  de  manière  à  lui  être  agréable  en 
tout. 
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Vous  savez  bien  que  vous  êtes  un  pauvre 
homme,  faible  et  incapable  de  quoi  que  ce  soit; 
désirez  sans  cesse  devant  Dieu  d'agir  continuelle- 
ment dans  cette  vue  et  avec  cette  vue;  alors,  vous 
serez  réservé,  modéré,  paisible;  votre  âme  sera 
toujours  prosternée  devant  lui,  votre  esprit  con- 
tinuellement tourné  vers  Jésus  ou  retiré  dans 
votre  intérieur,  votre  cœur  toujours  bas  et  petit, 
sans  mettre  jamais  sa  complaisance  dans  ses  ac- 
tions, mais  en  Dieu  seul.  Pour  cela,  vous  avez 
besoin  de  vous  tenir  toujours  dans  le  repos  et  la 
paix  intérieurement,  et  d'amortir  l'activité  de 
votre  esprit. 

Je  ne  sais  où  vous  en  êtes  pour  cette  activité, 
cette  promptitude,  cette  rapidité  avec  laquelle 
votre  esprit  s'écoulait  et  se  répandait  en  toutes 
choses;  une  fois  en  train  il  était  comme  une  ma- 
chine dont  les  roues  vont  avec  grand  fracas  et 
grande  rapidité  jusqu'à  ce  qu'elles  trouvent  un 
obstacle  qui  les  arrête,  ou  que  le  poids  qui  fait 
marcher  le  ressort  s'arrête.  Je  présume  que  vous 
n'êtes  pas  encore  venu  tout  à  fait  à  bout  de  cette 
vivacité  d'esprit  et,  dans  ce  cas,  mon  très  cher^ 
vous  devez  vous  modérer.  Jamais  d'empresse- 
ment, jamais  ce  déroulement  ou  ce  laisser-aller 
de  l'esprit,  mais  le  repos  devant  Dieu  et  en  Dieu, 
agissant  en  tout  avec  poids  et  mesure.  Sans  cela 
vous  ne  vous  établirez  jamais  dans  l'esprit  d'orai- 
son d'une  manière  stable  et  solide.  Du  reste,  ne 
vous  inquiétez  ni  ,ne  vous  tourmentez  le  moins 
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du  monde;  abandonnez  votre  âme  à  votre  bon 
Maître.  Pour  s'établir  dans  l'esprit  d'oraison,  il 
faut  avant  tout  que  la  solitude  intérieure  soit 
achevée,  il  faut  du  travail  et,  quelquefois,  un 
grand  travail,  de  très  grandes  tribulations;  mais 
tout  cela  est  bien  récompensé,  quand  le  divin 
esprit  de  Jésus  vient  y  demeurer  d'une  manière 
permanente.  En  attendant,  il  faut  le  désirer,  y 
travailler  en  paix,  être  fidèle  en  tout  et  ne  vivre 
que  pour  lui  et  en  lui  seul  de  son  mieux.  Il  sera 
toujours  avec  vous,  mais  sa  demeure  en  votre  âme 
n'est  pas  encore  parfaite. 

Moquez-vous  de  la  vanité,  tournez  votre  âme 
vers  Notre-Seigneur,  toutes  les  fois  que  vous 
vous  surprenez  dans  un  pareil  mouvement, 
et  faites-le  dans  le  sentiment  d'une  profonde 
humilité  et  avec  un  grand  anéantissement  inté- 
rieur devant  lui.  Après  cela, tenez-vous  en  repos, 
mais  en  ayant  soin  de  renforcer  la  volonté  et  de 
ne  pas  traîner;  allez  avec  vigueur  dans  la  voie  du 
saint  amour.  Jésus  est  avec  vous,  il  combat  pour 
vous,  il  veut  que  vous  le  suiviez  avec  allégresse 
et  amour,  avec  vigueur  comme  il   va  lui-même. 

Quant  à  la  prédication,  avec  la  meilleure  vo- 
lonté du  monde,  vous  aurez  de  la  peine,  et  même 
il  vous  sera  impossible  de  mettre  à  exécution  les 
principes  véritables.  Ne  vous  en  tourmentez  pas, 
persévérez  dans  votre  désir  de  faire  tout  en  esprit 
d'oraison  et  d'union  à  Notre-Seigneur.  Lorsqu'il 
aura  plu  à   Dieu    de   vous   prendre   et  de   vous 
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cacher  dans  son  sein,  alors  votre  âme  transformée 
en  lui  ne  parlera  plus  que  son  divin  langage. 
Avant  cela,  votre  parole  ne  sera  pas  épurée;  elle 
le  deviendra  plus  ou  moins,  selon  le  plus  ou 
moins  de  progrès  que  vous  ferez  dans  la  vie  inté- 
rieure. Qui  de  terra  est^  de  terra  loquitur.  Espé- 
rez cette  grande  grâce  du  divin  amour  de  Jésus. 
Allez  avec  simplicité,  douceur  de  cœur  et  tran- 
quillité d'esprit.  Regardez-vous  comme  un  pauvre 
homme,  prenez-vous  pour  ce  que  vous  êtes,  mais 
allez  avec  cela. 
Adieu  très  cher;  tout  vôtre  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE  CXXXIIP 

A  UN    SÉMINARISTE 

Faire  vivre  Jésus  en  nous  par  Poraison  et  la  paix.  —  Ce 
que  veut  dire  posséder  son  dme  dans  la  paix. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  octobre  i838. 

Mon  très  cher  Monsieur, 


Vous  m'avez  causé  une  bien  grande  joie  en 
Notre-Seigneur  en  m'écrivant  une  lettre  détaillée 
sur  votre  intérieur;  car,  je  vous  assure  que  j'ai  de 

I.  Vol.  VI,  no  ^. 


I  1 2  LETTRES  SPIRITUELLES 

très  grands  désirs  de  sanctification  de  votre  âme, 
qui  m'est  devenue  chère  en  son  saint  amour.  Que 
Jésus  et  Marie  soient  toute  votre  espérance  et  tout 
votre  amour;  ne  goûtez  que  Jésus,  ne  jouissez 
que  de  Jésus,  ne  soupirez  qu'après  Jésus,  n'ayez 
de  cœur,  n'ayez  d'âme,  de  corps,  de  vie,  et 
d'existence  que  pour  Jésus  et  en  Jésus.  Quand 
vivra-t-il  donc  pleinement  dans  votre  âme?  Je 
crois  qu'il  vous  remplit  de  ce  désir  et  j'en  suis 
comblé  de  joie.  Il  vivra  en  vous,  mon  très  cher, 
je  l'espère  bien;  vivez  aussi  en  lui  ;  ne  vous  con- 
tentez pas  du  désir  d'être  toujours  occupé  de 
Notre-Seigneur  Jésus,  mais  ajoutez  à  cela  un 
désir  encore  plus  grand  et  plus  vif  de  le  posséder 
dans  votre  âme,  et  d'en  être  possédé  vous-même, 
afin  qu'il  soit  la  vie  et  l'âme  de  votre  âme,  que 
vous  n'ayez  plus  d'action,  de  sentiment,  de  désir, 
d'affection,  de  volonté,  ni  de  vue,  mais  que  ce 
soit  Jésus  qui  vous  anime  en  toutes  les  opérations 
intérieures  et  extérieures  de  votre  âme.  Alors,  il 
vivra  en  vous  dans  son  esprit  de  sainteté,  dans  la 
plénitude  de  sa  puissance,  et  il  retracera  en  vous 
tous  les  états  intérieurs  de  sa  sainte  âme,  auxquels 
il  voudra  vous  rendre  participant.  Je  vous  dis  ces 
choses  en  peu  de  mots,  non  pas  précisément  pour 
vous  montrer  que  vous  n'avez  encore  rien  en  vous 
de  cette  vie  parfaite  de  Jésus  dans  les  âmes,  mais 
plutôt  afin  de  vous  exciter  à  entrer  dans  ces  senti- 
ments intérieurs  devant  Jésus  et  Marie,  pour  par- 
venir au  comble  du  très  saint  amour. 
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Les  grands  moyens  d'établir  en  nous  le  règne 
admirable  de  Jésus,  sont  précisément  l'esprit 
d'oraison  continuelle  et  la  paix  de  l'âme.  La  divine 
miséricorde  vous  donne  une  grande  grâce  en 
vous  imprimant  ces  deux  attraits;  suivez-les  tout 
doucement  et  tout  amoureusement  devant  sa 
divine  bonté.  Rappelez-vous  sans  cesse,  et  fixez- 
vous  solidement  cette  vérité  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur,  que  le  plus  grand  moyen,  et  même  le 
moyen  infaillible  d'avoir  cette  oraison  conti- 
nuelle, c'est  de  posséder  son  âme  dans  la  paix  de- 
vant Notre-Seigneur. 

Faites  bien  attention  à  cette  parole  :  posséder 
son  âme  dans  la  paix;  c'est  un  terme  employé 
par  notre  divin  Maître.  Il  faut  que  votre  âme 
soit  toujours  renfermée  en  elle-même,  ou  plutôt 
en  Jésus  demeurant  en  elle;  non  pas  emprisonnée 
et  comme  enfermée  sous  un  verrou  de  fer,  mais 
par  un  doux  repos,  retenue  en  Jésus  qui  la  tient 
entre  ses  bras.  L'effort  et  la  contention  resser- 
rent l'âme;  mais  un  doux  repos,  une  manière 
d'agir  paisible,  une  action  intérieure  posée, 
mesurée  et  tranquille  la  dilatent.  Je  crois  que 
cela  ne  vous  coûtera  pas  beaucoup,  parce  que 
Notre-Seigneur  fait  cela  en  vous  et  vous  y  porte 
suavement.  Evitez  les  raideurs  d'esprit  et  de  vo- 
lonté. Ne  vous  portez  pas  avec  trop  de  vivacité 
ni  avec  violence  vers  les  objets  même  les  plus 
saints;  dans  les  attraits  intérieurs  et  les  saints 
désirs,  ne  poussez  jamais  plus   loin   que  le  bon 
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Dieu  ne  vous  mène;  ne  cherchez  pas  à  retenir  les 
sentiments  intérieurs,  ni  les  affections  pieuses, 
plus  longtemps  ni  au  delà  de  ce  qu'il  plaira  à 
Notre-Seigneur.  Souvenez-vous  toujours  que  ce 
n'est  pas  vous  qui  devez  ni  qui  pouvez  former  en 
vous  l'homme  intérieur  ;  ce  n'est  pas  vous  qui 
pouvez  prendre  ou  choisir  ce  qui  est  meilleur  ou 
plus  parfait,  mais  c'est  à  Notre-Seigneur  seul 
qu'il  appartient  de  vous  le  donner.  De  là,  con- 
cluez qu'il  ne  faut  pas  vous  mettre  en  travail,  ni 
en  trop  grande  peine,  ni  en  inquiétude,  ni  en 
trouble  pour  obtenir  une  chose  que  vous  voyez 
excellente. 

Dans  ce  cas,  si  vous  éprouvez  dans  votre  inté- 
rieur un  désir  vif  et  doux  en  même  temps, 
humble  et  plein  de  confiance,  vous  pouvez  le 
suivre  doucement,  sans  pousser  ce  désir,  par 
effort  et  avec  violence,  au  delà  des  bornes  qu'il  a 
dans  votre  cœur;  mais  ouvrez  votre  pauvre  âme 
devant  le  très  doux  Jésus  ;  il  voit  bien  ce  qui  s'y 
passe  et  ce  qui  vous  manque.  N'agissez  pas 
comme  un  enfant  qui  veut  absolument  avoir  les 
choses  qu'il  voit.  Dans  toutes  ces  circonstances, 
reposez-vous  en  Jésus,  répandez  devant  lui  votre 
âme  comme  de  l'huile  ;  je  dis  comme  de  l'huile, 
c'est-à-dire  sans  bruit,  sans  violence,  mais  avec 
douceuret  un  amour  très  suave  ettrès  paisible.  Ne 
craignez  donc  pas  de  désirer  et  de  soupirer  inté- 
rieurement après  Jésus  et  après  Marie;  mais  dési- 
rez-les de  la  façon  que  je  viens  de  vous  dire.  Restez 
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ainsi  doucement  en  Jésus,  et  alors  tout  tournera  à 
bien. 

Vous  pouvez  vous  regarder  et  vous  consi- 
dérer vous-même,  mais  que  ce  soit  en  Dieu.  Ce 
n'est  pas  vous  que  vous  devez  considérer,  mais 
Dieu  vivant  en  vous.  Les  retours  sur  soi-même, 
qui  remettent  l'âme  dans  la  paix  et  l'humilité  inté- 
rieure devant  Dieu,  ne  sont  pas  des  retours  sur 
soi,  mais  sur  Dieu.  Ne  vous  inquiétez  ni  de 
votre  timidité,  ni  de  vos  autres  défauts  ;  allez  à 
Dieu  et  vivez  en  Dieu  dans  la  paix  de  votre  âme; 
tout  cela  tombera  comme  des  écailles;  seulement, 
résistez-y  quand  vous  vous  en  apercevez  et  remet- 
tez-vous dans  votre  paix  devant  Dieu,  et  dans  le 
désir  de  ne  vivre  qu'en  lui  et  pour  lui.  Evitez 
l'empressement  intérieur  aussi  bien  qu'extérieur, 
et  même  avec  encore  beaucoup  plus  de  soin. 
Soyez  posé,  doux,  paisible  et  grave  devant  Dieu 
et  en  Dieu,  en  toutes  vos  actions  et  dans  tous 
les  mouvements  de  votre  cœur,  sans  efforts  ni 
violence  aucune  et  sans  la  moindre  affectation, 
mais  dans  toute  la  douceur  et  la  suavité  de  Notre- 
Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère. 

A  Dieu,  mon  très  cher;  que  la  paix  de  Jésus  et 
de  Marie  remplisse  votre  âme.  Votre  tout  pauvre 
frère  et  serviteur  en  leur  saint  amour. 
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LETTRE  CXXXIV 

A    UN    SÉMINARISTE 

Avis  touchant  les  fautes  qu'il  commet.  —  Obstination, 
raideur,  distractions. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  26  novembre  i838. 

Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  soit  avec  vous, 
mon  très  cher  frère,  et  que  son  divin  amour  s'em- 
pare de  plus  en  plus  de  votre  âme  pour  achever 
de  s'en  rendre  le  maître  absolu.  Allez  toujours  en 
avant,  et  pénétrez  jusque  dans  le  plus  intime  et 
le  plus  intérieur  du  divin  amour.  Ne  vous  éton- 
nez pas  des  combats  ;  vous  êtes  plus  fort  que  vos 
ennemis,  parce  que  Notre-Seigneur  Jésus  et  la 
très  sainte  Vierge  combattent  pour  vous.  Tenez 
donc  ferme  dans  votre  intérieur,  et  visez  à  l'union 
parfaite,  véritable  et  pleine  d'amour  avec  Jésus, 
Notre-Seigneur.  Ne  vous  mettez  pas  en  inquié- 
tude et  ne  vous  troublez  point  des  fautes  que 
vous  commettez  ;  ne  vous  laissez  jamais  aller  à 
leur  occasion  à  l'impatience  contre  vous-même, 
ni  à  un  certain  abattement.  Il  faut  aussi  vous 
défendre  de  la  peine  vive  et  active  que  vous  pour- 
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riez  éprouver  dans  ces  circonstances;  défiez-vous 
même  de  l'espèce  de  déchirementde  cœur  et  d'an- 
goisse intérieure  que  vous  pourriez  éprouver 
devant  Dieu,  dans  la  pensée  de  ces  offenses.  Ne 
vous  aigrissez  pas  et  ne  vous  fâchez  pas  contre  le 
mal,  et  ne  vous  dites  jamais  d'injures  à  vous- 
même;  mais  traitez-vous  avec  douceur  et  paix. 

Avant  la  faute,  prenez  doucement  vos  précau- 
tions devant  Dieu  afin  de  l'éviter;  car,  d'après  ce 
que  je  vois,  vous  pouvez  ordinairement  prévoir 
les  occasions.  Pour  cela,  il  est  bon  que  vous  exa- 
miniez, en  la  présence  de  Notre-Seigneur,  quel  est 
le  principe  du  mal.  C'est  là,  mon  très  cher  frère, 
une  grande  règle  dans  la  vie  spirituelle.  Cela  fait, 
on  s'applique  à  arracher  cette  mauvaise  racine, 
et  lorsqu'elle  est  une  fois  extirpée,  le  défaut  tombe 
de  lui-même.  Non  seulement  il  faut  en  toutes 
circonstances  attaquer  cette  racine  corrompue, 
mais  on  le  doit  encore  et  surtout  dans  la  guerre 
contre  le  défaut  dont  elle  est  le  principe,  de  ma- 
nière à  combattre  a«insi  le  défaut  lui-même,  en 
nous  défendant  contre  ce  qui  en  est  la  cause  pre- 
mière. 

Vous  me  dites  que  c'est  l'orgueil  qui  en  est  la 
source;  cela  est  vrai  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas 
tout.  Je  crois  que  cela  pourrait  tenir  aussi,  et 
d'une  manière  principale,  à  votre  volonté.  Vous 
voulez  peut-être  les  choses  trop  fortement,  et 
vous  vous  prononcez  trop  vivement,  ce  qui  pro- 
duit une   certaine   promptitude  et  précipitation 

7. 
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dans  votre  action,  et  de  plus  une  certaine  aigreur 
avec  laquelle  vous  repoussez  ensuite  tout  ce  qui 
vous  résiste.  De  là  aussi,  une  propension  à  ne 
jamais  céder,  et  à  vouloir  rallier  tout  le  monde  à 
vos  goûts. 

Il  se  peut  en  outre  que  vous  ayez  une  certaine 
vivacité  d'esprit,  un  esprit  entreprenant  et  agis- 
sant, d'où  il  résulte  que  le  mouvement  d'impa- 
tience vous  échappe  avant  que  vous  ayez  eu  le 
temps  de  réfléchir.  Vous  ne  laissez  pas  à  la  grâce 
le  temps  d'agir;  de  là  vient  encore  une  certaine 
raideur  et  un  ton  brusque.  Il  vous  manque  en 
cela  une  chose  bien  importante.  Une  fois  dans 
l'action,  vous  oubliez  tout;  vous  vous  oubliez 
peut-être  vous-même,  et  vous  n'êtes  occupé  que 
de  la  chose  dont  vous  êtes  chargé.  Si  cette  préoc- 
cupation existe,  c'est  un  grand  défaut.  Joignez  à 
tout  cela  l'habitude  que  vous  aviez  dans  le  monde 
d'ordonner  et  de  parler  avec  une  certaine  hauteur 
et  d'un  ton  décidé.  Voilà,  je  crois,  avec  quelques 
autres  défauts  résultant  de  l'amour-propre,  qui 
n'est  et  ne  peut  être  encore  vaincu  en  vous,  la 
source  de  toutes  ces  fautes  que  vous  commettez. 
Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  mon  très  cher; 
ces  défauts  mêmes  serviront^,  j'espère,  à  vous 
sanctifier.  Voici  comment  il  faut  vous  y  prendre. 

Dans  l'ensemble  de  votre  conduite,  habituez- 
vous  à  marcher  devant  Dieu  dans  une  grande  mo- 
dération et  douceur  intérieure.  Evitez,  autant  que 
vous  pourrez,  toute  activité,  toute  précipitation 
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et  toute  violence,  comme  aussi  toute  préoccupa- 
tion d'esprit  ;  faites  toutes  choses  posément,  suave- 
ment et  paisiblement.  Pas  de  violence  d'esprit 
non  plus,  et  pas  de  ténacité.  Soyez,  quant  à  votre 
intérieur,  dans  une  disposition  et  un  état  conti- 
nuels de  douceur  et  de  mansuétude.  Remarquez 
que  cette  admirable  vertu  de  mansuétude  ne  con- 
siste pas  dans  une  parole  ou  une  action  extérieure, 
mais  dans  une  disposition  de  suavité  intérieure  ; 
il  faut  que  vous  en  fassiez  votre  état  habituel. 
Accoutumez  pour  cela  votre  âme  à  ne  pas  agir 
avec  impétuosité  ;  faites  même,  en  cette  vue,  vos 
actions  extérieures  avec  calme,  repos,  suavité  et 
modération.  Tout  cela  est  nécessaire  pour  vous 
faire  avancer  dans  la  vie  intérieure. 

Il  faut,  pour  ainsi  dire,  anéantir  vos  propres 
facultés,  afin  de  les  tenir  en  repos  devant  Dieu, 
pour  que  vous  soyez  capable  de  suivre  les  divines 
impulsions  qu'il  veut  vous  donner.  Tant  que 
vous  aurez  encore  cette  vigueur,  cette  énergie  et 
cette  action  naturelles,  vous  agirez  par  vous- 
même,  et  l'opération  divine  de  l'Esprit-Saint  ne 
sera  pas  la  directrice  de  votre  âme.  Ainsi  modé- 
ration, paix,  douceur,  amour  et  abandon  dans 
votre  action  intérieure  et  extérieure,  et  l'Esprit 
de  Notre-Seigneur  jouira  dans  votre  âme  de  son 
plein  pouvoir;  sa  divine  action  remplacera  la 
vôtre.  Soyez  donc,  en  toutes  choses,  tranquille, 
posé,  réfléchi  et  attendant  le  mouvement  de  la 
grâce  de  Dieu. 
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Lorsque  vous  allez  à  la  sacristie,  ou  que  vous 
vous  rendez  à  l'une  de  ces  autres  occupations  qui, 
d'ordinaire,  provoquent  l'activité,  mettez  votre 
intérieur  dans  un  grand  repos  et  une  grande  dou- 
ceur devant  Dieu;  agissez  ensuite  avec  calme  et 
suavité  intérieure,  faisant  les  choses  posément. 
Ne  les  veuillez  jamais  d'une  volonté  absolue,  dès 
que  vous  sentez  l'esprit  de  domination;  mais 
laissez  plutôt  faire  ce  que  l'on  veut,  et  goûtez 
toutes  choses.  De  temps  à  autre,  au  milieu  du 
travail,  recueillez  votre  esprit,  remettez  votre  âme 
dans  un  état  de  repos,  et  puis  reprenez  très  dou- 
cement votre  besogne.  Ne  cherchez  pas  à  faire  les 
choses  trop  parfaitement,  mais  faites  tout  avec 
paix,  devant  Dieu,  sans  préoccupation  ni  empor- 
tement d'esprit.  Etudiez-vous  à  parler  avec  dou- 
ceur et  d'une  façon  calme  et  paisible  à  tous  ceux 
qui  sont  à  travailler  avec  vous,  comme  aussi  à 
ceux  qui  sont  à  votre  conférence.  S'il  vous  échappe 
parfois  quelque  chose,  ne  vous  en  inquiétez  pas, 
mais  rentrez  doucement  en  vous-même,  dans  une 
grande  tranquillité  devant  Dieu,  vous  tenant 
devant  sa  Majesté  dans  votre  bassesse  et  votre 
pauvreté,  tout  en  restant  dans  une  grande  con- 
fiance et  dans  un  grand  abandon,  vous  remettant 
tranquillement  à  ce  que  vous  aurez  à  faire,  et 
continuant  toujours  d'agir  dans  cet  esprit  de 
modération,  de  douceur  et  de  paix. 

Pour  ce  qui  est  de  vos  distractions,  il  faut  les 
rejeter,    les   mépriser  et  vous  en  débarrasser   le 
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plus  doucement  que  vous  pourrez.  Je  crois 
qu'elles  viennent  d'un  mauvais  principe,  et  qu'elles 
pourraient  vous  devenir  nuisibles  si  vous  vous  y 
arrêtiez.  Ne  vous  en  étonnez  pas;  il  serait  au  con- 
traire surprenant  que  l'ennemi  vous  laissât  en 
repos  ;  mais  abandonnez  votre  âme  à  Jésus  et  à 
Marie.  Livrez-vous  entre  leurs  mains  avec  toutes 
vos  misères,  et  ne  vous  en  inquiétez  aucunement; 
remplissez-vous  d'amour  et  de  reconnaissance 
envers  notre  souverain  et  très  adorable  Seigneur 
Jésus,  le  remerciant  de  ce  qu'il  daigne  vous  regar- 
der dans  sa  miséricorde  et  vous  remplir  de  ses 
grâces  et  de  ses  bénédictions.  Comptez  toujours 
sur  ses  faveurs,  et  donnez-vous  entièrement  à  son 
divin  amour. 

Tout  à  vous,  en  ce  cher  amour  et  en  celui  delà 
divine  Mère. 
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LETTRE  CXXXV^ 

A  UN  DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

Avis  concernant  son  état  de  maladie.  —  Prix  des  croix.  — 
Salut  des  âmes. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  29  novembre  i838. 

Monsieur  et  très  cher  Père   en  Notre- 
Seigneur, 

Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  la  divine 
croix  de  notre  bon  Maître  ne  vous  quitte  pas.  Il 
semble  que  Notre-Seigneur  veuille  peu  à  peu 
vous  guérir  de  votre  maladie.  S'il  lui  plaisait  de 
le  faire,  nous  nous  en  réjouirions,  parce  que  tout 
ce  qu'il  fait  est  très  admirable  et  très  délicieux 
pour  ceux  qui  lui  appartiennent.  Mais,  si  sa  divine 
sagesse  voulait  demander  à  nos  pauvres  âmes 
quels  sont  nos  désirs,  en  dehors  de  sa  divine  et 
toute  sainte  et  adorable  volonté,  laquelle  est  notre 
reine  et  souveraine  maîtresse  en  tout,  je  serais 
pour  moi  un  peu  embarrassé;  car  je  vous  avoue 
franchement  ma  cruauté.  C'est  cependant  la  très 
aimable  charité,  dont  il  a  plu  à  Notre-Seigneur 
de  me  donner  pour  vous  une  petite  étincelle,  qui 
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en  est  la  source.  Je  pense  que  Notre-Seigneur 
Jésus  est  assez  puissant  pour  sauver  les  âmes  sans 
vous,  et  que  même  il  les  sauvera  sans  tant  vous 
soulager,  au  moins  pas  de  sitôt.  C'est  une  si  belle 
chose  que  d'être  crucifié  entre  les  mains  de  Jésus 
et  de  Marie  !  Si  le  bon  Jésus  veut  vous  délivrer 
de  cette  chère  maladie,  j'espère  bien  que  vous  ne 
serez  pas  quitte  pour  cela;  il  ne  vous  rejettera  pas 
de  devant  sa  face,  il  saura  bien  compenser  le  dé- 
faut d'une  croix  par  une  autre  croix,  quelquefois 
plus  lourde  que  la  première.  Je  crois  que  vous  de- 
vez vous  en  nourrir  comme  on  se  nourrit  de  pain, 
La  très  sainte  croix  opère  toujours  avant  que 
la  nature  soit  morte;  elle  l'abat,  l'accable,  la 
terrasse  et  lui  enlève  toute  vie.  Quand  une  fois 
elle  a  tué  cette  vieille  nature  corrompue,  quand 
elle  a  achevé  d'exterminer  toutes  les  affections, 
tous  les  désirs  et  toutes  les  vues  humaines,  oh! 
c'est  alors  qu'elle  déploie  avec  éclat  et  avec  un 
certain  faste  et  une  grande  profusion  les  grandes 
merveilles  qu'elle  possède.  Elle  élève  l'âme  jus- 
qu'à  l'union  et  à  la  consommation  ou  transforma- 
tion divine.  Quand  une  fois  on  en  est  là,  on  ne  se 
soucie  plus  guère  d'être  débarrassé  des  croix  ; 
bien  au  contraire,  on  ne  vit,  on  ne  peut  vivre  sans 
elles;  et  lorsqu'elles  manquent,  l'âme  est  dans  la 
faim  et  la  soif;  elle  éprouve  un  vide  et  une  peine 
dont  on  ne  saurait  se  rendre  compte,  ni  se  faire 
une  idée,  si  l'on  n'en  a  fait  Texpérience.  Voilà 
pourquoi  je  crois,  mon  bien  cher  Père  et  ami,  que 
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VOUS  devez  tâcher  de  ne  plus  vous  occuper  de 
votre  corps,  et  d'entrer  4ans  une  certaine  joie 
lorsque  vous  êtes  en  peine.  Attachez-vous  de 
cœur  à  la  divine  croix,  plaisez-vous-y  et  jouissez- 
en  à  loisir,  afin  que  le  règne  de  Dieu  s'établisse 
dans  votre  âme  et  qu'ilachève  votre  sanctification 
comme  il  l'a  commencée.  Ne  le  troublez  pas  dans 
sa  divine  conduite;  laissez-le  poursuivre  et  ter- 
miner ce  combat  contre  la  chair.  Soyez  en  repos 
et  comme  neutre  pendant  la  lutte;  rangé  et  aban- 
donné sous  sa  divine  protection,  recevez  tous  les 
coups  qu'il  porte  et  cachez-les  dans  le  fond  de 
votre  intérieur. 

Ce  serait  une  grande  grâce  à  demander  au  divin 
Maître  que  cette  indifférence  et  cette  adhésion 
d'amour  et  d'abandon  entre  ses  bras  à  sa  très 
douce,  très  aimable  et  divine  volonté  et  conduite, 
tant  en  votre  corps  qu'en  votre  âme.  Ne  faites  pas 
attention  aux  remèdes  et  soulagements  que  vous 
prenez;  usez-en  comme  n'en  usant  pas.  Consi- 
dérez Jésus  seul  vivant  et  régnant  en  tout  et  par- 
tout, et  désirez  une  seule  chose,  vivre  en  lui  seul, 
mourir  à  vous  et  en  vous,  de  manière  qu'il  soit 
seul  en  vous,  comme  si  vous  étiez  étranger  à 
vous-même.  Si  vous  faites  ainsi,  alors,  que  vous 
alliez  mieux  ou  non,  votre  esprit  n'en  sera  ni  plus 
ni  moins  gai.  Je  sais  que,  bon  gré  mal  gré,  la 
nature  éprouve  un  peu  de  relâche  quand  elle 
va  mieux,  et,  qu'au  contraire,  elle  est  comme 
frappée  lorsqu'elle  se  voit  plus  mal;  mais,  pour 
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entrer  parfaitement  dans  les  vues  et  dans  la  con- 
duite de  l'Esprit-Saint,  il  faudra  que  l'âme  se  jette 
et  s'abandonne  tellement  en  son  sein,  qu'elle  se 
plaise  dans  la  peine  plutôt  que  dans  cet  état  de 
bien-être. 

Si  cet  état  de  mauvaise  santé  empêche  de  parler 
de  Dieu  et  de  procurer  sa  gloire,  cela  ne  doit 
pas  influer  sur  l'âme  pour  lui  faire  désirer  le 
bien-être.  Généralement  parlant,  nous  devons 
considérer  Dieu  agissant  en  nous,  et  viser  sim- 
plement à  lui  être  agréable.  Par  suite  de  ce  désir 
et  de  cet  amour,  nous  nous  porterons  à  le  faire 
régner  dans  les  âmes.  Il  faut  que  ce  soit  ce  mou- 
vement intérieur  qui  nous  y  porte,  et  non  pas 
notre  propre  mouvement;  par  conséquent,  notre 
grand  soin  doit  être  d'entretenir  et  de  nourrir 
notre  âme  dans  ces  saints  rapports  avec  Dieu, 
et  de  compter  le  reste  comme  accessoire.  Lors- 
que, par  l'ordre  de  sa  volonté,  nous  sommes 
incapables  de  faire  quoi  que  ce  soit  pour  sa  gloire, 
nous  éprouvons  bien  une  certaine  peine,  et  même 
quelquefois  une  peine  très  grande.  Mais  notre 
paix,  notre  amour,  notre  union  à  Dieu  doivent 
augmenter  par  l'effet  de  cette  peine,  parce  qu'elle 
est  une  impression  de  Dieu.  Si,  au  contraire,  ce 
mouvement  surnaturel  et  saint  est  mêlé  de  notre 
action  propre,  alors  dans  un  cas  d'incapacité 
comme  celui  où  vous  êtes,  nous  éprouvons  une 
certaine  inquiétude  et  agitation,  des  embarras, 
des  tristesses  qui  nous  reportentvers  nous-mêmes, 
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des  dégoûts  du  même  genre  et  d'autres  mouve- 
ments humains. «  Qiiod  natum  est  ex  carne^  caro 
est  :  et  quod  natum  est  ex  Spiritii^  spiritiis  est. 
Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est 
né  de  l'Esprit  est  esprit.  » 

Voilà  pourquoi,  vous  ne  devez  pas  vous  tour- 
menter, à  mon  avis,  de  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  ce  que  vous  désirez;  il  ne  faut  pas  non  plus 
forcer  les  choses,  mais  vous  ménager  et  attendre 
la  divine  volonté.  Vous  n'avez  pas  à  perdre  de  vue 
pour  cela  la  sanctification  des  âmes  ni  les  moyens 
efficaces  à  employer,  mais  vous  ne  devez  pas 
aller  plus  loin  que  la  divine  volonté  ne  vous 
mène.  Ordinairement,  Dieu  prend  des  moyens 
opposés  à  ceux  que  nous  jugeons  nécessaires, 
pour  obtenir  la  fin  qu'il  se  propose,  afin  de  con- 
fondre par  là  notre  humaine  sagesse.  Voilà  pour- 
quoi, en  toutes  ces  choses,  je  crois  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  à  deviner  ce  que  le  divin  Maître 
veut  faire  en  ses  petits  et  par  ses  petits  serviteurs, 
mais  aller  droit  notre  chemin,  en  ne  cessant 
d'obéir  à  Taveugle  à  son  divin  bon  plaisir,  de 
quelque  manière  qu'il  le  déclare,  être  fidèle  à  la 
divine  voix  qui  parle  en  nos  âmes,  et  croître 
toujours  en  amour,  louanges  et  actions  de  grâces 
à  son  égard,  sans  nous  inquiéter  de  rien,  et  en 
laissantaller  toutes  les  choses  selon  son  bon  plai- 
sir divin. 

A  Dieu  et  à  Marie.  Tout  à  vous  dans  les  divins 
cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 
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LETTRE  CXXXVI  ^ 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Il  répond  à  une  question  qui  lui  a  été  posée,  au  sujet  de  la 
manière  dont  le  P.  Eudes  envisage  Marie  par  rapport  à 
Jésus. 

*  Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  14  décembre  i838. 

Monsieur  et  très  cher  Père  en  Notre-Seigneur, 

Je  tarde  bien  à  vous  répondre,  parce  qu'il  a 
fallu  faire  les  recherches  nécessaires  pour  savoir 
exactement  si  le  Père  Eudes  était,  sur  la  question 
que  vous  me  proposez,  dans  les  sentiments  et  la 
dévotion  de  M.  Olier.  Nous  n'avons  rien  trouvé 
de  positif  sur  ce  point  ;  c'est  une  preuve  évi- 
dente que  cette  dévotion  ne  l'avait  pas  frappé 
d'une  manière  formelle  et  distincte.  On  trouve 
bien  dans  ses  ouvrages  qu'il  recommande  de  faire 
la  sainte  Communion  en  union  avec  la  très  sainte 
Vierge  et  de  toutes  les  dispositions  avec  lesquelles 
elle  faisait  cette  action,  mais  il  ne  parle  pas  de 
laisser  le  tout  entre  les  mains  de  la  très  sainte 
Vierge,  pour  l'offrir  selon  ses  intentions;  il  parle 
généralement  de  faire  tout  en  union  avec  la 
divine  Mère,  de  lui  abandonner  toutes  ses  actions, 
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ses  désirs  et  ses  intentions,  mais  par  forme 
d'union  aux  siens.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit 
dans  son  Cœur  admirable ^\o\.  2^  chap.  II,  que  le 
Cœur  de  Marie  est  une  continuelle  hostie  de 
louanges  et  d'adoration,  etc..  devant  la  très  Sainte 
Trinité,  et  il  ajoute  plus  loin  que  toutes  les 
louanges  et  adorations  des  Saints  sont  renfermées 
dans  ce  Cœur,  afin  qu'unies  aux  siennes  elles 
soient  plus  agréables  à  la  Très  Sainte  Trinité. 
Dans  les  annales  manuscrites  de  la  Congré- 
gation se  trouve  un  contrat  de  mariage  que  le 
Père  Eudes  a  fait  avec  la  très  sainte  Vierge,  car 
il  la  regardait  comme  son  épouse.  L'auteur  ne 
paraît  pas  bien  instruit  sur  le  fond  de  ce  ma- 
riage. Il  rapporte  le  contrat  que  le  Père  Eudes 
a  laissé.  S'il  avait  eu  cette  dévotion  bien  net- 
tement dans  l'esprit,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  l'exprimer  dans  ce  contrat.  Cependant,  on 
n'y  voit  rien  de  semblable.  Voici  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  là-dessus.  En  parlant  de  la  dot  que 
l'Epouse  sacrée  lui  apporte,  c'est-à-dire,  comme  il 
l'explique  lui-même,  les  faveurs  innombrables 
que  le  Père  Eternel  lui  a  accordées  par  elle,  il  dit 
qu'il  ne  veut  pas  se  l'attribuer  comme  c'est  le 
droit  ordinaire  des  époux,  mais  qu'il  les  remet 
entre  les  mains  de  la  très  sainte  Epouse,  avec  tous 
leurs  fruits,  afin  qu'elle  les  renvoie  à  celui  qui 
en  est  la  première  source.  De  plus,  il  se  donne  à 
son  Epouse  avec  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  a 
en  la  terre  et  en  la  grâce  et,  ce  qu'il  espère,  en  la 
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gloire.  Mais  tout  cela  n'est  pas   ce  que  vous  me 
demandez. 

Nous  avons  trouvé  dans  ces  mêmes  annales 
une  autre  chose  qui  a  rapport  à  ce  point.  Le 
Père  Chaumonnet,  jésuite,  missionnaire  à  Qué- 
bec, propose  au  saint  homme  un  projet  d'associa- 
tion pour  les  prêtres  qu'il  appelait  les  Chapelains 
de  Notre-Dame  :  ils  devaient  s'unir  ensemble 
pour  ne  dire  jamais  la  messe  sans  avoir  l'inten- 
tion d'honorer  la  bienheureuse  Vierge,  et  d'offrir 
à  Dieu  son  cher  Fils  par  ses  très  pures  mains, 
afin  qu'il  montât  vers  son  Père  en  qualité  d'hos- 
tie par  l'entremise  de  celle  dont  il  s'était  servi 
pour  descendre  vers  nous  et  s'unir  à  notre  nature, 
en  se  faisant  homme.  C'est  le  mot  à  mot  de  l'au- 
teur de  nos  annales.  Voilà,  mon  très  cher  Père,  à 
peu  près  les  choses  les  plus  approchantes  de  cette 
pieuse  pensée  de  M.  Olier. 

Veuillez  prier  Jésus  et  Marie  pour  notre  pauvre 
petite  Congrégation,  afin  que  nous  acquérions  et 
que  nous  conservions  l'esprit  de  notre  saint  Ins- 
tituteur, autrement  nous  ne  ferions  jamais  rien 
qui  vaille.  Si  nous  commençons  lâchement,  com- 
ment serons-nous  jamais  capables  d'être  des  ins- 
truments de  sanctification  entre  les  mains  de 
Dieu  ?  Nous  prions,  nous  aussi,  pour  qu'il  plaise 
à  Dieu  de  vous  donner  à  vous  et  à  votre  chère 
Congrégation  l'esprit  de  votre  bienheureux  Père. 
Nous  désirons  beaucoup  voir  enfin  sa  vie  impri- 
mée; cela  ne  manquera  pas  d'éprouver  de  grandes 
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difficultés,  mais  il  faut  espérer  que  Notre-Sei- 
gneur,  la  très  sainte  Vierge  et  M.  Olier  lui-même 
nous  viendront  en  aide. 

Je  recommande   aussi  à   vos  prières  nos  ordi- 
nants.  Nous   en  avons   six  au  noviciat  qui  vont      \ 
être  prêtres. 

A  Jésus  et  à  Marie.  Votre  très  humble  serviteur 
en  leur  très  saint  amour. 


LETTRE  CXXXVII  ' 

A    UN    SÉMINARISTE 

Sur  sa  vocation.  —  Règles  à   suivre  avec  son   directeur, 
—  Avis  divers. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  4  décembre  i838. 

Mon  très  cher, 

Puisque  votre  humilité  s'offense  de  ce  que  je 
vous  appelle  mon  frère,  je  veux  obéir  à  votre 
désir,  et  ne  plus  vous  appeler  de  ce  nom,  qui 
sera  cependant  toujours  dans  mon  esprit  et  dans 
mon  cœur.  Non  seulement  je  suis  votre  frère, 
mais  encore  votre  serviteur,  car  telle  est  la  vo- 
lonté de  Notre-Seigneur.  C'est  en  cette  qualité 
seulement   que   je  vous    réponds,  à  vous   aussi 
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bien  qu'à  tous  ces  autres  messieurs  qui  veulent 
bien  m'adresser  des  lettres.  Tout  le  monde  a  ce 
droit,  et  moi  je  n'ai  jamais  celui  de  refuser  quoi 
que  ce  soit.  Ainsi,  ne  vous  gênez  pas  pour  exiger 
que  je  réponde  à  toutes  les  lettres  et  à  toutes  les 
questions  que  le  bon  Dieu  vous  inspirera  de 
m'adresser;  vous  serez  dans  votre  plein  droit.  Je 
vous  prie  seulement  de  me  pardonner  si  quel- 
quefois je  vous  fais  attendre  un  peu,  car  lorsque 
j'ai  des  choses  plus  pressées  à  faire  et  des  ser- 
vices à  rendre  qui  sont  plus  directement  dans 
l'ordre  de  la  volonté  divine,  je  suis  obligé  de  re- 
mettre à  quelques  jours  le  moins  obligatoire. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  vocation,  je  crois  que 
vous  avez  raison,  mon  très  cher,  de  procéder 
comme  vous  le  faites  pour  la  décider;  mais  pre- 
nez soin  d'agir  en  tout  cela  avec  paix,  douceur, 
et  grande  soumission  et  abandon  à  la  volonté 
divine.  Il  est  fort  peu  important  que  l'on  soit 
dans  un  endroit  ou  dans  un  autre  ;  mais  il  l'est 
beaucoup  qu'on  suive  la  divine  volonté  dans 
toutes  ses  démarches,  et  que  l'esprit  et  le  cœur 
lui  soient  entièrement  abandonnés.  Et  par  cette 
docilité  et  soumission  pleine  d'abandon,  on  con- 
serve la  paix  de  son  âme,  on  est  sûr  de  prendre 
le  bon  parti,  et  on  se  met  toujours  dans  une  posi- 
tion plus  favorable  pour  son  salut  et  sa  plus 
grande  sanctification. 

Le  monde  offre  de  grandes  difficultés  au  salut 
d'un  prêtre,  mais  la  grâce  est  là;  et  puis,  si  quel- 
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qu'un  est  appelé  à  y  exercer  le  sacerdoce,  il  y 
fait  quelquefois  son  salut  plus  facilement  qu'en 
religion  ;  car,  dans  la  vie  religieuse  on  trouve 
encore  toutes  sortes  d'obstacles.  Vous  me  don- 
nez comme  une  des  raisons  de  venir  ici,  que  j'y 
suis.  Il  ne  faut  pas,  mon  cher,  vous  fier  à  cette 
considération  ;  il  serait  possible  que,  si  vous 
veniez,  je  devinsse  un  obstacle  à  votre  avance- 
ment, et  que  je  vous  fisse  du  mal.  Ne  croyez  pas 
que  je  veuille  faire  de  l'humilité;  c'est  une  vérité 
que  je  vous  dis  là,  car  je  suis  bien  plus  pauvre 
que  vous  ne  pensez. 

Il  faut  encore  que  je  vous  dise  que  peut-être 
vous  vous  formez  de  notre  pauvre  petite  congré- 
gation une  plus  belle  idée  que  la  réalité,  et  alors, 
en  arrivant  ici,  vous  risqueriez  de  tomber  dans 
des  peines  très  grandes.  Nous  commençons  à 
nous  former  ainsi  que  vous  le  savez  bien,  et,  par 
conséquent,  rien  n'est  encore  en  ordre,  comme 
par  exemple  chez  les  Sulpiciens  et  chez  les  Jé- 
suites. Nous  n'avons,  jusqu'à  présent,  aucune 
maison  ecclésiastique,  et  nous  ne  pouvons  pas 
encore  entreprendre  de  missions.  Nous  sommes 
pauvres,  petits,  ignorés  et  même  méprisés,  non 
seulement  le  corps  en  général,  mais  chaque 
membre.  Ceci  arrive  toujours  dans  le  commen- 
cement des  congrégations  ;  on  est  traité  un  peu 
d'aventuriers  qui  veulent  essayer  une  entreprise, 
faute  de  trouver  mieux.  Nous  rencontrerons  des 
difficultés  en  tout  ce  que  nous  voudrons  faire; 
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partout  OÙ  nous  irons,  nous  serons  traités  de 
nouveaux  venus;  nous  sommes  sans  nom,  sans 
protection,  et  obligés  en  toute  rencontre  de  nous 
abaisser,  de  nous  mettre  au-dessous  de  ceux  avec 
lesquels  nous  avons  à  traiter,  de  recevoir  les 
peines,  les  injures  et  les  injustices  qu'on  nous 
fait,  non  seulement  sans  résister,  mais  même  en 
silence,  comme  un  pauvre  homme  qui  est  foulé 
par  un  homme  puissant  et  qui  craint  de  lui  résis- 
ter, de  peur  d'en  être  écrasé.  Des  difficultés  par- 
tout, en  général  et  en  particulier,  au  dedans  et 
au  dehors,  de  la  part  des  hommes  et  de  la  part 
des  démons.  Tout  ce  que  je  vous  dis  là  est  vrai  à 
la  lettre,  et  sans  aucune  exagération. 

Examinez  cela  devant  Dieu,  et  voyez  si  vous 
pourrez  tenir  au  milieu  de  tant  de  misères  et  au 
milieu  de  tant  d'oublis  et  d'abjection. 

La  crainte  que  vous  avez  d'être  humilié  dans 
votre  pays  est  mauvaise;  il  faut,  dans  tous  les 
cas,  la  surmonter  et  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de 
vous-même.  Je  vous  expose  toutes  ces  choses 
sans  rien  décider,  parce  que,  mon  très  cher,  il 
est  nécessaire  que  Dieu  décide  d'abord  dans  le 
fond  de  votre  cœur,  avant  qu'un  directeur  puisse 
donner  son  avis. 

Je  crois,  comme  monsieur  N...,  qu'il  faut  gar- 
der votre  directeur,  puisque  les  circonstances  ne 
sont  plus  les  mêmes.  Il  vous  en  coûte,  mon  très 
cher;  mais  soumettez-vous,  et  Notre-Seigneur 
vous   tiendra    compte  de   toute  votre  affliction. 

TOME    II  8 
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Portez-la  avec  douceur  et  paix,  et  pour  le  très 
grand  amour  de  notre  très  doux  Maître,  qui  en 
a  souffert  de  bien  autrement  dures.  Lorsque 
votre  directeur  se  trouve  directement  opposé  aux 
choses  que  je  vous  dis,  je  crois  qu'il  est  bon  que 
vous  suiviez  ses  avis  et  sa  volonté;  si,  parfois, 
vous  croyez  que  cela  doit  vous  être  nuisible. 
Dieu  en  tirera  néanmoins  sa  gloire  et  vous  fera 
parvenir  à  la  perfection  d'une  autre  façon.  Quant 
à  cette  paix  d'amour  et  à  cette  modération,  tout  en 
faisant  ce  que  votre  directeur  vous  dit  là-dessus, 
vous  pourriez  les  conserver  au  fond  de  votre 
cœur  sans  prendre  les  moyens  extérieurs  que  je 
vous  ai  conseillés.  Prenez  garde,  mon  très  cher, 
de  vous  peiner,  et  surtout  de  vous  irriter  de 
toutes  ces  contrariétés  ;  servez-vous-en,  au  con- 
traire, pour  rompre  votre  vivacité^  votre  amour- 
propre  et  votre  susceptibilité,  en  recevant  tout 
avec  paix,  suavité,  douceur,  comme  venant  de  la 
main  de  Dieu... 

Quant  au  détail  de  vos  actions,  ne  vous  laissez 
pas  aller  aux  perplexités  qui  vous  jettent  dans  le  , 
trouble;  mais  faites  paisiblement,  en  chaque  cir- 
constance, ce  que  vous  croirez  le  plus  agréable  à  ^ 
Dieu,  et  tenez-vous  en  repos.  Pour  cela,  recueil- 
lez-vous un  moment  devant  Dieu,  et  agissez  en- 
suite selon  que  vous  croirez  bien  faire.  S'il  ar- 
rive que  vous  ayez  mal  fait,  ne  vous  en  inquiétez 
pa^,  mais  contentez-vous  de  vous  humilier 
devant  Dieu,  et  de  faire  autrement  la  fois   sui 
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vante.  Habituez-vous  à  agir  en  tout  paisiblement, 
et  ne  craignez  pas  ce  que  les  hommes  diront;  ne 
vous  fâchez  pas  non  plus  contre  eux  de  ce  qu'ils 
vous  jugeront,  mais  élevez  votre  cœur  à  Dieu,  et 
mettez-vous  en  paix.  Il  ne  faut  pas  négliger  le 
bien  de  votre  âme  à  cause  de  vos  occupations. 

Tâchez  sur  toutes  choses  de  conserver  la  paix, 
et  surtout  la  paix  avec  votre  directeur. 

Les  mortifications  modérées  sont  une  bonne 
chose  ;  faites-en  autant  que  vous  y  aurez  de  goût; 
mais  je  ne  serais  pas  d'avis  qu'elles  fussent  conti- 
nuelles, quoique  petites,  parce  que  cela  est  gê- 
nant, et  vous  risqueriez  de  vous  impatienter  et 
de  vous  agiter.  L'exercice  corporel  pourrait  vous 
être  utile,  mais  encore  faut-il  avoir  de  la  persévé- 
rance. 

Il  ne  faut  jamais  parler  du  bien  que  l'on  croit 
faire,  ni  du  mal  que  l'on  reconnaît  en  soi  : 
bien  que,  par  moments,  cela  humilie,  la  vanité 
y  trouve  néanmoins  son  compte;  et  cette  humi- 
liation n'est  pas  la  plupart  du  temps  humilité, 
mais  amour-propre. 

Visez  à  faire  vos  actions  comme  si  vous  viviez 
seul  avec  Dieu  seul  dans  le  désert.  N'évitez 
jamais  de  faire  le  bien  dans  la  crainte  d'être 
estimé.  Efforcez-vous  de  le  faire  sans  le  savoir 
vous-même,  au  moins  sans  vous  en  rendre 
compte  et  sans  vous  en  occuper.  Soyez  toujours 
dans  la  paix  et  l'amour  de  notre  divin  Maître.  Il 
a  souffert  des  supplices  atroces  pour  l'amour  de 
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vous;  souffrez  aussi  pour  l'amour  de  lui  toutes 
les  peines,  toutes  les  afllictions  qui  vous  arrivent, 
mais  dans  la  paix  et  la  douceur  de  cœur  et  d'es- 
prit. 

Tout  à  vous  dans  le  très  saint  amour  de  Jésus 
et  de  Marie. 


LETTRE  CXXXVIIP 

A    UN  JEUNE  PRÊTRE 

(-Comment  se  donner  tout  à  Dieu  et  se  détourner  de  soi.  — 
Dangers  de  Tamour-propre.  —  Avis  pour  la  maladie. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i3  novembre  i838. 

Mon  très  cher, 

Il  paraît  que  Notre-Seigneur  veut  enfin  em- 
porter la  place  à  force  ouverte.  Bienheureux  êtes- 
vous  si  ce  bon  Maître  en  vient  à  bout.  Toujours 
est-il  qu'il  s'y  prend  de  façon  à  vous  obliger  de 
vous  rendre.  Rendez-vous  enfin,  livrez-vous  entre 
ses  mains,  pour  qu'il  vous  possède  sans  réserve. 
Vous  n'aurez  le  parfait  repos  de  l'âme  qu'après 
que  vous  vous  serez  rendu  tout  entier,  et  qu'il 
n'existera  plus  en  vous  aucun  vestige  de  cette  vie 
naturelle.  Il  faut  que  vous  suppliiez  sans   cesse 
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Notre-Seigiieur  Jésus  d'arracher  de  votre  âme  tout 
amour-propre,  tout  retour  sur  vous.  Si  vous  pou- 
viez gagner  cela  pendant  le  saint  temps  de  votre 
maladie,  ce  serait  un  grand  bien. 

Dans  le  fond  de  votre  âme,  il  reste  cette  vieille 
habitude  par  laquelle  on  se  recherche  soi-même 
en  tout  ce  que  l'on  fait.  En  cet  état,  le  premier 
mouvement  se  porte  vers  soi,  au  lieu  que  l'on 
devrait  aller  toujours  tout  droit  vers  Dieu  et  agir 
uniquement  en  lui  et  pour  lui.  Quand,  au  con- 
traire, on  a  une  fois  acquis  l'habitude  de  se  porter 
en  premier  lieu  vers  Dieu,  on  a  rendu  Dieu  le 
maître  absolu  de  son  âme,  et  il  faudrait  alors  un 
effort  pour  se  détourner  de  lui.  La  grande  source 
du  péché,  qui  réside  dans  la  chair,  est  comme 
tarie  ;  car  elle  consiste  précisément  dans  cette 
tendance  qui  courbe  toujours  notre  pauvre  âme 
sur  elle-même.  Voilà  pourquoi,  mon  très  cher,  je 
vous  exhorte  à  vous  habituer,  dans  votre  retraite, 
à  tenir  votre  âme  unie  à  Dieu,  non  pas  tant  par 
l'esprit  que  par  la  volonté  et  le  fond  de  votre  être. 
De  la  sorte,  vous  adhérerez  à  Dieu,  vous  désirerez 
Dieu,  vous  vous  porterez  vers  Dieu  en  toutes 
choses.  Allez  en  cela  en  toute  douceur,  en  toute 
paix  et  suavité  et  n'en  faites  pas  un  travail  ;  car 
ce  serait  encore  vanité  et  affliction  d'esprit;  ce 
serait  encore  pour  vous  que  vous  travailleriez,  et 
non  pas  pour  Dieu. 

Très  cher,  nous  sommes  bien  misérables  sur 
la  terre;   si  nous  ne    faisions   rien,    notre    chair 
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corrompue  prendrait  le  dessus  et  nous  serions  en 
proie  à  tous  les  mauvais  penchants;  et  quand 
nous  nous  mettons  à  l'ouvrage,  nous  ne  faisons 
de  nous-mêmes  que  des  actions  défectueuses  ou 
mauvaises.  Comment  donc  nous  tirer  d'affaire? 
En  visant  doucement  à  notre  très  aimé  Seigneur 
Jésus,  qui  est  notre  tout  aimable  médecin,  en 
nous  tenant  dans  notre  bassesse  et  pauvreté  devant 
lui,  et  en  suivant  paisiblement  et  doucement  le 
mouvement  et  l'impulsion  qu'il  nous  donne. 
Prenez  l'habitude  de  cette  union  à  Jésus;  ayez 
souvent  l'œil  de  votre  âme  tourné  vers  lui,  et 
l'oreille  intérieure  attentive  à  sa  divine  voix. 

Voilà,  mon  cher,  il  me  semble,  le  moyen  de  se 
donner  tout  à  Dieu  et  de  parvenir  à  se  détourner 
de  soi-même.  Vous  ne  vous  faites  pas  d'idée 
combien  ce  retour  de  notre  âme  sur  elle-même 
est  nuisible,  etcombien  cedéfautnous  suitpartout. 
Fait-on,  par  exemple,  un  sermon,  ou  bien  on 
n'est  pas  content  de  ce  qu'on  écrit,  ou  bien  on  s'y 
complaît;  à  chaque  phrase  que  l'on  termine,  il 
semble  qu'il  y  ait  un  petit  regard,  un  petit  retour 
sur  soi.  Élève-t-on  son  cœur  à  Dieu  pour  y  puiser 
ce  que  l'on  a  à  dire,  cette  élévation  même  se  fait 
avec  ce  retour,  ce  regard  sur  soi  et  avec  un  certain 
désir  de  satisfaire  le  moi  au  moyen  des  choses  que 
l'on  dira.  Va-t-on  prêcher,  alors  ce  misérable 
retour  sur  soi,  cette  résidence  de  l'âme  en  elle- 
même  nous  tue;  ce  retour  gâte  tout  ce  que  le  bon 
Dieu   veut  nous  faire   dire  de  bon   et  d'efficace 
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pour  la  conversion  et  la  sanctification  des  âmes. 
Dans  le  confessionnal,  à  la  sainte  messe,  soit 
dans  la  manière  de  la  dire,  soit  dans  les  sentiments 
et  les  dispositions  intérieures,  nous  nous  retrou- 
vons toujours  avec  ce  regard  tourné  vers  nous. 
Ce  mouvement  d'amour-propre  nous  accompagne 
dans  notre  lever,  dans  notre  coucher,  dans  les 
actions  les  plus  indifférentes  de  la  journée,  dans 
les  rapports  avec  les  hommes  surtout.  Ce  mou- 
vement est  petit  et  ne  paraît  pas  de  grande  con- 
séquence; il  est  cependant  cause  que  nous  nous 
arrêtons  et  que  notre  perfection  sera  toujours 
bornée.  Le  ver  qui  ronge  la  racine  d'un  jeune 
arbrisseau  est  petit,  ses  piqûres  ne  paraissent  pas 
valoir  la  peine  que  l'on  s'en  occupe;  et  cependant 
il  empêche  le  petit  arbrisseau  de  devenir  un  grand 
arbre,  et,  à  la  longue,  il  pourrait  le  faire  périr. 
Ce  défaut  radical  nous  rend  lâches,  mous,  crain- 
tifs, incertains  dans  nos  démarches  et  nos  entre- 
prises, et  cause  encore  une  foule  d'autres  petits 
maux.  Il  énerve  les  forces  de  notre  âme,  nous 
enlève  quelquefois  toute  espèce  de  goût  pour  les 
choses  divines,  produit  en  nous  des  tristesses  et 
des  embarras,  nous  fait  revenir  sur  nos  démarches 
et  rétracter  ce  que  nous  avons  fait  de  bon.  D'autres 
fois,  au  contraire,  ce  défaut  nous  rend  tenaces 
dans  nos  sentiments,  nos  paroles,  nos  actions  et 
nos  entreprises,  alors  qu'il  ne  faudrait  pas  l'être; 
comme  aussi  il  nous  fait  céder  à  tout  vent  ;  il  nous 
laisse  parfois  indifférents  et  comme  sans  vie  dans 
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les  choses  que  nous  devrions  embrasser  avec 
ardeur.  Il  nous  rend  imprudents,  il  embrouille 
nos  idées,  et  nous  empêche  de  voir  les  choses  sous 
le  point  de  vue  qu'il  faudrait.  Il  fait  que  nous 
sommes  tantôt  lents,  tantôt  prompts,  et  cela  mal  à 
propos.  Il  nous  empêche  de  discerner  les  volontés 
divines  dans  nos  âmes;  il  arrête  la  grâce,  met  un 
obstacle  continuel  à  la  divine  opération,  et  nous 
fait  aller  souvent  à  l'opposé.  Voilà  pourquoi,  mon 
cher,  si,  pendant  cette  sainte  retraite  que  vous 
faites  à  Marie-Thérèse,  vous  vous  occupez  sérieu- 
sement à  détruire  en  vous  ce  regard  intérieur,  ce 
retour  et  cette  complaisance  en  vous-même, 
vous  aurez  gagné  un  trésor  immense.  Occu- 
pez-vous donc  de  vous  tenir  uni,  abandonné 
à  Notre-Seigneur  dans  un  grand  esprit  d'hu- 
miliation et  d'abaissement  intérieur,  dans  un 
grand  désir  de  vous  débarrasser  de  vous-même, 
de  vous  oublier,  de  vous  négliger  entièrement, 
et  d'avoir  toujours  toutes  les  facultés  spiri- 
tuelles et  sensibles  de  votre  âme  uniquement  en 
Dieu.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour  venir  à  bout 
de  ce  misérable  amour-propre.  Visez  à  Notre- 
Seigneur  et  à  l'humiliation  de  cœur  et  d'esprit 
devant  lui.  Tâchez  d'acquérir  en  cela  une  certaine 
énergie  et  force  d'âme  qui  vous  manquent,  ce  qui 
tient,  je  crois,  en  partie  au  défaut  que  je  vous 
signale.  C'est  en  Notre-Seigneur  et  par  Notre- 
Seigneur  qu'il  faut  tout  acquérir,  et  non  par  vos 
inquiétudes  et  votre  travail. 
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Ne  VOUS  faites  pas   de  scrupules  au  sujet  des 
soulagements  que  vous  êtes  obligé  de  prendre; 
mais  aussi  ne  vous  laissez  pas  aller  au  trouble  et 
à  la  préoccupation,  si  les  remèdes  et  les  soulage- 
ments que  l'on  vous  donne  ne  produisent   pas 
l'effet  attendu.  Voyez  toutes   choses   en  Dieu  et 
dites  :  «  C'est  mon  doux  et  aimable  Jésus  qui  me 
donne   cette   maladie;    c'est   lui  qui   m'envoie   à 
Marie-Thérèse;  c'estlui  qui  m'y  tient;  c'est  lui  qui 
me  fait  prendre  les  remèdes,  et  je  ne  les  prends 
que  parce  qu'il  le  veut  et  non  pour  guérir;  je  ne 
veux  guérir  que  lorsqu'il  le  voudra,  et  alors  parce 
qu'il  le  voudra;  c'est  lui  qui  veut  que  ce  remède 
n'ait  point  d'effet  :  je  me  réjouis  de  ce  qu'il  n'en 
a  point;  c'est  lui  qui  veut  que  je  prenne  tel  sou- 
lagement et  telle  précaution;   le  médecin  ou  la 
sœur  est  l'interprète  de  sa  divine  volonté  ;  eh  bien  ! 
mon  Dieu,  je  veux  prendre  cette  précaution,  ce 
soulagement,  non  pour  obtenir  tel  résultat,  ou 
prévenir  telle  peine,  ou  pour  soulager  ma  chair, 
mais   parce  que   c'est  la  divine  volonté  de  mon 
très  doux  Jésus.  » 

Voilà,  mon  très  cher,  comment  il  faut  vous  y 
prendre  en  toutes  choses  :  ne  voir  que  Jésus  et 
son  divin  bon  plaisir.  Ne  consultez  pas  les 
hommes  qui  vous  environnent,  ne  faites  point 
attention  à  eux,  ne  cherchez  pas  en  eux  votre 
consolation,  pas  même  dans  la  charité  qu'ils  ont 
pour  vous,  ni  dans  la  piété  que  vous  leur  voyez. 
Soyez  reconnaissant   pour  tous  les  soins  qu'on 
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VOUS  prodigue;  mais  que  votre  cœur  et  votre 
esprit  soient  tout  à  Jésus  et  en  Jésus.  Ne  voyez 
que  Jésus,  n'aimez  que  Jésus  dans  les  personnes 
qui  vous  veulent  et  vous  font  du  bien. 

A  Dieu,  très  cher.  Tout  à  vous,  dans  le  très 
saint  et  unique  amour  de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE  CXXXIX^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Maxime  qui  doit  régler  nos  désirs.  —  Questions  diverses 
sur  son  intérieur. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  14  décembre  i838. 

Mon  très  cher  frère, 

J'admire  la  divine  volonté  de  Notre-Seigneur 
qui  nous  donne  à  tous  les  deux  un  si  grand  désir 
de  nous  voir  et  de  nous  entretenir,  et  qui  en 
même  temps  nous  en  empêche.  Ne  nous  en  affli- 
geons pas  le  moins  du  monde;  réjouissons-nous, 
au  contraire,  de  tout  ce  qu'il  plaira  à  notre  bon 
Maître  d'ordonner  de  nous  et  de  toutes  ses  autres 
créatures.  Attendons  avec  douceur,  paix  et  amour, 
qu'il  lui  plaise  d'accomplir  les  désirs  de  ses  pau- 
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vres  et  misérables  serviteurs.  Je  ne  me  fais  pas  de 
reproche  d'avoir  ce  désir,  parce  que  je  crois  qu'il 
est  selon  le  divin  bon  plaisir  de  notre  bon  Maître 
et  pour  son  unique  amour,  et  j'espère  qu'il  en  est 
de  même  pour  vous. 

Il  faut  que  nous  imitions  le  bon  Père  Eudes, 
disant  dans  une  de  ses  lettres  à  des  personnes  qui 
lui  étaient  bien  chères  en  Notre-Seigneur  :  «  Je 
croyais,  quand  je  vous  écrivais  ma  dernière  lettre, 
que  je  voulais  venir  vous  voir  bientôt;  mais  je 
vois  que  je  me  trompais  et  que  je  ne  voulais  venir 
que  dans  deux  mois,  parce  que  la  divine  volonté 
m'arrête  encore  deux  mois  ici.  »  Voilà,  mon  très 
cher,  ce  que  nous  devons  dire  aussi  dans  le  fond 
de  nos  âmes  :  Je  pensais  vouloir  vous  entretenir 
du  divin  amour,  les  vacances  dernières;  mais  je 
me  trompais,  je  ne  le  voulais  pas,  puisque  le 
divin  Maître  ne  l'a  point  voulu  ;  cela  aura  lieu 
quand  il  lui  plaira. 

Je  vous  vois  toujours,  mon  très  cher,  dans  un 
état  de  peine  et  une  sorte  d'inquiétude  sur  votre 
intérieur.  Ne  vous  laissez  pas  aller  à  cela;  mettez 
toujours  votre  âme  dans  le  sein  de  Dieu  et  laissez- 
le  maître  d'en  disposer  à  son  gré.  J'aurais  gran- 
dement désiré  que  vous  eussiez  pu  m'écrire 
quelque  chose  sur  votre  état.  Il  me  semble  qu'il 
s'est  fait  un  changement  en  vous  l'an  passé;  la 
divine  opération  de  notre  bon  Maître  a  pris  une 
direction  différente  de  celle  qu'elle  avait  d'abord. 
J'en  crois  voir  quelque  chose,  mais  d'une  manière 
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extrêmement  confuse,  de  sorte  que  je  ne  puis  rien 
vous  dire  sur  votre  état.  En  effet,  ces  vues  obscu- 
res que  le  bon  Dieu  nous  donne  quelquefois,  ne 
sont  pas  suffisantes  pour  qu'on  puisse  agir  en 
conséquence;  du  moins  on  ne  le  peut  pas  tou- 
jours ;  et,  de  plus,  pour  ce  qui  me  concerne,  je  dois 
grandement  me  défier  de  moi  en  ces  choses.  Voilà 
pourquoi,  mon  très  cher,  je  vous  prie  d'avoir  la 
bonté  de  me  donner  quelques  détails  sur  la  con- 
duite de  Dieu  dans  votre  âme.  Quand  même  les 
choses  seraient  peu  claires  et  peu  certaines,  cela 
ne  ferait  rien;  le  bon  Dieu  nous  accorderait  la 
grâce,  je  l'espère,  d'y  répandre  ses  divines  lumiè- 
res. Donnez -moi  cette  consolation,  mon  très 
cher  ;  car  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  selon  la  divine 
volonté  de  demeurer  étranger  à  ce  qui  se  passe 
dans  votre  intérieur.  Il  me  semble  qu'il  m'a  donné 
bien  souvent  des  indices  certains  du  contraire. 
Dites-moi  donc  d'abord  quel  était  l'état  de  votre 
âme  vis-à-vis  de  Dieu,  lorsque  je  vous  ai  quitté 
et  au  commencement  de  l'an  passé,  votre  manière 
de  vous  comporter  envers  le  prochain,  et  les 
défauts  principaux  que  vous  aviez  en  ce  temps. 
Tout  ceci  en  peu  de  mots.  Je  crois  que  ce  retour 
sur  vous-même  ne  vous  fera  pas  de  mal.  Dites- 
moi  ensuite  comment  les  choses  ont  changé  et  à 
quelle  occasion. 

Je  m'attendais  à  un  changement^  même  lorsque 
j'étais  encore  avec  vous  ;  car  votre  état  intérieur 
n'était  pas  un  état  qui  dût  rester  permanent. 
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Faites-moi  savoir  également  s'il  y  a  eu  plusieurs 
variations,  ou  si  le  même  état  est  allé  en  augmen- 
tant; quelle  est  actuellement  la  position  de  votre 
âme  vis-à-vis  de  Dieu  ;  comment  elle  se  dirige 
vers  lui,  et  dans  quel  état  elle  se  tient  devant  lui  ; 
si  vous  éprouvez  quelque  impression  particulière; 
si  votre  âme  est  touchée  de  quelque  vue  surna- 
relle  plutôt  que  d'une  autre,  ou  si  elle  n'est  tou- 
chée de  rien,  se  trouvant  comme  nue  devant  Dieu; 
ce  que  vous  faites  dans  votre  oraison;  comment 
vous  passez  la  journée  par  rapport  à  Dieu  ;  si  vous 
êtes  tenté  et  comment  ;  si  votre  esprit  est  porté 
à  la  douceur  ou  à  l'aigreur,  à  la  contention  ;  dis- 
posé à  l'humilité,  à  la  petitesse,  à  la  souplesse,  ou 
tenté  d'amour-propre,  et  enclin  à  repousser,  à 
juger,  à  condamner  ce  qui  lui  est  opposé,  etc.,  etc. 

Voilà  beaucoup  de  questions,  mon  très  cher;  je 
vous  demande  bien  pardon  démon  impertinence, 
mais  je  pense  que  si  vous  ne  croyez  pas  dans 
l'ordre  de  la  divine  volonté  de  me  répondre  là- 
dessus,  ou  si  vous  avez  du  dégoût  à  le  faire,  ou  si 
cela  devait  vous  fatiguer,  vous  les  laisserez  sans 
réponse.  Du  reste,  si  ce  changement  s'est  opéré 
dans  votre  intérieur,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela 
soit  venu  par  votre  faute.  Si,  l'an  passé,  je  vous 
ai  montré  de  l'inquiétude,  c'était  sans  fondement, 
car  vos  lettres  étaient  à  peu  près  les  mêmes  qu'au- 
paravant. J'ai  pensé,  depuis,  que  cela  provenait 
de  ce  que  je  voyais  ma  misère  et  les  maux  spiri^ 
tuels  que  j'avais  causés  aux  autres.  Ainsi,  rester 
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sans  inquiétude  là-dessus.  Donnez  votre  âme  à 
Dieu  et  ne  vivez  que  de  son  divin  amour;  car  lui 
seul  est  toutes  choses  pour  nous.  Si  même  vous 
aviez  été,  ou  si  vous  étiez  présentement  bien  cou- 
pable devant  lui,  il  faudrait  cependant  encore 
vous  plonger  et  vous  perdre  dans  son  divin  amour. 
Plus  nous  sommes  misérables,  plus  nous  devons 
nous  perdre  de  vue  pour  nous  abandonner  et 
vivre  en  notre  très  adorable  et  très  aimable 
Seigneur  Jésus  et  avec  sa  très  douce  Mère. 

Ne  faites  jamais  attention  à  ce  qu'il  plaît  à 
Notre-Seigneur  de  vous  donner  ou  non;  vivez  de 
lui,  abandonnez-vous  à  lui  et  en  lui  seul,  abstrac- 
tion faite  et  indépendamment  de  tout  don. 

Je  suis  surpris  que  vous  soyez  en  peine  de  ne 
plus  voir  nos  bons  frères  du  séminaire.  Tâchez 
de  vivre  de  Dieu  et  en  Dieu  seul,  en  vous  défiant 
cependant  sans  cesse  de  vous-même,  et  en  em- 
ployant avec  action  de  grâces  les  moyens  qu'il 
vous  fournit  pour  son  amour,  mais  sans  avoir  de 
peine  s'il  vous  les  enlève.  Il  faut  alors  vous  donner 
tout  entier  à  lui  seul. 

J'ai  encore  une  petite  chose  à  vous  demander, 
et  cela  à  genoux  et  aux  très  saints  noms  de  Jésus 
et  de  Marie.  C'est,  montrés  cher,  que  vous  n'ayez 
pas  la  moindre  défiance  à  mon  sujet.  J'ai  eu  un 
peu  peur  à  cet  égard.  De  mon  côté,  je  vous  pro- 
mets bien  que  je  n'en  ai  et  n'en  aurai  pas  le  moins 
du  monde  par  rapport  à  vous;  et  je  vous  assure 
que  je  suis  tout  vôtre  en  la  simplicité  et  l'amour 


¥> 
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de   Jésus    et   de    Marie,    dans    lesquels    je   vous 
embrasse  de  toute  mon  âme. 


LETTRE  CXL  i 

A     UN      SÉMINARISTE 

Il  l'encourage  dans  le  support  de  ses  misères.  —Avis 
touchant  les  récréations. 

J.  M.  J. 

Que  la  divine  volonté  soit  notre  conduite  en 
toutes  choses. 

Rennes,  i838. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  Jésus  vive  pleinement  dans  votre  âme,  et 
qu'il  vous  remplisse  de  la  suavité  de  son  amour! 
Soyez  toujours  bien  doux,  bien  suave  et  bien 
paisible  dans  votre  intérieur,  afin  que  l'amour  de 
Jésus  puisse  faire  des  progrès  dans  votre  âme, 
s'en  emparer  et  la  lui  livrer  pour  la  perdre  entiè- 
rement en  lui  et  avec  lui  en  son  Père  céleste. 
Réjouissez-vous  grandement  de  ce  qu'il  a  plu  à 
ce  cher  Maître  de  vous  reprendre  dans  ses  bonnes 
grâces.  Voyez-vous  comme  il  est  bon,  ce  cher 
Seigneur,  comme  il  est  plein  de  douceur  et  de  sua- 
vité envers  les  siens!  Il  est  la  puissance  de  ceux 
qui  sont  forts,  et  il  est  plein  de  douceur  et  de  ten- 
dresse envers  les  faibles.  N'ayons  pas  honte  d'être 
faibles  et  pauvres;  pourvu   que   nous   soyons   à 

I.  Vol.  VI,  n»  211. 


148  LETTRES   SPIRITUELLES 

Jésus,  c'est  tout  ce  qu'il  nous  faut;  il  saura  bien 
renvoyer  et  bannir  entièrement  de  nos  âmes 
cette  faiblesse,  et  la  remplacer  par  sa  vertu 
toute  puissante. 

Lorsqu'il  lui  plaira  de  nous  fortifier,  ne  soyons 
pas  trop  contents  de  nous-mêmes,  et  ne  nous  exal- 
tons point;  c'est  Jésus  seul  qui  est  force  et  vertu 
en  nos  âmes,  car  de  nous-mêmes  nous  ne  sommes 
que  pauvreté,  faiblesse  et  misère. 

Très  cher,  ne  vous  affligez  pas  et  ne  vous  dé- 
couragez jamais  quand  vous  vous  voyez  pauvre 
et  faible;  ne  vous  troublez  ni  ne  vous  inquiétez 
point,  lorsque  vous  sentez  de  la  difficulté  dans  la   4 
voie  de  la  sainteté.  Jésus,  notre  tout  aimable  vertu, 
sera  avec  vous  et  vous  triompherez  de  tout  obsta- 
cle. Ayez  recours  à  ce  cher  amour  de  nos  âmes,  et 
il  vous  inondera  de  tous  les  biens  dont  il  est  l'uni- 
que source.  Vous  voyez,  par  sa  grâce  divine,  com- 
bien il  a  de  tendresse  pour  vous,  combien  il  vous 
a  comblé  de  faveurs,  et  comment  il  se  prépare  à 
vous  en  combler  encore  tous  les  jours;  vous  le 
voyez,  et  vous  en  êtes  rempli  de  joie,  de  recon- 
naissance et  d'amour.  Pourriez-vous,  après  cela, 
perdre   confiance   un  seul  instant  de  votre  vie? 
Ainsi  donc,  dans  toutes  vos  misères  et  pauvretés, 
c'est  à  Jésus,  notre  divin  Maître,  que  vous  irez 
pour  chercher  le  secours  qui  vous  est  nécessaire, 
comme  un  homme  dévoré  par  la  soif  court  à  une 
fontaine  d'eau  vive,  où  il  est  sûr  de  se  désaltérer 
parfaitement. 
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Quand  vous  sentirez  ainsi,  dans  votre  intérieur, 
des  misères  et  des  faiblesses,  présentez  votre  âme 
avec  confiance  devant  ce  grand  Maître,  et  que  ce 
soit  le  cœur  humilié  à  la  vue  de  votre  pauvreté, 
mais  plein  d'espérance  dans  les  richesses  de  notre 
très  cher  Père  et  Seigneur.  Il  ne  faut  pas  vous 
contenter  de  considérer  votre  faiblesse  et  de  vous 
en  humilier  devant  Notre-Seigneur;  vous  devez 
en  outre  la  surmonter,  mais  suavement  et  toujours 
en  vue  et  par  l'amour  et  pour  l'amour  de  notre 
bon  Seigneur  Jésus.  C'est  lui  qui  sera  notre  force 
et  notre  vie;  il  faut  pour  cela  le  faire  triom- 
pher de  tout  l'homme  et  de  toute  la  faiblesse 
humaine. 

Prenez  grand  courage  ;  Jésus,  notre  cher  Maître, 
a  trop  bien  commencé  pour  ne  pas  continuer 
son  ouvrage  et  le  laisser  inachevé.  Ce  n'est  pas 
son  habitude  de  faire  les  choses  à  demi.  Il  veut 
établir  son  règne  parfaitement  dans  votre  âme, 
et  j'espère  bien  qu'il  en  viendra  à  bout,  malgré 
toutes  les  oppositions  qu'il  y  trouve.  Faites  bien 
attention,  mon  cher,  que  ces  oppositions  se  trou- 
vent dans  tous  les  hommes;  et,  malgré  tout,  notre 
bon  Seigneur  sait  bien  triompher  dans  un  très 
grand  nombre,  comme  vous  en  avez  des  exemples 
sous  les  yeux.  D'où  cela  vient-il?  C'est  qu'il  lui 
suffit  que  notre  volonté  soit  entièrement  à  sa  dis- 
position, et  que  notre  âme  tende  sérieusement 
vers  lui.  Ainsi  donc  vous  devez  être  assuré  de 
votre  affaire;  car  il  est  certain  que  vous  êtes  se- 
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rieusement  et  définitivement  décidé  pour  jamais, 
au  moins  je  l'espère.  Marchez  donc  courageuse- 
ment; soyez  généreux,  et  notre  Maître  sera  géné- 
reux; donnez-vous  tout  à  lui,  ne  réservez  rien  : 
vous  savez  assez  combien  ceci  est  nuisible  pour 
vous  et  outrageant  pour  notre  divin  Seigneur; 
tout  donc  à  Jésus  et  à  Jésus  seul. 

Quant  aux  conversations,  trouvez-vous  souvent 
avec  ceux  qui  édifient  le  plus  par  leurs  exemples 
et  leurs  paroles.  Je  serais  cependant  content  que 
vous  n'eussiez  pas  de  préventions  contre  les  au- 
tres, si  d'ailleurs  ils  sont  bons;  conservez  une 
parfaite  charité  à  l'égard  de  tous.  Prenez  toujours 
bien  garde,  mon  très  cher,  aux  compagnies  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  trop  fervents;  évitez  le  plus 
que  vous  pouvez  les  scietitijîques ^  les  amateurs^ 
ceux  qui  s'amusent  de  conversations  frivoles,  les 
gens  à  piété  doucereuse  ou  mondaine,  les  faiseurs 
de  réflexions  sur  toutes  choses,  et  généralement 
ceux  qui  sont  hommes  dans  toutes  leurs  actions 
et  dans  toutes  leurs  paroles;  car  il  faut  que  vous 
soyez  un  ange  et  que  vous  ne  conversiez  qu'avec 
des  anges.  Evitez  aussi  les  hommes  à  imagination, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  bien  fervents. 

Prenez  garde  à  vous,  très  cher,  les  jours  de 
grand  congé;  ne  faites  société  avec  personne  par 
raison  de  science,  d'éloquence,  de  musique,  etc.; 
promenez-vous,  distrayez-vous  doucement,  occu- 
pez-vous tranquillement,  ne  vous  liant,  ne  vous 
associant  avec  personne,  excepté  pour  les  couver- 
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sations  de  piété.  Veillez  bien  à  ne  pas  vous  laisser 
aller  à  la  dissipation,  Si  vous  jouez  à  la  balle,  je 
crois  qu'il  faut  faire  attention  à  ne  pas  vous  trou- 
ver toujours  avec  les  mêmes.  Du  reste,  mon  très 
cher,  vous  savez  avec  quel  esprit  je  vous  dis  ces 
choses;  vous  n'en  serez  pas  contrarié,  je  pense. 

Je  vous  laisse  dans  le  très  saint  amour  de  Jésus 
et  de  Marie,  en  lequel  je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE  GXLI  ' 

AU   MÊME 

La  croix  :  moyen  universel  de  sanctification.  —  Paix,  calme 
et  douceur  intérieure. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  l838. 

Je  prie  de  tout  mon  cœur  notre  bon  Seigneur 
de  vous  donner  sa  paix,  comme  il  l'a  donnée  à  ses 
disciples,  en  leur  apparaissant  après  sa  glorieuse 
résurrection.  Il  se  plaît  à  vous  tenir  sur  la  croix, 
même  dans  le  temps  où  ses  chers  enfants  sont 
tous  dans  la  plus  grande  joie  de  leur  cœur.  Que 
son  saint  Nom  en  soit  béni  !  C'est  une  grande 
marque  de  son  amour  de  prédilection  à  votre 
égard.  Le  divin  Maître  fait  ce  qu'il  veut  et  ce  qui 
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lui  est  agréable,  de  ceux  que  son  Père  céleste  lui 
a  donnés.  Il  n'en  perd  aucun,  mais  il  les  place 
tous  dans  sa  sainte  dilection  et  les  sanctifie  parla 
grâce  divine  de  son  Esprit-Saint.  Les  moyens 
dont  il  se  sert  pour  opérer  cette  admirable  sancti- 
fication de  ses  chers  enfants,  varient  beaucoup  et 
dépendent  du  bon  plaisir  de  son  Père.  Ce  qu'il  y 
a  de  commun,  en  tous  ces  moyens  que  notre 
Bien-Aimé  emploie  pour  la  sanctification  de  nos 
âmes,  c'est  sa  divine  croix.  C'est  un  assaisonne- 
ment qui  est  mis  à  tous  les  mets  spirituels  qui 
sont  donnés  à  nos  âmes.  Bienheureux  ceux  des 
enfants  de  Jésus  qui  ont  une  plus  abondante  par- 
ticipation à  cette  très  sainte  croix!  Ils  sont  ses 
enfants  privilégiés,  et  leur  sort  mérite  d'être  envié. 
Réjouissez-vous  donc  paisiblement,  de  la  joie  de 
notre  divin  Maître,  de  ce  qu'il  vous  accorde  une 
si  grande  faveur.  Vous  n'en  êtes  pas  digne,  mon 
très  cher;  ce  sont  de  ces  grâces  qui  ne  s'accordent 
qu'aux  âmes  privilégiées. 

Vous  pouvez  entrer  hardiment  dans  une  paisi- 
ble joie  au  sujet  de  la  divine  et  très  glorieuse 
résurrection  de  Jésus.  Puisqu'il  vous  donne  part 
à  sa  croix,  il  ne  manquera  pas  de  vous  en  donner 
aussi  à  sa  résurrection  et  à  sa  gloire.  Laissez-le 
faire,  et  tenez-vous  devant  lui  comme  un  homme 
qui  ne  voit  rien,  qui  ne  sait  rien,  qui  ne  peut  rien, 
qui  ne  vaut  rien.  Ne  résistez  en  rien,  mais  laissez- 
vous  manier  entre  ses  mains  au  milieu  de  toutes 
vos  incapacités  et  inutilités.  Ne  cherchez  à  faire 
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ni  à  connaître  quoi  que  ce  soit.  Tenez-vous  sim- 
plement dans  la  disposition  continuelle  de  lui 
être  agréable  en  toutes  choses  :  agréable  dans  vos 
actions  aussi  bien  que  dans  votre  désœuvrement, 
dans  votre  travail  pour  sa  gloire  comme  dans 
votre  inutilité,  dans  les  lumières  comme  dans 
les  ténèbres,  dans  vos  joies  et  dans  vos  tristesses, 
dans  vos  souffrances  et  dans  vos  satisfactions, 
dans  votre  paix  et  dans  vos  troubles,  dans  vos 
actions  indifférentes  et  dans  vos  actions  de  piété. 
Qu'il  vous  suffise  qu'en  tout  vous  soyez  au  divin 
Maître,  sans  vouloir  faire  les  choses  mieux  qu'il 
ne  veut  et  que  vous  ne  pouvez  les  faire.  Soyez 
devant  lui  comme  un  serviteur  inutile,  qui 
ne  fait  rien  pour  son  maître,  mais  qui  se  tient 
devant  lui,  tout  prêt  à  se  laisser  conduire  et  met- 
tre à  tel  ouvrage  que  le  maître  voudra.  Contentez- 
vous  de  rendre  hommage  à  Notre-Seigneur  par 
votre  simple  bonne  volonté  et  présence.  Votre 
grande  affaire,  en  ce  moment,  c'est  de  vous  tenir 
en  repos  et  d'attendre  tout  doucement. 
V  Ne  vous  laissez  jamais  aller  à  la  sensibilité;  vous 
savez  combien  cela  nuit  à  votre  âme.  Lorsque 
vous  sentez  des  mouvements  violents,  loin  de  vous 
y  abandonner,  distrayez  doucement  votre  esprit 
dans  la  vue  d'être  à  Dieu  seul,  de  lui  être  parfai- 
tement agréable  et  de  vous  tenir  prêt  devant  lui, 
pour  l'accomplissement  entier  de  son  divin  bon 
plaisir.  Ne  désirez  rien,  ne  veuillez  rien,  ne  cher- 
chez rien,  mais  tenez-vous  comme  un  imbécile 
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devant  Dieu.  C'est  à  lui  à  vouloir,  à  ordonner,  à 
régler  toutes  choses,  et  à  vous,  à  vous  tenir  en 
repos  devant  lui  pour  le  laisser  faire  selon  l'éten- 
due de  son  bon  plaisir.  Ne  cherchez  pas  à  sentir 
cet  état  d'abandon  devant  Dieu;  mais  tenez-vous, 
comme  une  statue  se  tient  dans  l'église,  sans 
mouvement;  que  votre  volonté  seule  reste  tour- 
née vers  votre  divin  Maître.  C'est  de  cette  façon 
que  vous  serez  véritablement  agréable  devant  lui, 
quoique  vous  ne  vous  en  aperceviez  point.  Il 
n'est  pas  nécessaire  que  vous  sachiez  ce  qui  se 
passe,  ni  si,  ni  comment  vous  êtes  agréable  à 
votre  divin  Maître.  Laissez-le  faire,  et  voilà  tout. 
Ne  vous  rappelez  pas  les  temps  passés  et  ne  vous 
occupez  pas  de  l'avenir;  cela  ne  serait  pas  à  la 
très  grande  gloire  du  Maître.  Occupez-vous  d'une 
seule  et  unique  chose,  de  vous  reposer,  de  vous 
calmer,  de  vous  abandonner  et  de  vous  oublier. 
Jésus  a  fait  de  vous,  il  fait  de  vous  en  ce  mo- 
ment, et  il  fera  de  vous  à  jamais  ce  qu'il  lui 
plaira.  Cela  ne  vous  regarde  pas  ;  c'est  son  af- 
faire à  lui  seul. 

Ne  vous  regardez  pas  comme  en  exil;  vous 
appartenez  à  Jésus  et  à  Marie,  ils  seront  avec 
vous  à  N...  aussi  bien  qu'ailleurs.  Si  vous  souf- 
frez, cela  ne  doit  pas  vous  étonner,  vous  êtes  un 
homme  de  douleur  et  vous  n'êtes  pas  à  plaindre 
pour  cela;  bien  au  contraire,  votre  état  est  très 
désirable.  Mais  tout  ce  qu'il  vous  faut,  au  milieu 
de  vos  maux,  c'est  la  paix,  la  douceur,  le  repos 
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de  l'âme  qui  opèrent  l'abandon,  lequel  est  la  per- 
fection de  la  patience.  Si  vous  sentez  toujours, 
malgré  cela,  de  l'agitation  et  du  trouble,  ne  vous 
en  inquiétez  pas  ;  mais  tenez-vous  doucement 
et  patiemment  devant  Dieu  en  attendant  son  se- 
cours. Laissez-le  frapper  sur  vous,  comme  on 
frappe  sur  l'enclume,  et  tenez-vous  ainsi  immo- 
bile et  comme  mort  dans  votre  intérieur  devant 
lui. 

A  Dieu  :  que  sa  paix  et  son  amour  résident  en 
vous. 


LETTRE  GXLII  » 

AU    MÊME 
Trésor  des  croix.  —  Saillies  de  rimagination. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

i838. 

Vous  voilà  donc  sur  la  croix,  mon  bien  cher 
frère.  Ne  vous  en  affligez  pas  :  ces  tourments  ne 
manqueront  pas  de  vous  sanctifier.  Si  vos  croix 
•  et  vos  tourments  intérieurs  étaient  cent  fois  plus 
grands,  cela  n'en  vaudrait  que  cent  fois  mieux, 
fc.  Laissez  toujours  faire  notre  divin  Maître;  il  pro- 
duira de  grands  fruits  par  le  moyen  de  sa  croix. 
Voyez    combien    elle   est    puissante    cette   croix, 
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quand  elle  est  employée  par  Jésus.  Elle  a  suffi 
pour  remplir  le  ciel  de  saints.  J'espère  que  vous 
serez  de  leur  nombre. 

Plus  vos  peines  intérieures  sontgrandes,  plus 
vous  pouvez  dire  avec  raison  :  Ubi  abiindavit  délie- 
tum,  ibîsuperahundavit  gratia.  Car  c'est  le  propre 
de  la  croix,  de  dompter  et  d'anéantir  la  chair  avec 
toutes  ses  affections,  et  de  mettre  l'Esprit  de  Jésus 
à  la  place.  Soyez  donc  plein  de  joie,  lorsque  vous 
êtes  dans  la  douleur;  car  c'est  alors  que  Jésus 
agit  en  vous  et  qu'il  se  propose  efficacement  de 
régner  dans  votre  ame.  Dans  le  moment  des 
angoisses,  vous  ne  le  croyez  pas,  parce  que  vous 
êtes  dans  le  trouble  et  les  ténèbres;  mais  c'est  pré- 
cisément ce  trouble  et  ces  ténèbres  qui  produiront 
en  vous  un  grand  jour,  pourvu  que  vous  les  pre- 
niez comme  il  faut.  Recevez  donc  en  toute  paix 
tout  ce  qu'il  plaît  à  notre  bien-aimé  Maître  de 
vous  envoyer,  et  allez  toujours  votre  chemin. 

Ne  vous  fâchez  jamais  contre  vous-même; 
souffrez  en  paix  et  sans  mouvement  toutes  les 
saillies  de  votre  imagination.  Lorsqu'elle  est  bien 
en  humeur,  tâchez  de  faire  le  mort,  c'est-à-dire 
tenez-vous  dans  votre  intérieur  comme  un  homme 
qui  serait  mort.  Ne  produisez  pas  d'actes  d'impa- 
tience, de  mécontentement,  de  peine,  d'ennui;  ne 
faites  pas  d'efforts  pour  rejeter  les  pensées  qui 
vous  causent  ces  peines  et  ces  angoisses,  mais 
tenez-vous  en  paix  le  mieux  que  vous  pouvez. 

Adieu,  mon  très  cher;  que  Jésus  et  Marie  soient 


DU    VENERABLE    LIBERMANN  167 

toutes  choses  en  vous.  Qu'ils  soient  votre  paix, 
votre  douceur  et  votre  tout.  C'est  en  leur  saint 
amour  que  je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE    GXLIIIi 

A  UN  SÉMINARISTE 

11  doit  agir   comme  Dieu,   avec   paix    et  suavité.  —  De   la 
reconnaissance   pour  les  bienfaits.  —  Sous-diaconat. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,   i838. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  remplisse  votre 
âme!  Voilà  tout  ce  que  je  sais  vous  souhaiter; 
d'ailleurs,  avec  cela,  vous  posséderez  bientôt  l'a- 
mour de  Dieu  à  un  degré  parfait,  et  vous  vous 
rendrez  capable  d'accomplir  pleinement  la  très 
sainte  volonté  de  Dieu  et  ses  desseins  sur  vous. 
Ses  desseins  adorables  sont  des  desseins  de  misé- 
ricorde et  de  bonté.  Il  vous  est  plus  bienveillant 
que  vous  n'êtes  ingrat;  voilà  pourquoi,  mon  cher, 
il  faut  moins  penser  à  vos  ingratitudes  qu'à  ses 
bontés  et  à  ses  miséricordes.  Pourquoi  vous 
faire  toujours  des  reproches,  puisque  le  bon  Dieu 
ne  vous  en  fait  pas,  et  que,  dans  les  moments  où 
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il  VOUS  en  fait,  il  vous  les  fait  en  vous  caressant 
et  en  vous  remplissant  de  douceur  et  de  sainteté? 
Imitez-le;  remarquez  qu'il  agit  toujours  dans  la 
paix  et  la  suavité;  servez-le  aussi  dans  la  paix,  la 
suavité  et  la  douceur  de  cœur. 

Voyez-vous,  mon  très  cher,  il  faut  que  notre 
coopération  à  la  grâce  de  notre  bon  Maître  soit 
dans  le  même  sens  et  se  fasse  de  la  même  manière 
que  cette  grâce  opère  en  nous  ;  autrement  nous 
risquons  de  renverser  ce  que  Dieu  veut  bâtir. 
Tenez-vous  donc  en  paix  et  laissez  faire  le  bon 
Dieu  selon  son  unique  bon  plaisir.  Vous  ne  pou- 
vez pas  empêcher  que  vous  ne  soyez  tenté  d'in- 
quiétude et  de  trouble,  et  que  vous  n'éprouviez 
tous  ces  violents  orages  que  le  démon  suscite  si 
souvent  en  vous.  Aussi,  je  ne  vous  demande  pas 
d'être  tranquille,  mais  de  ne  pas  vous  abandonner 
à  ces  mouvements.  Regardez-les  toujours  comme 
des  tentations,  et  non  comme  des  choses  réelles 
qui  méritent  votre  attention.  Souffrez  ce  mal  avec 
douceur  et  patience,  et  cherchez  doucement  à 
tenir  la  paix  et  le  calme  dans  votre  intérieur,  au 
milieu  de  ces  orages  qui  bouleversent  le  dehors, 
c'est-à-dire  l'imagination,  etc. 

Gela  posé,  vous  ne  devez  pas  toujours  présenter 
à  votre  esprit  des  réflexions  qui  ne  sont  guère 
capables  que  d'exciter  en  vous  ces  mauvais  troubles. 
Ne  pensez  pas  tant  à  vous-même,  qui 'n'êtes  que 
boue  et  fumier;  mais  ramenez  en  tout  et  partout 
votre  pensée  sur  Notre-Seigneur  Jésus.  C'est  une 
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chose  que  je  n'ai  jamais  pu  gagner  sur  vous.  Ainsi, 
par  exemple,  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  vous 
conduire  au  séminaire  et  de  vous  revêtir  de  la 
sainte  soutane.  Il  semble  qu'il  eût  été  très  naturel 
que  vous  entrassiez  dans  de  grands  sentiments 
d'amour  et  de  respect  envers  ce  bon  Maître,  qui 
s'est  choisi  un  si  pauvre  serviteur.  Point  du  tout; 
vous  empoisonnez  le  souvenir  de  cette  grâce  par 
l'idée  que  vous  n'en  avez  pas  profité,  non  plus 
que  de  plusieurs  autres. 

Ayez,  mon  cher,  comme  règle  unique,  que  tout 
sentiment,  toute  pensée,  toute  inspiration  qui  ne 
se  présente  pas  dans  la  paix,  la  suavité  et  la  dou- 
ceur, doit  absolument  être  rejetée  comme  quelque 
chose  de  très  mauvais.  Ne  vous  tourmentez  pas 
de  ne  pas  assez  vous  confier  et  abandonner  à  Dieu  ; 
mais  tâchez  de  vous  tenir  dans  la  paix  et  la  dou- 
ceur, afin  de  parvenir  à  vous  abandonner  com- 
plètement entre  ses  mains.  Plus  vous  vous  tour- 
mentez, moins  vous  parviendrez  à  cet  abandon; 
tandis  qu'au  contraire,  le  vrai  moyen  d'y  parvenir, 
c'est  de  vous  tenir  en  paix  et  en  douceur  devant 
Dieu. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  la  reconnais- 
sance, il  n'y  a  pas  lieu  de  vous  en  étonner.  Notre 
nature  sent  parfaitement  ce  sentiment  quand  il 
s'agit  d'un  bienfait  reçu  d'un  homme,  parce  que 
alors  c'est  la  chair  qui  a  reçu  le  bien  et  qui  est 
reconnaissante.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  Dieu, 
notre  reconnaissance  est  un  mouvement  surna- 
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tarel  dont  notre  pauvre  nature  est  absolument  in- 
capable. Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  vous 
manquez  de  reconnaissance  envers  notre  bon  et 
cher  Maître,  parce  que  vous  ne  la  sentez  pas  :  la 
grâce  l'opère  en  nous,  comme  les  autres  vertus, 
sans  que  nous  la  sentions;  et  très  certainement 
elle  n'en  est  que  plus  parfaite,  parce  que  la  nature 
ne  la  sentant  pas,  elle  n'y  mêle  pas  ses  imperfec- 
tions. 

Pour  votre  sous-diaconat,  je  prévois  que  vous 
allez  entrer  dans  votre  magasin  de  troubles,  et 
que  vous  en  remplirez  tous  les  coins  et  recoins 
de  votre  âme.  Gardez-vous  bien  d'y  penser  de 
cette  façon.  Préparez-vous-y  par  la  paix,  la  dou- 
ceur et  un  grand  abandon  entre  les  mains  de  Jésus 
et  de  Marie,  les  laissant  faire  de  vous  ce  que  bon 
leur  semblera.  Ne  pensez  pas  tant  à  vous.  Et  qui 
êtes-vous  donc  pour  vous  occuper  toujours  de 
vos  affaires?  Sachez  donc  bien  que  ce  ne  sont  pas 
vos  affaires  à  vous,  mais  celles  de  Dieu.  Vous  lui 
appartenez  tout  entier,  avec  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez. C'est  à  lui  à  disposer  de  vous  selon  son 
très  saint  bon  plaisir,  et  c'est  à  vous  à  le  laisser 
faire  sans  que  vous  vous  en  mêliez. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE  CXLIV  ' 

A    UNE    DAME    ^ 

Il  l'encourage  à  vivre  à  Dieu  seul.  —  Les   peines  : 
degré  et  échelon  pour  aller  à  lui. 

Rennes,  i838. 

Entretenez  votre  âme  dans  une  douce  confiance, 
car  vous  êtes  la  fille  bien-aimée  du  Seigneur.  Il 
veut  que  votre  vie  soit  cachée  en  lui,  pour  vous 
faire  vivre  de  sa  vie;  il  veut  vivre  en  vous  comme 
il  vivait  en  Marie.  Vous  êtes  un  vase  vide  que  le 
Seigneur  doit  remplir  et,  s'il  plait  à  la  Divine 
Bonté,  vous  comprendrez  mieux  par  la  suite  cette 
comparaison. 

Voici  donc  ce  que  vous  avez  à  faire.  Entretenez 
et  augmentez  le  désir  de  vivre  à  Dieu  seul  :  pour 
cela  ouvrez  les  yeux  de  votre  âme  et  voyez  que 
vous  n'avez  rien  en  vous,  mais  que  toute  sainteté 
et  toute  grâce  résident  en  Jésus.  Ayez  toujours 
dans  le  cœur  un  doux  et  paisible  recours  en  sa 
divine  bonté,  car  vous  avez  un  désir  bien  réel  de 
vivre  à  lui  seul,  mais  votre  désir  n'est  pas  encore 
passé  dans  la  pratique. 

Quant  à  cette  peine  intérieure,  je  ne  puis  pas 
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encore  vous  donner  mon  sentiment,  n'ayant  pas 
tous  les  renseignements  et  les  lumières  nécessaires  ; 
tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  cela  me  paraît 
plutôt  bon  que  mauvais;  je  la  considère  comme 
un  échelon,  un  degré  par  lequel  vous  devez  passer 
pour  aller  à  Dieu  ;  ne  vous  en  inquiétez  donc  pas  ; 
lorsque  cela  arrive,  abandonnez-vous  au  Seigneur, 
à  votre  bien-aimé  Seigneur  et  Sauveur,  pour  qu'il 
dispose  de  vous  selon  son  divin  bon  plaisir. 
Écrivez-moi  tous  les  mois  et  plus  souvent,  si  vous 
en  sentez  le  besoin,  et  rendez-moi  compte  de  votre 
intérieur  bien  simplement,  comme  vous  l'avez 
fait.  Parlez  et  agissez  avec  une  certaine  réserve 
plutôt  intérieure  qu'extérieure. 


LETTRE  CXLV 

A   LA    MEME 

Oraison  et  vie  intérieure.  —  Réponse  à  une  plainte  qu'on 
a  été  ingrat  envers  elle. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  i83S. 

Madame, 

J'ai  une  grande  joie  de  votre  dévotion  à  l'In- 
carnation. Faites  votre  oraison  sur  ce  sujet;  il 
vous   suffira  d'y    employer    une    demi-heure    le 
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matin.  Commencez  par  vous  recueillir  et  par 
mettre  votre  âme  dans  un  certain  repos  et  une 
certaine  paix  devant  la  divine  Majesté  ;  entrez 
ensuite  dans  un  sentiment  profond  de  votre  bas- 
sesse devant  Dieu,  vous  humiliant  intérieure- 
ment dans  la  vue  de  votre  nullité,  de  votre  inca- 
pacité, de  toutes  vos  misères  et  de  vos  péchés; 
élevez  ensuite  votre  âme  en  détournant  douce- 
ment de  vous  votre  pensée;  considérez  le  Verbe 
et  son  immensité,  qui  remplit  tout  l'univers  et 
tous  les  temps  de  ses  grandeurs  et  de  ses  infinies 
perfections;  puis,  voyez-le  réduit  comme  à  un 
point,  pour  vivre  en  Marie  avec  un  grand  amour 
et  une  incompréhensible  douceur,  et  dites-vous  à 
vous-même  qu'il  désire  vivre  en  vous  de  cette 
même  vie  d'amour  dont  il  vivait  en  Marie... 

Jusqu'à  présent,  Madame,  vous  vous  êtes  con- 
sidérée vous-même  agissant,  priant  et  souffrant 
pour  Jésus,  et  voulant  vivre  de  sa  vie.  Changez 
de  vue,  et  considérez  Jésus  agissant  en  vous  avec 
une  incompréhensible  douceur  et  suavité,  et 
souhaitant  avec  un  grand  amour  d'y  établir  sa 
demeure,  comme  il  l'a  établie  en  Marie,  et  devons 
faire  vivre  de  sa  vie.  Ou  plutôt,  donnez-vous  à 
Jésus  pour  que  votre  vue  soit  changée. 

Oubliez-vous  :  pourquoi  voulez-vous  toujours 
vous  occuper  de  vous-même? 

La  faute  que  vous  avez  commise  mérite  répré- 
hension ;  une  autre  fois,  quand  vous  sentirez 
cette  révolte    s'élever,  tenez-vous  doucement  et 
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longtemps  recueillie  devant  Dieu  dans  la  sou- 
mission et  la  douceur;  puis,  parlez  très  peu  et 
que  ce  soit  avec  crainte  et  avec  paix;  attendez 
pour  agir  que  cela  soit  tout  à  fait  tombé;  ou  si 
vous  y  êtes  forcée,  faites-le  avec  une  grande  ré- 
serve. Ne  faites  pas  non  plus  cette  espèce  d'en- 
quête sur  vos  défauts. 

Je  vous  demande  une  grâce,  Madame,  c'est 
que,  toutes  les  fois  que  mon  avis  sera  contraire  à 
celui  de  votre  confesseur,  vous  préfériez  son  sen- 
timent au  mien. 

Pour  ce  reproche  de  votre  conscience  qu'il  ne 
voulait  pas  recevoir,  essayez  de  vous  en  confesser 
encore;  s'il  vous  le  défend,  contentez-vous  de 
vous  en  accuser  à  Notre-Seigneur  dans  le  fond 
de  votre  cœur  avec  un  esprit  d'amour. 

Quant  à  cette  personne  que  vous  me  dites 
avoir  été  ingrate  envers  vous,  oh  !  je  ne  vous 
comprends  pas.  Personne  ne  peut  être  ingrat 
envers  vous.  Si  cette  personne  a  reçu  quelque 
bienfait  de  votre  part,  c'est  un  grand  service 
qu'elle  vous  a  rendu,  et  vous  devez  l'en  remer- 
cier dans  votre  cœur.  Je  ne  vois  que  vous  d'in- 
grate là-dedans;  priez  Dieu  qu'il  vous  pardonne 
vos  véritables  ingratitudes,  et  ne  vous  imaginez 
pas  qu'on  puisse  être  ingrat  envers  vous.  Il  faut 
que  non  seulement  vous  ne  conserviez  rien 
contre  elle,  mais  que  vous  l'aimiez,  que  vous  sou- 
haitiez de  toute  votre  âme  de  lui  faire  encore  du 
bien,,  et  que  vous  lui  en  fassiez,  si  vous  le  pouvez 
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et  s'il  plaît  à  Notre-Seigneur  de  vous  en  accorder 
encore  la  grâce... 


LETTRE  CXLVI ^ 

A    LA    MÊME 

De  la    confession  et  de  l'examen  de  conscience. 
—  Support  des  peines. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  i838. 

Madame, 

»..  Purifiez  votre  cœur,  rejetez  de  votre  con- 
science tout  ce  qui  pourrait  déplaire  à  Dieu,  ou 
plutôt  donnez  votre  âme  à  Jésus,  pour  qu'elle 
soit  purifiée  de  plus  en  plus. 

Quand  vous  voudrez  vous  confesser,  commen- 
cez toujours  votre  préparation  par  vous  recueillir 
et  adorer  Dieu,  mettant  votre  âme  dans  le  calme 
et  le  repos  devant  lui,  à  peu  près  comme  au  com- 
mencement de  votre  oraison,  mais  sans  trop  vous 
y  enfoncer  ;  puis,  à  la  vue  générale  de  vos  péchés, 
entrez  dans  un  esprit  d'humiliation,  de  douleur 
et  d'amour.  Ouvrez  ensuite  votre  âme  devant 
votre  Sauveur,  pour  qu'il  y  considère  vos  plaies 
et  qu'il  les  guérisse.  Cette  ouverture  intérieure 
de  votre  âme  doit  se  faire  en  toute  suavité,  humi- 
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liation,  confusion  et  paix.  Voyez  votre  petit  en- 
fant qui  s'est  blessé  :  il  vous  montre  sa  petite 
main,  sachant  qu'il  trouvera  en  vous  remède  et 
consolation. 

Il  faut  ensuite  parcourir  doucement  les  fautes 
commises  depuis  votre  dernière  confession.  Cette 
recherche  ne  doit  pas  se  faire  avec  précipitation 
et  comme  en  fouillant  dans  votre  conscience, 
mais  paisiblement  et  avec  un  esprit  d'amour.  Il 
doit  suffire  que  votre  esprit,  plein  d'amour  envers 
Notre-Seigneur  et  toujours  en  sa  sainte  présence, 
se  reporte  sur  votre  intérieur,  et  que  votre  mé- 
moire se  tienne  en  repos,  afin  qu'il  puisse  y  trou- 
ver, comme  dans  un  livre,  les  fautes  commises. 
Il  ne  faut  jamais  vous  inquiéter  de  savoir  si  vous 
en  oubliez  ou  non;  toutes  ces  inquiétudes  et  ap- 
plications vous  éloignent  de  Notre-Seigneur.  Ne 
le  quittez  pas  un  instant,  mais  sans  contention. 
Rentrez  ensuite  dans  un  esprit  d'humiliation  et 
d'amour;  confessez-vous  tranquillement,  sans 
empressement,  sans  vivacité,  mais  en  toute  paix, 
pour  l'amour  de  Notre-Seigneur,  ayant  un  grand 
sentiment  d'amour  renfermé   dans  votre   cœur. 

Je  vois.  Madame,  que  vous  sentez  vivement 
vos  peines  ;  tant  mieux  !  mais,  ce  qu'il  faut, 
c'est  que  vous  les  supportiez  selon  la  divine 
volonté.  Il  me  semble  que  Dieu  demande  de 
vous  une  douceur  habituelle  dans  toutes  vos 
peines;  il  faut  que  vous  évitiez  même  les  pre- 
miers    mouvements    d'impatience.    Pour    cela, 
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tenez  votre  âme  dans  une  grande  douceur  devant 
Dieu  ;  et  si  vous  aviez  laissé  pénétrer  les  pre- 
mières émotions  de  l'impatience,  demeurez  avec 
grand  soin  dans  un  humble  repos  devant  lui 
jusqu'à  ce  que  cela  soit  tout  à  fait  tombé  ;  agissez 
ensuite  doucement  et  avec  une  certaine  r-etenue  ; 
ne  vous  laissez  pas  aller  à  la  démangeaison  de 
parler.  .. 

Je  vois  aussi  que  vous  êtes  mauvaise  maîtresse 
d'école  ;  c'est  sans  doute  que  vous  êtes  trop  préoc- 
cupée. Lorsqu'on  veut  montrer  quelque  chose 
aux  enfants,  il  faut  commencer  par  éloigner  de 
soi  toute  préoccupation  chagrine  ou  autre.  Que 
l'esprit  soit  libre,  comme  si  l'on  n'avait  rien  autre 
à  faire  ou  à  penser.  Il  faut  ensuite  se  mettre  au 
niveau  de  l'intelligence  des  enfants,  s'identifier 
avec  eux,  puis,  lentement  et  doucement,  tâcher 
de  faire  pénétrer  dans  leur  esprit  ce  qu'on  veut. 
Cet  exercice  est  très  bon  pour  vous  former  à  la 
patience... 
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LETTRE  CXLVII  ^ 

A    LA     MÊME 

De  la  sainte  communion.   —  Union  avec  Dieu 
et  humilité. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  i838. 


Mad 


a  me, 


*..  Entretenez  et  augmentez  de  plus  en  plus 
dans  votre  cœur  le  désir  de  vivre  à  Dieu  seul. 
Dans  votre  oraison,  suivez  l'attrait  et  ne  vous  in- 
quiétez pas  de  la  méthode  ;  contentez-vous  d'y 
revenir  quand  vous  ne  sentez  plus  d'attrait  par- 
ticulier... 

Oui,  regardez  souvent  le  règne  de  Jésus  en 
Marie,  règne  mystérieux  et  ineffable  de  pa.ix,  de 
douceur  et  d'amour.  Pour  la  communion,  géné- 
ralement il  convient  à  votre  âme  de  vous  en  ap- 
procher, et  vous  devez  regarder  comme  une  ten- 
tation tout  ce  qui  vous  porterait  à  vous  en  éloi- 
gner... 

Voici  comment  vous  devez  vous  conduire  dans 
cette  grande  circonstance.  Préparez-vous  à  la 
communion  avec  un  grand  esprit  d'amour  et  de 
confiance  filiale,  visant  toujours  à  calmer^,  adou- 
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cir  et  reposer  votre  âme,  pour  que  le  divin  Sau- 
veur vienne  s'y  unir  d'une  manière  plus  vive  et 
plus  intime  qu'à  l'ordinaire.  Quand  vous  l'aurez 
reçu,  n'agissez  pas  trop  par  vous-même,  laissez-le 
agir  en  vous,  demeurez  dans  le  silence  devant  lui, 
vous  laissant  animer  et  vivifier  de  sa  propre  vie 
et  de  son  amour,  avec  lequel  il  vient  vous  unir  à 
lui  et  vous  aider  à  vous  perdre  en  lui,  pour  ainsi 
dire.  Demeurez  ainsi  livrée,  abandonnée  à  votre 
cher  Sauveur  et  Seigneur  Jésus-Christ, pourqu'il 
dispose  de  vous  selon  son  divin  bon  plaisir,  et 
qu'il  vous  façonne  à  son  saint  amour.  Vers  la  fin 
de  votre  action  de  grâce,  si  vous  sentez  des  im- 
pressions de  reconnaissance,  d'amour,  laissez- 
vous-y  doucement  aller;  mais  n'agissez  pas  trop 
par  vous-même. 

C'est  une  grande  grâce  du  Seigneur  que  ces 
reproches  qu'il  vous  fait,  quand  vous  vous  ar- 
rêtez aux  plaisirs  innocents.  Après  que  vous  au- 
rez fait  une  faute  de  ce  genre,  humiliez-vous-en 
devant  Dieu,  et  formez  plusieurs  actes  de  désir 
d'être  à  lui,  et  de  ne  rien  faire  que  pour  lui 
plaire. 

C'est  encore  une  bien  grande  grâce,  que  le  Sei- 
gneur vous  reproche  les  pensées  inutiles. 

Généralement,  quand  vous  êtes  en  faute,  ne 
vous  en  troublez  pas  ;  vos  fautes,  d'ordinaire,  ne 
sont  que  de  faiblesse  et  d'infirmité;  le  divin  Sau- 
veur n'abandonne  pas  sa  bien-aimée  pour  cela, 
mais  il  en  a  pitié.  Ne  craignez  pas,  ne  balancez 
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pas  à  ouvrir  votre  âme  devant  lui,  afin  qu'il  voie 
vos  plaies  et  vos  cicatrices  et  qu'il  vous  guérisse. 
Parlez  très  peu  de  votre  intérieur,  ne  demandez 
pas  conseil  à  tout  le  monde,  mais  habituez-vous 
peu  à  peu  à  consulter  Dieu  dans  le  fond  de  votre 
cœur.  Méprisez  les  mouches  de  l'amour-propre 
qui  vous  piquent.  Vous  dites  que  vos  défauts 
déshonorent  la  piété  ;  mais.  Madame,  mettez-vous 
donc  bien  dans  la  tête  que  vous  n'êtes  et  ne  serez 
jamais  bonne  à  rien  ni  pour  la  gloire  de  Dieu  ni 
pour  son  saint  amour.  Pour  cette  chose  qui  vous 
pèse  toujours  sur  la  conscience,  vous  pourriez 
me  la  confier,  je  vous  en  dirais  mon  sentiment. 
Ne  vous  inquiétez  nullement  de  ce  serrement  de 
cœur;  il  passera.  Je  vous  en  prie.  Madame;  que 
rien  de  ce  que  je  vous  écris  ne  vous  fasse  de  la 
peine;  prenez  les  choses  bien  simplement,  comme 
je  vous  les  dis... 
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LETTRE  CXLVIII  ' 

A    LA    MEME 

Conseils  touchant  son  oraison,  son  recueillement 
et  les  louanges  qu'elle  reçoit. 

Vivent  Jésus  et  Marie  f 

Rennes,  i838. 

Madame, 

Je  me  doutais  bien  que  vous  ne  voudriez  plus 
considérer  Jésus  en  Marie,  mais  que  vous  pren- 
driez ce  cher  trésor  dans  votre  cœur  pour  le  con- 
sidérer et  le  posséder  en  vous.  Voyez-le  donc 
étendre  et  établir  son  doux  empire  dans  votre 
âme  et  organiser  en  vous  son  règne  d'amour, 
avec  une  suavité  et  une  douceur  ineffable.  Ne 
négligez  pas  et  n'abandonnez  pas  pour  cela  sa 
sainte  Mère;  c'est  elle  qui  vous  a  conduite  à 
Jésus;  soyez-en  toujours  reconnaissante. 

Continuez  de  faire  votre  oraison  sur  l'Incar- 
nation, et,  durant  le  jour,  restez  dans  une  douce 
et  paisible  union  avec  votre  bien-aimé  Sauveur 
et  Seigneur  Jésus-Christ.  L'extérieur  doit  s'en 
ressentir;  cette  vue  intérieure  doit  lui  donner 
l'empreinte  d'une  grande  modestie,  et  la  véri- 
table  modestie   ne   vient   que   de   là.   Parlez   et 
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agissez  avec  une  douce  réserve  ;  à  l'église,  oubliez 
entièrement  ceux  qui  vous  entourent,  considérez- 
vous  seule  sous  le  regard  de  Dieu  et  des  saints 
Anges.  Dans  le  fait,  je  voudrais  que  vous  ne  vous 
fissiez  remarquer  en  rien;  cependant  j'approuve 
assez  que  vous  vous  mettiez  à  genoux  par  terre, 
de  temps  à  autre  et  quand  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  monde,  pour  témoigner  de  votre  grand  res- 
pect envers  le  très  saint  Sacrement.  L'usage  de 
se  servir  de  chaises  à  l'église  n'a  pas  toujours 
existé. 

Dans  la  communion,  d'après  ce  que  vous  me 
dites,  parlez  tant  que  le  divin  Sauveur  mettra  sa 
parole  sainte  en  votre  cœur,  et,  sur  la  fin  de 
votre  action  de  grâces,  restez  dans  le  silence 
devant  lui,  mais  n'agissez  pas  trop  par  vous- 
même.  J'approuve  fort  que  vous  vous  cachiez 
dans  les  vertus  et  les  mérites  de  Marie;  continuez 
de  le  faire,  cela  est  très  bon  et  vous  rendra  agréa- 
ble à  Dieu.  Cachez-vous  aussi  en  Jésus,  offrant  à 
la  sainte  Trinité  ses  mérites  infinis  pour  suppléer 
à  ce  qui  vous  manque. 

Quand  j'ai  vu  cette  terrible  infidélité  qui  vous 
pesait  tant  sur  la  conscience,  j'en  ai  ri  de  tout 
mon  cœur;  une  autre  fois  allez-y  plus  rondement 
et  plus  simplement. 

Tâchez,  Madame,  que  tous  vos  jugements 
soient  doux  et  charitables.  Je  sais  que  les  hommes 
sont  bien  méchants,  qu'ils  ne  sont  tous  que 
péché  et   corruption,    comme   vous   l'êtes  vous- 
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même;  mais,  si  vous  voulez  parvenir  à  une  piété 
solide  et  fondamentale,  il  faut  que  vous  vous 
habituiez  à  conserver  une  grande  douceur  envers 
tous,  et  dans  vos  rapports  extérieurs  et  dans  vos 
jugements. 

Pour  ces  louanges  déplacées  qu'on  vous  donne, 
tenez-vous  devant  Dieu  dans  la  vérité;  puis, 
répondez  qu'on  ne  fait  pas  comme  cela  des  com- 
pliments aux  gens.  A  mesure  que  le  règne  de 
Dieu  s'établira  en  vous,  vous  verrez  mieux  vos 
fautes  et  vos  défauts^  vos  manquements  et  toutes 
vos  misères;  mais  vous  les  verrez  différemment 
et  vous  les  supporterez  avec  plus  de  douceur. 


LETTRE    GXLIX^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Comment  se  conduire  dans  les  obscurités   et  les  ténèbres 
spirituelles.  —  Avis  pour  l'étude. 

Vivent  Jésus  et  Marie? 

Rennes,  le  4  janvier  i83g. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  Jésus,  notre  unique  amour,  soit  la  lumière, 
la  force  et  la  sainteté  de  votre  âme!  Qu'il  est 
aimable,   le  divin   Seigneur  Jésus!    Il   est   plein 
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d'amour,  de  bonté  et  de  complaisance  pour  les 
âmes  qui  lui  appartiennent,  qui  mettent  leur  uni- 
que confiance  en  lui  seul,  et  dans  lesquelles  il 
demeure.  Abandonnez-vous  toujours  à  sa  très 
sainte  conduite,  et  prenez  garde,  mon  très  cher, 
d'entrer  dans  des  craintes  et  des  défiances  envers 
sa  divine  grâce.  Son  action  vous  est  inconnue,  et 
la  voie  est  obscure  et  difficile;  il  ne  vous  conduit 
pas  moins  pour  cela,  et  c'est  avec  assurance,  avec 
bonté  et  amour.  Que  votre  âme  soit  donc  toujours 
dévouée  entre  ses  mains.  Vivez  comme  ne  vous 
appartenant  pas  et  comme  n'ayant  rien  qui  vous 
appartienne,  mais  comme  étant  tout  à  Jésus  avec 
tout  ce  que  vous  êtes  et  tout  ce  que  vous  avez. 
C'est  à  lui  seul  de  disposer  de  son  bien,  de  l'em- 
ployer pour  sa  très  grande  et  unique  gloire,  et 
d'en  faire  tout  ce  que  bon  lui  semblera,  sans  que 
jamais  vous  ayez  le  droit  de  lui  demander  : 
«  Pourquoi,  Seigneur,  faites-vous  cela?  »  Aban- 
donnez-vous, livrez-vous  tout  entier,  et  restez 
ainsi  dans  cet  état  de  servitude,  de  sacrifice,  d'im- 
molation et  d'anéantissement  continuel  de  tout 
vous-même  à  tous  les  bons  plaisirs  de  Celui  à 
qui  seul  vous  appartenez. 

La  conduite  pratique  que  vous  devez  tenir  au 
milieu  de  vos  craintes,  de  vos  peines  et  de  vos 
obscurités,  me  paraît  bien  simple.  Puisque,  mal- 
gré ces  obscurités,  Jésus  réside  dans  votre  âme 
et  en  est  le  conducteur,  suivez-le  en  toute  dou- 
ceur, paix  et  amour.  N'allez  pas  avec  hésitation. 
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mais  suivez  pas  à  pas  votre  guide.  Pour  cela, 
votre  âme  doit  se  tenir  doucement,  paisiblement 
tournée  vers  votre  divin,  très  aimable  et  très  aimé 
conducteur.  Vous  ne  le  verrez  pas  toujours;  mais 
vous  n'en  serez  pas  moins  avec  lui,  et  il  ne  vous 
conduira  pas  moins  pour  cela.  Quoique  votre 
esprit  ne  le  voie  pas,  il  n'opérera  cependant  que 
par  lui  et  en  lui.  Voilà  pourquoi,  il  faut  éviter  de 
laisser  agir  votre  esprit  par  lui-même,  de  le  lais- 
ser aller  à  l'activité,  de  le  laisser  trop  raisonner; 
je  veux  dire  qu'il  ne  vous  faut  pas  procéder  par 
la  voie  du  raisonnement,  mais  par  la  foi,  par  une 
simple  vue  de  votre  esprit  à  Notre-Seigneur. 

La  tentation  de  vouloir  raisonner  peut  vous 
venir,  et  vous  seriez  exposé  à  y  succomber,  à 
cause  de  ces  obscurités  qui  vous  empêchent  de 
discerner  ce  que  la  lumière  de  Jésus  vous  mani- 
feste. Ne  vous  laissez  pas  tromper;  mais  allez 
bonnement  devant  Notre-Seigneur  comme  un 
ignorant.  Evitez  encore  une  certaine  dureté  d'es- 
prit et  une  certaine  ténacité.  Soyez  souple  et  dou- 
cement docile  aux  impressions  divines,  quoique 
vous  ne  les  sentiez  pas.  Je  veux  dire  que  votre 
esprit  doit  être  dans  cette  disposition  de  souplesse 
et  d'abandon  devant  Jésus,  souplesse  et  abandon 
qui  ne  consistent  pas  dans  une  tendance,  mais 
dans  une  disposition  de  se  laisser  mouvoir  et  de 
n'avoir  d'autres  impressions  que  les  siennes. 
Evitez  encore  le  retour  de  votre  esprit  sur  vous- 
même,  pour  suivre  et  pour  vous  rendre  compte 
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de  ce  que  vous  faites,  de  ce  que  vous  pensez,  et 
comment  vous  agissez;  cela  vous  mettrait  dans  la 
contention  et  réveillerait  l'esprit  propre.  Evitez 
encore  d'examiner  l'action  de  Dieu  dans  votre 
âme;  puisqu'il  veut  qu'elle  vous  soit  cachée, vous 
ne  devez  par  chercher  à  la  voir,  mais  vous  n'avez 
qu'à  vous  laissez  aller  entre  ses  mains  avec  une 
grande  confiance  et  un  grand  abandon,  et  cepen- 
dant avec  une  certaine  défiance  de  vous-même, 
une  crainte  pleine  de  paix  et  d'amour. 

Quand  je  vous  ai  dit  d'avoir  l'esprit  paisible- 
ment tourné  vers  Jésus,  je  ne  voulais  pas  détermi- 
ner la  manière  dont  vous  devez  aller  à  lui.  Tenez- 
vous  simplement  dans  la  position  intérieure  de 
votre  âme  vis-à-vis  de  Dieu,  c'est-à-dire  tenez 
votre  âme  dans  son  état  normal  et  naturel  d'orai- 
son avec  Dieu,  sans  gêne,  sans  effort  et  sans  fati- 
gue, mais  en  marchant  en  sa  présence  de  la  ma- 
nière par  laquelle  vous  êtes  en  repos  et  à  votre 
aise  devant  lui.  Avec  cela  vous  pouvez  être  en 
assurance,  tout  aveugle  que  vous  soyez;  vous 
tenez  la  corde  par  laquelle  il  vous  conduit  et  vous 
le  suivez  quoique  sans  le  voir.  Cela  fait,  vous 
devez  continuer  votre  chemin  en  repos,  vous 
abandonnant  pleinement  à  votre  adorable  conduc- 
teur, et  le  suivant  toujours  en  toute  paix  et  assu- 
rance, avec  douceur  et  modération.  Vous  voyez, 
mon  très  cher,  quelle  doit  être  votre  conduite,  au 
moins  à  ce  qu'il  me  semble  :  vie  de  privation  et 
d'absence  de  toute  jouissance  et  satisfaction;  vie 
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de  dévouement  et  de  sacrifice  de  tout  vous-même, 
ce  qui  est  parfaitement  en  rapport  avec  la  grâce 
du  sous-diaconat;  vie  de  réserve  d'esprit,  de 
défiance  de  vous-même;  vie  de  foi  pure  mais 
obscure;  vie  d'union  simple  et  suivie  mais 
douce,  sans  effort  ni  contention,  et  comme  pres- 
que imperceptible;  vie  d'abandon  et  d'un  laisser- 
aller  plein  de  confiance  et  d'amour  entre  les  mains 
du  divin  Jésus,  notre  très  doux  amour.  Tout  cela, 
sans  connaissance,  sans  lumière,  sans  sentiment, 
sans  jouissance  et  sans  la  moindre  recherche.  De 
la  sorte,  vous  marcherez  tranquillement  devant 
Dieu,  vous  serez  paisiblement  abandonné  à  Jésus, 
et  ce  cher  amour  vous  conduira  en  toutes  choses, 
sans  que  même  vous  le  sachiez. 

N'examinez  pas,  mon  très  cher^  si  cette  obscu- 
rité est  une  punition  de  Dieu  ou  non.  N'importe 
d'où  elle  vienne,  vous  n'avez  pas  à  vous  en  occu- 
per; contentez-vous  de  vous  donner  de  plus  en 
plus  au  divin  Maître,  de  l'aimer  de  plus  en  plus 
et  de  ne  vivre  qu'en  lui  et  par  lui,  consentant  en 
tout  temps,  en  tout  lieu  et  en  toute  circonstance, 
à  ce  qu'il  fasse  de  vous,  en  vous  et  par  vous, 
tout  ce  qui  lui  est  agréable. 

Je  vous  conseille  encore  de  ne  pas  vous 
entretenir  dans  la  pensée  que  cet  état  n'est  que 
passager;  c'est  une  pensée  qui  pourrait  vous 
venir,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  eue  ;  mais 
agissez  comme  si  toujours  vous  deviez  vous 
trouver    en    cet    état,    et    dévouez-vous  à  notre 
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adorable  Maître  pour  tout  le  reste  de  votre  vie. 
Je  suis  toujours  d'avis  que  vous  ne  vous  mettiez 
pas  en  peine  pour  parler  aux  bons  confrères  dans 
le  but  de  les  animer  au  divin  amour.  Dites  ce  qui 
se  présentera,  ne  vous  inquiétez  pas  du  résultat. 
La  crainte  que  vous  avez  d'être  dans  des  illusions 
n'est  pas  mauvaise;  elle  vous  affligera  parfois, 
mais  elle  ne  vous  fera  pas  de  mal,  pourvu  cepen- 
dant qu'elle  ne  produise  en  vous  aucune  inquié- 
tude, et  qu'elle  ne  vous  agite  pas.  Il  ne  faut  pas 
la  rechercher,  mais  la  savourer  et  vous  tenir  dans 
la  bassesse  devant  Dieu,  en  toute  douceur  et  en 
toute  paix. 

Pour  ce  que  vous  me  dites  sur  l'étude,  je  suis 
parfaitement  d'accord  avec  vous;  j'ai  toujours  cru 
qu'elle  était  nécessaire  à  un  prêtre,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure.  Elle  est  toujours  utile  si  on 
la   fait  bien,    même   pour   le   spirituel.  Je  vous 
conseille  cependant  de  ne  pas  embrasser  cette  vue 
dans  sa  rigueur  et  dans  toutes  ses  conséquences. 
Je  vous  conseille  encore  de  ne  pas  penser  à  cette 
idée. Étudiez  devant  Dieu  et  en  Dieu,  comme  faisait 
saint  Thomas;  étudiez  sérieusement  et  véritable- 
ment en  mettant  toute  votre  confiance,  toute  votre 
force  et  toute  votre  lumière  en  Dieu  seul  ;  n'exa- 
minez pas  jusqu'à  quel  point  l'étude  et  la  science 
sont  nécessaires  et  utiles.  Vous  êtes  dans  le  grand 
cours;  il  faut  que  vous  prépariez  vos  matières, 
que  vous  étudiiez  vos  auteurs;  occupez-vous-en 
sérieusement  devant  Dieu,  c'est  ce  qu'il  vous  faut. 
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Prenez  seulement  garde  que  cette  e'tude  ne  vous 
emporte  et  ne  vous  préoccupe  l'esprit,  qu'elle 
ne  vous  donne  un  certain  amour-propre,  une 
certaine  confiance  en  vos  connaissances  et  une 
certaine  suffisance.  Je  vous  dis  cela  pour  que 
vous  soyez  dans  la  défiance  de  vous-même  et 
que  vous  ne  viviez  qu'en  Dieu  et  de  Dieu. 

Tout  vôtre,  montrés  cher,  dans  le  saint  amour 
de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE    CL^ 

A     UN      SÉMINARISTE 

Délices  de  Tamour  divin  et  biens  immenses 
qu'il  assure  à  l'âme. 

Que  la  divine  volonté  soit  notre  conduite 
en  toutes  choses. 

Rennes,  veille  de  l'Epiphanie,  i83g. 

Mon  bien  cher  confrère, 

J'espère  que,  depuis  votre  dernière  lettre,  Notre- 
Seigneur  n'aura  pas  cessé  devons  combler  de  ses 
grâces  et  de  ses  faveurs,  comme  par  le  passé. 
Prions-le  de  les  continuer  et  de  les  augmenter  de 
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plus  en  plus.  Et  vous,  mon  très  cher,  soyez  fidèle 
à  tout  ce  que  le  divin  Maître  vous  demande.  Ap- 
pliquez-vous fortement  à  l'œuvre  de  votre  sancti- 
fication.Vous  êtes  en  bonne  voie  ;  marchez  à  grands 
paset  vous  arriverez  à  la  fin  désirable  que  la  divine 
Providence  s'est  proposée  en  vous  amenant  au 
séminaire.  Ce  n'est  pas  une  petite  chose  que  de 
se  préparer  au  divin  sacerdoce.  Vous  n'avez  que 
peu  d'années  devant  vous  ;  employez-les  sainte- 
ment, ne  perdez  pas  un  instant,  et  appliquez-vous 
en  tout  temps  et  en  toute  circonstance  à  acquérir 
la  perfection  de  l'amour  divin. 

Il  a  plu  à  Notre-Seigneur  et  à  sa  très  sainte 
Mère  de  vous  faire  goûter  un  petit  peu  des 
délices  ineffables  de  son  divin  amour;  sachez 
bien  que  cela  n'est  encore  rien.  Oh!  très  cher,  si 
vous  étiez  bien  fidèle,  si  vous  vous  étiez  parfai- 
tement renoncé  à  vous-même,  et  si  votre  âme 
était  entièrement  dégagée  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu,  vous  verriez  bien  autre  chose;  vous  com- 
prendriez alors  un  petit  peu  combien  le  divin  et 
adorable  Jésus  est  doux  et  aimable.  Vous  ne  sau- 
riez vous  faire  en  ce  moment  une  idée  de  toutes 
ses  bontés,  de  toutes  ses  complaisances,  de  ses 
douceurs  et  de  son  amour  pour  les  âmes  fidèles  et 
généreuses  qui  ne  ménagent  rien  pour  lui  plaire 
et  pour  parvenir  à  son  saint  amour.  On  croit  faire 
beaucoup  quand  on  fait  quelque  petit  sacrifice 
pour  l'amour  de  lui,  et,  cependant,  cela  n'est  rien 
du  tout.  Les  âmes  qui  ne  connaissent  pas  Jésus, 
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s'imaginent  que  cela  coûte  énormément.  Oh!  les 
pauvres  ignorants  !  rien  ne  coûte  à  l'amour,  et  le 
peu  de  sacrifice  qu'on  s'impose  (si  toutefois  on 
peut  appeler  cela  sacrifice),  est  sur-le-champ  si 
largement  récompensé,  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas. 
Si  on  lui  sacrifie  tout  ce  que  l'on  est,  tout  ce  que 
l'on  a,  tout  ce  que  l'on  peut  et  tout  ce  que  l'on 
vaut,  on  n'a  rien  fait,  et  loin  de  se  causer  du 
dommage,  on  fait  un  gain  immense;  plus  on  quitte 
pour  l'amour  de  lui,  plus  on  gagne,  plus  on  s'a- 
grandit, plus  on  s'enrichit.  On  lui  sacrifie  un  grain 
de  sable,  et  le  très  adorable  Jésus  nous  donne 
en  échange  un  monde  entier.  On  lui  sacrifie  de  la 
boue,  des  niaiseries,  et  il  nous  donne  des  choses 
admirables;  il  se  donne  lui-même  à  nous. 

Très  cher  frère,  n'avez-vous  pas  envie  de  pos- 
séder le  très  doux  Jésus  ?  Eh  bien  !  quittez-vous 
vous-même,  donnez-vous  à  lui,  mettez-vous 
entièrement  à  sa  disposition  et  il  se  donnera  à 
vous.  Ne  seriez-vous  pas  bienheureux  d'avoir  en 
vous  le  très  aimable  amour  de  Jésus  ?  Eh  bien  ! 
quittez  tout  amour  étranger,  tout  amour  profane^ 
tout  amour  des  choses  créées  et  vous  êtes  sûr 
d'avoir  le  très  saint  amour  de  votre  bien-aimé 
Jésus. 

Plus  vous  quitterez  généreusement  l'amour  créé, 
plus  vous  aurez  pleinement  l'amour  divin.  Ou- 
bliez, abandonnez,  négligez,  méprisez  tout  ce  que 
vous  avez  aimé,  estimé,  tout  ce  qui  a  fait  votre 
satisfaction,  votre  amusement,  votre  joie,  votre 
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complaisance  jusqu'à  présent.  Notre  très  adorable 
Seigneur  Jésus  ne  peut  résider  dans  nos  âmes 
avec  les  choses  créées.  Comment,  mon  très  cher, 
oserez-vous  seulement  l'inviter  à  venir  demeurer 
dans  votre  âme,  au  milieu  de  la  fange  des  affec- 
tions créées  ?  Soyez  plein  de  courage  et  de  force  ; 
donnez-vous  pleinement  à  Jésus  et  vous  verrez 
les  grandes  merveilles  qu'il  opérera  en  vous. 

Du  reste,  ne  vous  inquiétez  pas  des  difficultés 
que  vous  éprouverez  en  vous-même;  ayez  recours 
à  son  secours  :  son  amour  pour  vous  est  immense, 
il  vous  l'a  assez  montré  ;  allez  à  lui  avec  con- 
fiance. Il  ne  demande  que  votre  volonté;  déter- 
minez-la donc  dans  ses  saintes  voies,  et  soyez 
sans  aucune  crainte.  Si,  alors,  vous  vous  adressez 
hardiment  à  lui,  il  ne  manquera  pas  de  venir 
à  votre  secours.  N'oubliez  pas  non  plus  la  très 
aimable  Mère  :  vous  savez  ce  qu'elle  est  pour 
vous;  donnez-vous  à  elle  pour  qu'elle  vous  con- 
serve en  Jésus  son  bien-aimé  fils  et  votre  très 
cher  Maître.  Ainsi  muni,  vous  n'avez  rien  à  ris- 
quer ;  vous  foulerez  aux  pieds  les  aspics  et  les 
basilics,  et  aucun  mal  ne  pourra  vous  arriver. 

Vous  feriez  bien  de  ne  pas  négliger  le  bon 
M.  P.  qui  vous  serait  bien  utile.  Ecrivez-lui, 
comme  vous  le  désirez.  Je  vous  conseille  aussi 
de  vous  joindre  à  ces  Messieurs  pour  parler  de 
bonnes  choses  pendant  les  récréations.  Soyez  uni 
avec  les  fervents  et  vous  serez  fervent. 
A  Dieu,  très  cher.  Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 
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A  UN    SÉMINARISTE 

Abandon  à  Dieu   dans  les  afflictions.    —    Correction  des 
défauts  extérieurs.  —  Lecture  de  saint  Paul. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  9  janvier  iSSg. 

Mon  très  cher  frère, 

Il  paraît  que  Notre-Seigneur  continue  toujours 
de  vous  mener  par  des  voies  dures  et  pénibles; 
que  son  saint  Nom  soit  béni  de  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  de  faire  en  vous  et  en  tous  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent! Fortifiez  toujours  de  plus  en  plus 
votre  âme  dans  le  divin  amour;  travaillez  à  vous 
conduire  dans  la  paix,  la  douceur,  la  gravité  et 
la  modestie;  faites  toujours  toutes  vos  actions 
soit  intérieures,  soit  extérieures,  dans  un  esprit 
de  repos  devant  Dieu;  appliquez-vous  toujours  à 
vaincre  l'activité  naturelle  de  votre  esprit;  soyez 
sans  cesse  dévoué  au  divin  amour,  et  vivez  comme 
un  homme  qui  ne  s'appartient  plus,  mais  dont 
toutes  les  actions,  toutes  les  pensées,  tous  les 
mouvements  et  toute  la  vie  doivent  être  en  Dieu 
et  pour  Dieu.  Pour  cela,  ne  cherchez  pas  plutôt 
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une  chose  qu'une  autre;  n'en  cherchez  qu'une 
seule,  plaire  à  votre  divin  Maître;  faites  tout 
avec  soumission,  abandon  et  dans  une  entière 
dépendance  de  son  divin  bon  plaisir. 

Ne  vous  tourmentez  pas  de  ce  que  vous  vous 
trouvez  ainsi  dans  les  peines  et  l'affliction;  ne 
vous  en  attristez  pas,  et  surtout  ne  vous  découragez 
pas  ;  mais  voyez  la  volonté  de  Jésus  en  toutes  cho- 
ses, et  comptez-vous  pour  rien.  Soyez  aussi  dans 
un  désir  continuel  de  lui  être  agréable  en  vous 
regardant,  vous,  vos  actions  et  toute  votre  vie, 
comme  lui  appartenant.  Votre  vie  étant  ainsi  une 
vie  de  foi  et  d'amour,  elle  deviendra  nécessaire- 
ment agréable  à  Notre-Seigneur  et  conforme  à 
celle  qu'il  a  menée  sur  la  terre.  Ce  qu'il  y  aura  de 
bon  en  cela,  c'est  que  vous  n'y  trouverez  pas  tant 
à  vous  glorifier,  et  peut-être  votre  amour-propre 
sera-t-il  vaincu  par  ce  moyen  ;  c'est  à  quoi  il  faut 
viser  grandement.  Tâchez  donc  d'entrer  dans  une 
profonde  humiliation  devant  Dieu  à  la  vue  de 
votre  misère,  de  votre  pauvreté  et  de  votre  corrup- 
tion ;  mais,  faites-le  sans  effort  ni  contention, 
dans  un  grand  esprit  d'abandon,  de  douceur  et 
d'amour,  humble,  bas  et  petit  devant  la  souve- 
raine sainteté  de  Jésus,  dont  vous  êtes  si  indigne. 
S'il  plaisait  à  Notre-Seigneur  de  vous  faire  la 
grâce  de  vous  pénétrer  de  la  profondeur  de  votre 
néant  et  de  votre  orgueil,  ce  serait  un  grand 
bienfait.  Abandonnez-vous  en  tout  avec  confiance 
et  humilité  à  sa  divine  disposition.  Votre  vie  doit 


DU    VÉNÉRABLE    LIBERMANN  l85 

être  une  vie  de  foi,  d'amour,  de  paix,  d'humilité, 
de  douceur,  de  modestie,  de  réserve  et  de  défiance 
de  vous-même...  Bénissez  Notre-Seigneur  de  ce 
que  sa  miséricorde  s'occupe  tant  de  vous,  qui  êtes 
si  mauvais  dans  votre  fond  et  qui  répondez  si 
mal  à  toutes  ses  bontés  ;  bénissez-le  avec  humilia- 
tion de  cœur,  mais  avec  joie,  paix  et  amour. 

Pour  les  monitions,  j'ai  toujours  cru  qu'il  ne 
faudraitpastantappuyersur  les  défauts  extérieurs  ; 
car  il  est  des  séminaristes  qui,  si  on  leur  fait  faire 
trop  attention  aux  défauts  extérieurs,  en  ressen- 
tent souvent  des  troubles  ;  cela  leur  cause  des 
inquiétudes  et  éloigne  leur  attention  de  l'intérieur. 
Si  donc  vous  remarquez  un  de  ces  défauts,  voyez 
quel  en  peut  être  le  principe  et  la  cause;  lorsque 
vous  les  aurez  trouvés,  appuyez  surtout  sur  le 
principe -et  montrez-le  dans  le  défaut  extérieur; 
engagez  la  personne  à  l'éviter  lorsqu'elle  s'en  aper- 
çoit, et  cela  comme  moyen  de  la  guérir  du  défaut 
intérieur  qui  en  a  été  le  principe  ou  la  cause; 
c'est  sur  ce  point  qu'il  faut  toujours  prendre 
soin  de  fixer  l'attention. 

Je  vous  conseille  de  lire  saint  Paul  sans  com- 
mentaire, mais  devant  Dieu  et  en  esprit  d'oraison. 
Lorsque  vous  ne  comprenez  pas  absolument  un 
passage  de  ses  épîtres,  consultez  un  commentaire 
sur  ce  passage  seulement,  et  puis  reprenez  le  texte 
pour  le  méditer  devant  Dieu.  Vous  en  pourrez 

t ainsi  tirer  un  très  grand  fruit.  Faites  de  même 
pour  le  saint  Évangile  et  les  autres  épîtres. 
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Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage; 
l'occasion  me  presse. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE    GLU  ' 

A   UN    SÉMINARISTE 

Conseils  relatifs  à  certaines  difficultés  dans  ses    rapports 
avec  son  directeur  spirituel. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  26  janvier  iSSg. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  soit  avec  votre 
âme,  et  que  son  divin  amour  vous  préserve  de 
tout  mal.  Tâchez  toujours  d'avancer  dans  cette 
paix  sainte  et  pleine  d'amour;  soyez  toujours 
doux  et  modéré  en  tout  ce  que  vous  faites. 

Je  vais  répondre  à  votre  lettre  question  par  ques- 
tion. Dans  le  doute,  si  vous  êtes  tenu  à  quelque 
chose  suivant  la  plus  grande  perfection,  lorsque 
vous  vous  sentez  trop  faible  pour  l'exécuter  ou 
qu'il  y  a  à  risquer  du  trouble  et  de  l'agitation,  je 
vous  conseille  de  ne  pas  en  parler  à  votre  direc- 
teur, et  de  ne  pas  faire  trop  d'efforts  pour  vous 
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vaincre,  de  ne  pas  vous  en  inquiéter  et  d'éviter  tout 
embarras.  Vous  pourriez  en  parler  à  quelqu'un 
en  qui  vous  auriez  confiance,  et  près  de  qui  vous 
espéreriez  trouver  quelque  encouragement. 

Vous  ne  devez  point  prendre  trop  au  pied  de 
la  lettre  les  paroles  de  votre  directeur,  dans  le 
sens  dans  lequel  vous  me  parlez,  dès  que  vous 
voyez  qu'il  y  a  du  mal  et  que  cela  nuit  à  votre 
âme.  S'il  ne  vous  dit  pas  une  chose  en  propres 
termes,  clairement  et  sans  exagération,  il  faut  in- 
terpréter son  intention,  après  avoir  réfléchi  de- 
vant Dieu.  Ainsi  vous  ne  devez  pas  prendre  stric- 
tement cette  parole  :  qu'il  n'aime  pas  que  vous 
vous  occupiez  de  vos  mouvements,  etc.  Vous 
n'avez  pas  besoin  de  revenir  sur  ces  questions 
une  fois  décidées,  pour  lui  en  demander  l'expli- 
cation. Cela  vous  embrouillerait  de  plus  en  plus. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  vous  comprenez 
mal  les  paroles  de  votre  directeur,  et  la  cause  en 
est  celle  que  vous  dites,  l'aigreur  où  il  vous  met 
par  le  moindre  blâme.  Voilà  pourquoi,  il  ne  faut 
pas  vous  en  tenir  à  la  lettre  de  ce  que  vous  croyez 
qu'il  veut  dire.  Parlez  à  monsieur  N...  pour  en 
avoir  l'interprétation;  en  attendant  que  vous  puis- 
siez le  voir ,  agissez  d'une  manière  simple  et 
devant  le  bon  Dieu,  et  faites  ce  que  vous  croyez 
vous  être  le  plus  utile,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  chose  qu'un  autre  en  qui  vous  avez  con- 
fiance vous  aura  déjà  conseillée.  Je  parle  ici  de 
ce    que   vous   voyez   vous   être    nuisible    et   que 
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votre  directeur  semble  vous  conseiller,  selon  vos 
idées. 

La  quatrième  question  m'a.  bien  affligé;  j'au- 
rais bien  voulu  vous  soulager  dans  la  peine  où 
vous  vous  trouvez  en  me  chargeant  tout  seul  de 
votre  direction,  mais  j'y  vois  de  bien  grandes 
difficultés  et  même  une  impossibilité  réelle.  J'au- 
rais eu  de  la  peine  à  accepter,  mais  j'ai  encore 
plus  de  peine  à  refuser. 

Je  vous  conseille  de  prendre  un  autre  directeur. 
Quand  vous  en  aurez  un  avec  qui  vous  pourrez 
vous  expliquer  avec  facilité  et  confiance,  il  faudra 
lui  dire  toutes  les  bonnes  aussi  bien  que  les  mau- 
vaises choses.  Vous  pourrez  cependant  alors 
m'écrire  encore,  quand  cela  vous  fera  plaisir.  En 
attendant  que  vous  preniez  définitivement  ce 
parti,  tenez-vous  en  repos  en  agissant  vis-à-vis 
de  monsieur  N...  comme  je  vous  ai  dit  plus  haut. 
Ne  pense^  pas  tant  à  la  rigueur  de  l'obéissance 
complète  et  universelle  à  vos  directeurs  ;  tâche'{ 
de  donner  votre  esprit  et  votre  cœur  à  Notre- 
Seigneur^  adoucissant  votre  intérieur^  et  vous 
appliquant  paisiblement  à  faire  la  chose  que  votre 
directeur  vous  dira  de  faire^  sans  tant  réfléchir 
ni  penser  à  V obéissance. 

Vous  ne  devez  pas  tant  vous  rendre  compte  si 
vous  faites  les  choses  par  obéissance;  tâchez 
d'être  en  paix  et  tranquillité  avec  votre  directeur, 
ne  pensant  qu'à  vous  rendre  agréable  à  Dieu  en 
toutes  choses,  et  agissant  en  ce  désir  et  en  cette 
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vue,  dans  tout  ce  que  votre  directeur  vous  dira. 
Dans  les  blâmes  généraux  de  votre  directeur, 
tâchez  de  vous  calmer  et  de  vous  adoucir  devant 
Dieu  (je  parle  dans  la  supposition  que  vous  gar- 
diez votre  directeur  actuel);  et  lorsque  votre  âme 
sera  dans  la  douceur  et  la  paix,  examinez  devant 
Notre-Seigneur  si  l'action  en  question  lui  est 
agréable  ou  non,  et  faites  ensuite  suivant  qu'il 
vous  paraît  être  selon  la  divine  volonté.  Il  faut, 
dans  cet  examen,  faire  abstraction  de  ce  blâme, 
et  ne  pas  penser  aux  paroles  de  votre  directeur. 
Dans  toutes  vos  incertitudes  de  ce  genre,  tâchez 
de  vous  calmer  et  adoucir  devant  Dieu. 

Pratiquez  votre  règlement  comme  vous  pouvez, 
en  esprit  de  paix,  de  douceur  et  d'amour.  Il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  soit  sur  le  papier,  quoique 
cela  vaille  mieux;  le  principal  est  qu'il  soit  dans 
l'esprit,  le  cœur  et  la  volonté. 

Ne  faites  pas  de  mortifications,  puisque  le  bon 
Dieu  ne  le  veut  pas. 

Ne  vous  inquiétez  pas,  mon  cher,  de  montrer 
mes  lettres  à  monsieur  N...;  je  n'ai  rien  de  caché 
pour  lui,  tout  ce  que  j'ai  lui  appartient;  car  je  lui 
.suis  bien  uni  en  la  charité  de  Notre-Seigneur. 

Pour  l'affaire  de  la  vocation,  je  ne  puis  rien 
vous  dire  en  ce  moment;  je  crois  qu'il  faut 
examiner  cela  devant  Dieu  en  paix,  suavité  et 
douceur,  et  attendre  ainsi  que  sa  divine  volonté 
se  manifeste  clairement.  Il  n'abandonne  pas  ceux 
qui  mettent  toute  leur  confiance  en  lui. 

1 1 . 
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A  Dieu,  mon  très  cher;  soyez  dans  la  paix,  la 
douceur  et  le  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie, 
en  lequel  je  suis  votre  serviteur. 


LETTRE    CLIII  ' 

A    UN    SÉMINARISTE 

Opérations  successives  de  Dieu  en  son  âme.  —  De  l'étude 
et  de  la  science  humaine. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  jour  des  saintes  Plaies  de  Notre-Seigncur, 
i5  février  1839. 

Très  cher  frère, 

Abandonnez  votre  ame  à  la  conduite  de  Notre- 
Seigneur  et  de  son  divin  Esprit.  C'est  lui  seul 
qui  veut  être  votre  guide,  et  sans  aucune  vue  de 
votre  part;  si  vous  êtes  fidèle,  cela  n'en  vaudra 
que  mieux  pour  la  sanctification  de  votre  âme, 
parce  que  cela  vous  apprendra  peu  à  peu  à  sortir 
entièrement  de  vous-même,  à  laisser  entièrement 
de  côté  vos  propres  lumières  et  votre  propre  vo- 
lonté, pour  n'être  mené  que  par  le  divin  Esprit. 
Quand  Notre-Seigneur  se  manifeste  à  nos  âmes, 
il  nous  arrive  souvent  d'v  mêler  notre  amour- 
propre.  Voyant  de  si  grandes  et  si  belles  choses, 
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nous  formons  de  hautes  espérances  et  de  beaux 
projets  de  grandeur  et  d'élévation  spirituelle,  qui 
ne  sont  pas  toujours  selon  la  science  et  selon 
la  véritable  sainteté. 

Il  me  paraît  bien  difficile  de  trouver  des 
âmes  assez  pures  pour  faire  véritablement  abs- 
traction d'elles-mêmes  dans  ces  grandes  circons- 
tances, et  qui  ne  se  forment  quelque  idée  élevée 
d'elles-mêmes,  soit  pour  le  présent,  soit  en  espé- 
rance pour  l'avenir.  Notre  bon  Maître  souffre  cet 
exécrable  amour-propre  et  une  foule  d'autres  dé- 
fauts considérables  qui  naissent  dans  nos  âmes  à 
l'occasion  de  la  grandeur  des  grâces  qu'il  nous 
accorde,  avec  un  amour  incompréhensible  pour 
nous,  nous  comblant  de  plus  en  plus  de  ses 
plus  grands  bienfaits.  Ces  grâces  si  apparentes 
et  si  grandes  opèrent  cependant  un  bien  im- 
mense dans  notre  âme,  quoiqu'elles  soient  l'occa- 
sion de  ces  grands  défauts  et  de  ces  fautes,  et 
comme  la  nouriture  de  notre  amour-propre.  Notre 
adorable  Maître  opère  de  grandes  merveilles  au 
milieu  de  notre  boue  et  de  notre  fumier.  Il 
nous  laisse  mélanger  tous  ces  biens  et  tous  ces 
grands  dons  d'une  multitude  d'abominations,  et 
agit  toujours  de  son  côté  pour  la  véritable  sancti- 
fication de  nos  âmes.  Il  est  certain,  en  effet,  que 
les  grands  coups  que  le  divin  Maître  porte  au 
démon,  à  la  chair  et  même  à  l'orgueil,  se  font  dans 
ces  moments,  où  il  semble,  au  contraire,  qu'il 
nous   donne    de    quoi    nourrir    notre    misérable 
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amour-propre.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
l'opération  divine  est  alors  moins  parfaite  qu'elle 
ne  le  sera  plus  tard  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  d'avoir 
en  elle  une  admirable  puissance  et  une  vertu 
considérable  pour  l'établissement  de  notre  âme 
dans  la  véritable  sainteté. 

Je  vous  dis  cela,  mon  très  cher,  pour  vous  con- 
soler sur  votre  vie  passée.  Vous  étiez  dans  un  état 
imparfait,  vous  commettiez  une  foule  de  fautes, 
vous  étiez  livré  à  une  foule  de  défauts  —  moi, 
qui  suis  un  aveugle  ,  je  m'en  étais  aperçu 
avant  de  vous  quitter  —  ;  mais  cela  n'a  pas  em- 
pêché que  la  grâce  ne  produisît  en  vous  un 
véritable  effet  de  sainteté  ;  et  c'est  dans  ces  temps 
que  Jésus,  notre  très  adorable  architecte,  en  jetait 
les  fondements  dans  votre  âme,  et  la  perfection 
où  vous  devez  parvenir  doit  répondre  à  ces  pre- 
miers commencements.  Vous  étiez  un  pauvre 
homme;  mais  le  bon  Dieu  était  là  et  produisait 
en  vous  ses  effets  selon  sa  sainteté  et  son  esprit 
de  vérité.  Voilà  pourquoi,  très  cher,  ne  méprisez 
pas  votre  premier  état  ;  cela  arrive  à  bien  des  per- 
sonnes lorsqu'elles  se  trouvent  dans  l'état  où  vous 
êtes  maintenant,  et  elles  se  font  bien  du  mal,  en 
s'imaginant  quelquefois  que  leurs  fautes  sont  la 
cause  de  cette  espèce  de  délaissement  et  d'aveu- 
glement où  la  grâce  divine  les  tient,  tandis  qu'au 
contraire  c'est  un  effet  de  la  pure  et  admirable 
miséricorde  et  de  l'incompréhensible  douceur 
de   notre   divin   Maître.    Après   avoir   ainsi    jeté 
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les  fondements  dans  notre  âme,  notre  très  doux 
Seigneur  Jésus  veut  y  bâtir.  Vous  étiez  plein 
de  défauts,  mais  ils  ne  devaient  pas  être  extir- 
pés par  les  grâces  passées,  car  il  n'est  pas  dans 
la  nature  de  ce  genre  de  grâces  de  détruire 
ces  sortes  de  défauts.  Voilà  pourquoi,  ayant  assez 
travaillé  en  vous  de  cette  première  manière,  au 
moins  selon  les  desseins  et  la  détermination  éter- 
nelle de  son  Père  (quoique  certainement  vous 
n'en  ayez  pas  tiré  tout  le  fruit  de  sainteté  qu'il 
prétendait  vous  accorder  par  toutes  ses  grâces),  il 
veut  maintenant  détruire  et  anéantir  les  ennemis 
qui  restent,  et  voilà  pourquoi  il  emploie  un  autre 
genre  de  grâces.  Prenez-y  garde,  mon  très  cher, 
laissez  faire  notre  très  aimable  Maître;  soyez 
fidèle  à  vous  tenir  dans  votre  bassesse  et  pauvreté 
devant  lui;  entrez  dans  ses  vues  d'humiliation  de 
votre  esprit  et  de  destruction  de  votre  propre 
volonté.  Soyez  souple  sous  sa  divine  grâce,  ne 
vous  comptez  pour  rien,  ne  vivez  que  dans  le  désir 
de  lui  plaire  et  d'être  à  lui.  Et,  désirant  ainsi  faire 
toutes  choses  pour  son  amour,  marchez  avec  sim- 
plicité, agissez  avec  douceur,.paix  et  confiance  en 
sa  divine  bonté.  Votre  esprit  et  votre  cœur  étant 
ainsi  dirigés  vers  lui  par  la  foi  et  l'amour,  vous 
conserverez  la  liberté  des  enfants  de  Dieu  devant 
notre  Père  céleste,  et  vous  agirez  toujours  en 
toute  pureté  au  milieu  de  toutes  vos  obscurités  et 
de  vos  peines. 

Pour  ce  qui  est  de  l'étude,  prenez-la  avec  la 
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simplicité  des  enfants  de  Dieu.  Etudiez  parce 
qu'il  le  faut,  mais  ne  mettez  pas  votre  confiance 
dans  les  livres.  Jésus  est  l'unique  lumière  de  nos 
esprits.  Quoique  votre  âme  soit  dans  l'obscurité, 
vous  pouvez  être  assuré  que  la  lumière  divine  est 
en  vous.  Soyez  fidèle,  confiant  en  notre  très  ado- 
rable Maître;  ayez  un  esprit  simple  de  foi  et  d'a- 
mour, et  cette  lumière  sera  en  vous;  elle  sera 
cachée  autant  qu'il  plaira  au  divin  Maître  de  se 
couvrir  de  la  nuit  de  Tesprit;  mais,  tôt  ou  tard, 
quand  le  temps  de  la  manifestation  sera  ar- 
rivé, vous  verrez  plus  clair;  alors  seulement  vous 
aurez  une  véritable  connaissance  des  choses 
divines,  et  vous  pourrez  commencer  à  acqué- 
rir la  vraie  prudence  chrétienne  et  le  discerne- 
ment des  mouvements  de  TEsprit-Saint  d'avec 
les  mouvements  de  la  nature  ou  du  démon,  soit 
en  vous,  soit  dans  les  autres.  Mettez  donc  votre 
unique  confiance  en  Dieu  seul,  et  abandonnez- 
vous  simplement  et  amoureusement  à  sa  conduite 
sainte  et  adorable. 

Etudiez  les  livres  de  la  théologie,  et  faites-le 
avec  goût;  mais  ne  croyez  pas  que  ce  soient  les 
livres  qui  doivent  vous  faire  connaître  la  science 
de  Dieu;  les  livres  et  la  science  ne  doivent  pas 
être  considérés  comme  les  grands  moyens  dont 
Dieu  se  sert  pour  sauver  les  âmes.  L'étude  est 
une  chose  bonne  et  dans  l'ordre  de  la  volonté 
divine  ;  celui  qui  la  mépriserait  et  croirait  pou- 
voir s'en  passer,  courrait  grand  danger  d'être  dans 
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l'illusion  et  la  présomption.  Il  faut  cependant 
savoir  que  la  haute  et  grande  science  est  bien  loin 
d'être  nécessaire,  et  celui  qui  n'y  a  pas  une  voca- 
tion spéciale  peut  facilement  s'en  passer.  Etudiez 
donc,  mais  sans  y  mettre  votre  confiance,  sans  y 
attacher  tant  d'estime.  Estimez  Dieu,  mais  n'es- 
timez que  lui  ;  étudiez,  mais  ne  cherchez  la 
lumière  de  votre  âme  qu'en  Dieu.  L'étude  est 
utile  en  particulier,  parce  qu'elle  dissipe  bien  des 
illusions  de  l'esprit  et  rectifie  plusieurs  idées 
fausses  dans  lesquelles  on  peut  tomber  quelque- 
fois relativement  aux  choses  saintes.  Etudiez 
comme  vous  mangez,  comme  vous  dormez.  Pour 
sauver  les  âmes,  il  vous  faut  manger  et  dormir, 
car  autrement  vous  mourriez;  mais  faut-il  dire 
pour  cela  que  c'est  le  manger  et  le  sommeil  qui 
sont  la  cause  du  salut  des  âmes  ?  Faut-il  prêcher 
à  tout  le  monde  de  manger  et  de  dormir?  Si 
quelqu'un  négligeait  de  le  faire,  il  faudrait  l'en- 
gager à  agir  autrement.  Il  en  est  de  même  de 
l'étude.  La  science  est  utile,  elle  est  nécessaire 
jusqu'à  un  certain  point  —  je  parle  ici  de  la 
science  acquise  à  force  de  travail  —  ;  il  faut 
donc  étudier  pour  l'acquérir,  mais  le  faire  sans 
tant  s'en  occuper,  sans  tant  y  mettre  d'estime, 
sans  vouloir  en  avoir  tant;  on  doit  se  contenter 
d'étudier  de  son  mieux  devant  Dieu  et  en  Dieu, 
et  être  satisfait  du  résultat  qui  nous  en  revient, 
quel  qu'il  soit. 

On   ne  doit   pas   aspirer  avec    tant  d'ardeur  à 
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acquérir  cette  science,  mais  il  faut  se  contenter 
d'étudier  dans  le  temps  et  les  circonstances  où  le 
bon  Dieu  le  veut,  et  mettre  notre  confiance  en  ses 
seules  divines  lumières.  N'écoutez  en  cela  per- 
sonne. Nous  avons  l'Evangile  de  notre  bon  Maître, 
nous  avons  saint  Paul,  nous  avons  les  bons  et 
vrais  auteurs  spirituels,  nous  avons  l'exemple  des 
plus  grands  saints  et  de  presque  tous  les  saints 
qui  n'ont  pas  fait  tant  de  bruit  avec  la  science, 
et  qui  ont  surtout  cherché  à  établir  le  saint  amour 
de  Dieu.  Suivons  ces  grands  maîtres,  prenons 
les  leçons  de  Jésus  notre  souverain  Maître,  de 
ses  apôtres  et  de  ses  saints,  et  n'écoutons  pas  les 
hommes  qui  parlent  en  hommes. 

A  Dieu,  très  cher.  Tout  à  vous  dans  le  saint 
amour  de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE    GLIV  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Comment  se  conduire  dans  les  obscurités.  -     A  quelles 
résolutions  il  doit  adhérer.  —  Du  directeur. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  16  février  i8'3g. 

Mon  bon  et  cher  Monsieur, 

Si  je  ne  vous  voyais  pas  dans  de  si  grandes 
peines,  j'aurais  envie  de  vous  gronder  bien  fort, 
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car  vous  le  méritez  grandement,  non  pas  ù  cause 
de  votre  lâcheté  et  des  autres  défauts  dont  vous 
vous  plaignez,  mais  à  cause  de  vos  empresse- 
ments, de  vos  inquiétudes  et  des  agitations  que 
vous  vous  suscitez  sans  cesse  et  qui  sont  un  véri- 
table empêchement  à  votre  bien  spirituel. 

Je  vous  certifie,  en  toute  vérité,  que  l'état  de 
votre  âme  n'est  point  mauvais  du  tout,  et  que  si 
vous  étiez  un  peu  plus  patient,  vous  avanceriez 
considérablement  et  bien  plus  qu'une  foule 
d'autres.  Croyez  à  ce  que  je  vous  dis,  et  ne  vous 
fiez  en  rien  à  vos  idées.  Vous  ne  connaissez  point 
du  tout  les  voies  de  Dieu  dans  les  âmes;  et 
même  si  vous  les  connaissiez,  vous  ne  pourriez 
pas  juger  de  votre  état.  Vous  verriez  toujours 
du  noir  partout,  et  vous  trouveriez  mauvais  le 
bien,  voire  même  les  grâces  de  Dieu.  Soyez 
comme  un  enfant,  mon  bien  cher,  et  confiez- 
vous  en  ceux  qui  sont  chargés  de  vous  conduire. 
Je  vous  assure,  et  c'est  aussi,  j'en  suis  persuadé, 
l'avis  de  monsieur  N.,  que  votre  état  intérieur 
est  très  bon  et  votre  voie  excellente  et  capable 
de  vous  mener  à  une  véritable  perfection. 

Vous  avez  l'état  de  perfection  devant  les  yeux 
et  vous  désirez  grandement  y  parvenir;  prenez 
courage,  très  cher  ami,  vous  y  parviendrez,  mais 
avec  de  la  douceur,  de  la  modération  et  de  la 
patience.  La  vue  que  vous  avez  de  cet  état  n'est 
et  ne  saurait  encore  être  bien  claire;  elle  est 
obscure,  et  le  désir  que  Dieu  y  a  joint  est  vague, 
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sans  objet  bien  fixe  et  bien  déterminé.  Ainsi  en 
arrive-t-il  toujours  dans  les  commencements  : 
les  désirs  que  Dieu  nous  donne  suivent  toujours 
la  vue  qu'il  nous  accorde  de  son  saint  amour  et 
de  la  divine  perfection;  et,  par  conséquent,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  votre  âme  ne  peut  être 
clair  ni  déterminé.  Voici  ce  que  Notre-Seigneur 
dit  à  Nicodème  :  Spiritus  ubi  viilt  spirat  :  et  vocern 
ejus  aiidis,  sed  nescis  unde  veniat,  aiit  qiio  vadat  : 
sic  est  omnis,  qiiinatus  est  ex  Spii^itu.  Mon  bien- 
aimé  frère,  vous  êtes  un  petit  Nicodème  ;  l'Esprit- 
Saint  souffle,  et  vous  ne  savez  ni  d'où  vient  son 
souffle  ni  où  il  va,  et  vous  vous  troublez;  soyez 
content,  et  tenez-vous  dans  une  grande  joie  de  ce 
qu'il  plaît  au  divin  Esprit  de  mettre  son  souffle 
dans  votre  âme  et  de  la  vivifier  par  ce  moyen. 

Le  mal  chez  vous  est  qu'outre  cette  vue  obscure 
et  ce  désir  véritable  et  fort,  mais  indéterminé  de 
votre  sanctification,  vous  joignez  les  recherches 
de  votre  esprit;  vous  vous  faites  encore  des  idées 
partielles  et  particulières  que  vous  voulez  réaliser, 
et  vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout  parce  que  ces 
idées  sont  naturelles.  Ce  n'est  pas  Notre-Seigneur 
qui  vous  les  donne;  et  par  conséquent  vous  n'au- 
rez jamais  la  force  de  les  mettre  en  pratique,  fort 
heureusement  pour  le  bien  de  votre  âme.  Si  vous 
pouviez  vous  y  appliquer  et  les  réaliser,  elles 
vous  nuiraient  beaucoup,  en  vous  faisant  sortir 
de  votre  état  surnaturel  où  le  bon  Dieu  veut 
vous  conduire. 
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Outre  ce  mal,  il  y  en  a  un  autre  :  vous  voulez 
savoir  plus  que  le  bon  Dieu  ne  veut  vous  montrer 
en  ce  moment,  ce  qui  est  très  mauvais.  Patience, 
cher  ami,  le  temps  n'est  pas  encore  venu;  atten- 
dez le  moment  du  bon  Dieu  et  ne  cherchez  pas  à 
anticiper.  Au  premier  instant  du  lever  du  soleil, 
il  ne  peut  faire  ni  aussi  clair  ni  aussi  chaud 
qu'en  plein  midi.  Le  grand  secret  est  d'avoir 
patience  et  d'attendre  le  moment  du  bon  Dieu. 
Vous  voulez  savoir  à  toute  force  ce  que  vous 
pourriez  faire  pour  parvenir  à  la  perfection,  et 
en  quoi  vous  pourriez  vous  renoncer.  Vous 
avez  tort  d'avoir  tant  d'empressement  à  cet  égard; 
attendez  qu'il  plaise  à  Dieu  devons  le  faire  con- 
naître. 

Mais  puisque  vous  avez  une  si  grande  ardeur 
de  savoir,  je  vais  vous  dire  ce  que  la  divine 
bonté  demande  de  vous  pour  le  moment.  C'est 
bien  peu  de  chose;  si  vous  le  faites  tout  douce- 
ment, je  vous  assure,  en  toute  vérité,  que  vous 
ferez  œuvre  incomparablement  plus  parfaite  que 
toutes  les  mortifications,  toutes  les  ferveurs  sen- 
sibles et  toutes  les  belles  oraisons.  C'est  premiè- 
rement de  vous  tenir  dans  une  douce  et  humble 
soumission  à  la  divine  volonté  sur  vous,  et 
secondement  de  ne  jamais  vous  mécontenter 
contre  vous-même. 

La  première  chose  exige  que  vous  renonciez  à 
votre  propre  esprit  et  à  tout  vous-même.  Vous  ne 
devez  pas  tant  chercher  à  connaître  et  à  savoir, 
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mais  à  vous  contenter  de  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de 
vous  donner.  Si  vous  êtes  dans  une  espèce  d'obscu- 
rité, il  faut  vous  tenir  tranquille  dans  votre  aveu- 
glement, mettant  votre  confiance  en  Notre-Sei- 
gneur,  afin  qu'il  vous  conduise  selon  son  plaisir, 
comme  il  veut  et  où  il  veut.  Vous  avez  la  bonne 
volonté  de  le  bien  servir,  et  cela  doit  vous  suffire. 
Un  aveugle  se  confie  à  un  petit  chien  ;  celui-ci  le 
conduit  où  il  veut,  et  l'aveugle  le  suit  :  et  vous 
ne  voudriez  pas  confier  votre  âme  aveugle  entre 
les  mains  et  à  la  conduite  de  Jésus,  la  lumière  du 
ciel  et  de  la  terre  !  Evitez  en  cela  tout  effort  et 
tout  empressement.  En  outre,  il  faut  modérer  les 
désirs  trop  violents  de  la  volonté  vers  les  choses 
que  votre  esprit  vous  représente  comme  parfaites, 
bonnes  et  sanctifiantes  pour  votre  âme.  Dieu 
vous  donnera  toujours  une  grande  ferveur  pour 
pratiquer  toutes  les  choses  qu'il  vous  inspirera. 
Votre  grande  vertu  doit  être  la  douceur  et  la 
paix.  Mettez-vous-y  sérieusement,  et  vous  verrez 
que  c'est  une  grande  perfection  :  Patientia  opiis 
perfectum  habet.  C'est  là,  mon  cher,  ce  que  le 
bon  Dieu  demande  de  vous.  Soyez  fidèle  à  sa 
sainte  grâce  et  travaillez  à  vaincre  vos  empresse- 
ments et  vos  agitations. 

Quant  au  deuxième  point,  de  ne  pas  vous  en 
vouloir,  sachez  que  la  douceur  doit  être  prati- 
quée tout  d'abord  envers  vous-même.  Il  faut 
toujours  vous  encourager  et  vous  soutenir  par 
des  pensées  de   confiance  en  Notre-Seigneur   et 
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en  la  très  sainte  Vierge.  Quand  vous  avez  fait 
une  faute,  rentrez  doucement  en  vous-même, 
calmez  toute  aigreur  et  toute  agitation;  ensuite 
humiliez-vous  dans  votre  intérieur  devant  Dieu, 
et  tenez-vous  dans  cet  état  en  toute  paix  et  con- 
fiance. Il  faut  agir  de  même  quand  vous  vous 
sentez  trop  faible  pour  faire  les  choses  que  vous 
vous  imaginez,  le  plus  souvent  faussement,  être 
bonnes.  Ne  prenez  jamais  de  résolutions  autres 
que  celles  qui  se  présentent  avec  une  grande  paix 
et  douceur,  qui  vous  donnent  du  courage  et  de  la 
confiance,  et  qui  vous  portent  à  Dieu  avec  facilité. 
Les  résolutions  qui  se  présentent  de  la  sorte, 
prenez-les  avec  humilité  intérieure  et  confiance 
en  Notre-Seigneur.  Pour  celles  qui  se  présentent 
d'une  autre  façon,  surtout  si  elles  sont  accompa- 
gnées d'incertitude  et  de  défiance,  de  trouble, 
d'inquiétude  ou  de  quelque  autre  sentiment  âpre, 
d'empressement  et  d'agitation  ,  il  faut  absolu- 
ment que  vous  les  mettiez  de  côté,  excepté  dans 
les  choses  qui  sont  de  votre  devoir,  et  qu'il  faut 
exécuter  en  toutes  circonstances,  comme  par 
exemple,  l'observation  du  silence,  etc.  ;  faites 
bien  attention  à  cette  règle  que  je  vous  donne  là, 
elle  est  de  la  plus  haute  importance.  N'allez  pas 
maintenant  suivre  votre  propre  jugement  :  mettez 
de  côté  toute  crainte  et  toute  réflexion,  et  faites 
avec  simplicité  et  pour  l'amour  de  Dieu  ce  que 
je  vous  dis;  je  prends  sur  moi  tout  le  mal  qui 
en  proviendra. 
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Ne  VOUS  tourmentez  pas  de  votre  lâcheté  et 
de  votre  immortification;  cette  faiblesse  vient 
de  vos  agitations ,  de  vos  peines  et  de  vos 
incertitudes  d'esprit;  suivez  mon  avis,  et  tout 
changera  bientôt;  surtout  ne  vous  pressez  pas 
trop  d'avancer.  D'ailleurs,  cette  lâcheté  n'est  pas 
dans  votre  volonté,  qui  est  véritablement  décidée 
au  divin  service.  Il  ne  faut  pas  faire  attention  à 
ces  peines,  mais  les  supporter  pour  l'amour  de 
Dieu.  Lorsqu'elles  vous  viennent,  ne  cherchez 
pas  précisément  à  les  braver  ;  offrez  votre  âme 
à  Dieu,  en  union  avec  toutes  les  peines  spiri- 
tuelles et  les  répugnances  de  notre  adorable  Maî- 
tre, dans  le  désir  de  souffrir  toutes  choses  pour 
son  divin  amour.  Faites,  dans  ces  circonstances, 
des  actes  d'amour  de  Dieu,  de  sacrifice  de  vous- 
même,  d'humiliation,  et  tenez-vous  ainsi  dans  le 
désir  d'être  à  Dieu,  sans  vous  amuser  à  consi- 
dérer ces  peines  et  ces  frayeurs;  il  faut  passer 
outre  et  garder  votre  tranquillité  ;  elles  tiennent 
en  partie  aux  mêmes  défauts  que  tout  le  reste. 
Evitez  doucement  la  pensée  de  la  mort  et  toutes 
les  autres  choses  tristes  et  pénibles,  et  occupez 
votre  esprit  de  sujets  qui  vous  portent  à  la  dou- 
ceur et  à  la  confiance.  A  l'heure  de  la  mort,  vous 
serez  plus  tranquille  que  tout  autre;  au  moins 
c'est  là  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  en 
ont  si  grande  peur  quand  ils  sont  en  bonne  santé. 

Pour  l'état  religieux  dont  vous  me  parlez,  je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  que  vous  y  songiez. 
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Cette  crainte  si  grande  que  vous  avez  d'entrer 
dans  le  monde,  est  une  marque  que  le  bon  Dieu 
ne  vous  y  veut  point  :  au  moins  c'est  là  ce  qui 
arrive  très  souvent.  Ainsi,  je  ne  vois  pas  quel  mal 
il  peut  y  avoir  dans  ce  désir;  seulement  vous  êtes 
en  cela,  comme  en  toutes  choses,  trop  empressé; 
modérez-vous,  mon  cher  frère,  laissez  faire  le  bon 
Dieu;  il  arrangera  toutes  choses  pour  le  bien  de 
votre  âme.  La  vie  solitaire  n'est  pas  votre  affaire. 
Quant  à  savoir  où  le  bon  Dieu  vous  veut,  cela 
me  serait  difficile  à  dire;  il  faut  sur  ce  point 
suivre  à  la  lettre  tout  ce  que  monsieur  N...  déci- 
dera. Ouvrez-lui  votre  cœur  avec  simplicité,  et 
ne  vous  inquiétez  pas  s'il  vous  parle  beaucoup  ou 
peu.  C'est  un  stratagème  de  l'ennemi,  qui  veut 
vous  enlever  cet  appui  dont  vous  avez  besoin  dans 
l'état  d'agitation  où  vous  êtes.  Dans  tous  les  cas, 
prenez  garde  à  vous  et  ne  changez  pas  de  direc- 
teur; ce  serait  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
vous  arriver  en  ce  moment.  Le  Père  N...  est  votre 
homme;  vous  ne  trouverez  jamais  de  meilleur 
directeur... 

Je  prie  Notre-Seigneur  de  vous  donner  sa  paix 
et  son  amour. 

Tout  vôtre,  en  ce  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie. 
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LETTRE  GLV  ^ 

A  UN  DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

Estime    qu'il    doit   avoir    de    sa    position.    —  Union 
avec  Dieu  et  détachement. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  i6  février  iSSq. 

Mon  bien  cher, 

J'ai  bien  des  pardons  à  demander  à  votre  cha- 
rité de  vous  avoir  fait  attendre  si  longtemps  la 
réponse  à  votre  lettre.  Dans  ce  moment  encore 
je  suis  très  pressé  d'ouvrage  ;  ce  qui  m'oblige  à 
ne  vous  dire  que  peu  de  mots  sur  les  choses  dont 
vous  me  parlez.  Je  vous  prie  de  ne  pas  m'en 
vouloir  cette  fois. 

Vous  êtes  dans  une  position  à  faire  un  bien 
immense.  Si  on  vous  avait  placé  dans  une 
paroisse,  vous  n'auriez  sauvé  les  âmes  que  les 
unes  après  les  autres,  tandis  que  maintenant,  si 
vous  avez  le  bonheur  de  former  de  bons  prê- 
tres, vous  en  sauverez  une  multitude  à  la  fois.  Il 
y  a  autant  de  différence  entre  celui  qui  forme 
de  bons  prêtres  et  les  sanctifie,  et  celui  qui 
ne    s'occupe  qu'à  sanctifier  les  laïques,   qu'il   y 
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en  a  entre  celui  qui  pêche  au  filet  et  celui  qui 
pêche  à  la  ligne  :  le  filet  prend  des  centaines  de 
poissons  à  la  fois,  et  l'hameçon  n'en  prend 
qu'un... 

Votre  vie  particulière  doit  être  une  vie  d'humi- 
lité intérieure  devant  Dieu,  de  confiance  et  de 
privations.  Le  bon  Dieu  ne  vous  demande  pas 
de  mortifications,  mais  il  veut  que  vous  soyez 
sobre  et  simple  en  toutes  choses.  Evitez  toute 
superfluité  ;  évitez  dans  votre  intérieur  toute 
satisfaction  quelle  qu'elle  soit;  allez  avec  modé- 
ration dans  vos  désirs;  modérez  doucement  les 
affections  aux  créatures,  je  veux  dire  le  plaisir 
que  vous  prenez  dans  les  choses  nécessaires, 
comme  l'étude,  etc.  Elevez  de  temps  à  autre  votre 
cœur  à  Dieu,  pour  vous  humilier  de  votre  misé- 
rable attache  à  des  amusements  auxquels  votre 
esprit  prend  goût  si  facilement.  La  sobriété  et  la 
privation  doivent  consister  pour  vous  dans  une 
certaine  abstinence  intérieure  du  goût  et  du  plai- 
sir que  vous  trouvez  dans  les  choses  de  la  terre 
et  dans  l'usage  des  choses  nécessaires.  Veillez  de 
plus  à  pratiquera  Fextérieur  une  certaine  retenue 
dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires,  et  à  retrancher  ce  qui  est  absolument 
superflu. 

Prenez  garde  au  goût  pour  les  livres  ;  n'ayez 
jamais  en  propre  que  ceux  qui  vous  sont  néces- 
saires; rien  de  curieux  ni  de  superflu.  Fixez  votre 
temps  pour  aller  à  la  bibliothèque,  et  n'outre-pas- 

TOME  II.  12 


206  LETTRES    SPIRITUELLES 

sez  pas.  Vous  avez  grandement  à  vous  défier  de 
vous-même  sur  ce  point.  A  l'oraison  et  à  la  sainte 
Messe  surtout,  présentez-vous  devant  Dieu  dans 
la  plus  profonde  humiliation  de  votre  âme,  mais 
avec  la  plus  grande  confiance.  Ne  vous  inquiétez 
pas  de  vos  distractions  ;  qu'il  vous  suffise  de 
conserver  votre  âme  dans  le  désir  de  lui  plaire. 
Quand  vous  vous  mettez  à  votre  oraison  ou 
à  votre  action  de  grâces,  tenez  votre  esprit 
appliqué  par  des  considérations  très  simples  à 
l'objet  qui  vous  occupe,  fixant  tout  bonnement 
votre  âme  dans  une  tendance  vers  Notre-Seigneur, 
avec  le  désir  de  lui  plaire,  de  l'aimer,  de  vous 
humilier  devant  lui,  ou  bien  avec  quelque  autre 
pieux  sentiment  ou  disposition  ;  et,  par  inter- 
valle, faites  quelque  acte  intérieur  d'amour,  de 
sacrifice,  d'humiliation,  de  soumission,  etc., 
tout  cela  de  cœur. 

Arrêtez-vous  alors  à  considérer  l'objet  de  cet 
acte.  Voilà  une  oraison  facile  et  excellente,  et 
une  action  de  grâce  très  agréable  à  Notre-Sei- 
gneur. Avec  vos  confrères,  ne  manifestez  aucune 
peine  ni  aucune  difficulté  ;  tenez-vous  comme  le 
dernier  de  tous,  et  n'ouvrez  votre  âme  qu'à  ceux 
que  vous  saurez  sûrement  être  d'accord  avec 
vous.  Vous  devez  sentir  combien  il  est  important 
de  préparer  votre  classe  en  paix.  Mettez  votre 
confiance  en  Notre-Seigneur,  et  abandonnez 
tout  succès  à  Jésus  et  à  Marie.  Vainquez  cette 
crainte  et  ce  trouble  quand  vous  allez  en  classe, 
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par  un  doux  retour  vers  Notre-Seigneur  et  au 
moyen  des  mêmes  actes  répétés  par  intervalle, 
comme  pendant  Poraison. 

A  Dieu,  mon  très  cher.  Donnez  votre  ame  à 
Notre-Seigneur  et  à  sa  sainte  Mère  en  toute  la 
plus  profonde  humiliation  intérieure,  et  marchez 
devant  eux  en  toute  confiance  et  paix.  Que  le 
saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie  remplisse  votre 
ame. 

Tout  vôtre  en  ce  saint  amour. 


LETTRE    CLVI  ^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Avantages  pour  lui  de  sentir  sa  faiblesse.  — 
Confiance  filiale  en  Dieu. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Le  17  février  i83g. 

Mon  très  cher  confrère, 

Il  est  très  bon  que  vous  sentiez  un  peu  votre 
faiblesse  et  votre  pauvreté;  cela  vous  apprendra 
à  vous  défier  de  vous-même,  à  éviter  les  occa- 
sions où  vous  risquez  d'être  infidèle  à  votre  Dieu, 
et   à   ne  jamais  compter  sur  vos  propres  forces 
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dans  les  choses  que  vous  entreprendrez  pour 
sa  gloire  et  pour  le  bien  spirituel  de  votre  âme. 
Si  tout  allait  selon  vos  désirs,  si  vous  éprouviez 
de  grands  sentiments  de  regret  pour  vos  péchés, 
si  vous  ne  tombiez  jamais  dans  les  petites  fautes 
qui  vous  font  tant  de  peine,  vous  vous  laisseriez 
facilement  aller  à  une  certaine  confiance  en  vous- 
même,  car  vous  êtes  naturellement  porté  à  cela, 
et  vous  ne  vous  craindriez  pas  assez.  Mais  voyant 
que  vous  êtes  faible,  voyant  le  danger  continuel 
où  vous  êtes  d'offenser  Dieu  et  de  vous  relâcher, 
et  l'impuissance  de  le  servir  selon  la  perfection 
de  sa  divine  volonté  et  selon  toute  l'étendue  de 
son  très  saint  amour,  vous  êtes  obligé  d'être  tou- 
jours sur  la  défiance  et  le  qiii-vive^  dans  la  crainte 
de  vous  échapper  par  suite  de  la  promptitude  et 
de  la  vivacité  de  votre  esprit. 

Cette  défiance  et  ce  qiii-vive  continuels  produi- 
sent deux  bons  résultats:  le  premier,  de  vous 
obliger  à  la  modération  et  à  une  certaine  réserve 
qui  vous  fait  un  grand  bien  ;  le  deuxième,  de 
recourir  continuellement  à  Dieu,  et  c'est  là  un 
bien  immense.  Combien  d'actes  envers  lui  cela 
ne  vous  oblige-t-il  pas  à  faire  ?  Cela  excite  encore 
en  vous  la  confiance  filiale  que  vous  devez  avoir 
en  lui,  et  cette  confiance  mène  droit  à  l'amour 
divin,  et  elle  le  renferme  même  en  elle.  Voilà 
pourquoi,  mon  très  cher,  livrez-vous  à  cette 
sainte  et  amoureuse  confiance.  Ne  vous  laissez 
jamais  abattre  ni  décourager  par  vos  faiblesses. 
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et,  dès  que  vous  croyez  avoir  commis  une  faute 
semblable,  rentrez  doucement  en  vous-même  ; 
présentez-vous  ensuite  devant  Notre-Seigneur, 
dans  une  grande,  mais  douce  et  suave  humilia- 
tion intérieure  à  la  vue  de  vos  misères.  Vous 
n'avez  pas  besoin  de  dépenser  beaucoup  dans 
cette  circonstance  ;  ouvrez-lui  votre  cœur  et  votre 
esprit,  afin  qu'il  y  puisse  voir  la  plaie  de  votre 
âme;  la  tenant' ainsi  ouverte  devant  lui,  restez 
dans  un  profond  sentiment  d'humiliation  et  de 
bassesse  en  sa  présence;  comme  le  publicain,  n'o- 
sez pas  lever  les  yeux  intérieurs  de  votre  âme. 
Mais  il  faut  que  ce  sentiment  soit  accompagné  d'a- 
mour filial,  de  désir  de  lui  être  agréable,  et  d'une 
confiance  douce  et  pleine  que  loin  de  se  fâcher 
contre  vous,  il  aura  pitié  de  votre  faiblesse,  de 
votre  misère  et  de  votre  pauvreté.  Cela  fait,  tenez- 
vous  tranquille,  et  apprenez  que  vous  êtes  tou- 
jours tout  à  Jésus  et  à  Marie;  excitez-vous  à 
de  plus  grands  désirs  de  lui  plaire. 

Prenez  garde  de  vous  troubler  jamais  ;  ce  serait 
faire  une  véritable  injure  à  son  incompréhensible 
amour  pour  vous,  que  de  vous  laisser  aller  à  ce 
trouble  et  à  cette  crainte  qu'il  ne  vous  pardonne 
pas  et  qu'il  ne  vous  aime  plus  autant. 

Je  vous  conseille  de  vous  offrir  souvent,  dans  la 
journée,  avec  vos  actions,  à  Jésus  et  à  Marie,  de 
tourner  souvent  votre  esprit  et  votre  cœur  vers 
Jésus  et  Marie  pour  faire  toutes  vos  actions  dans 
le  but  de  leur  être  agréable.  Si  vous  prenez  ainsi 
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l'habitude  de  vivre  auprès  de  Jésus  et  de  Marie, 
vous  ne  pouvez  manquer  de  vous  fortifier  et  d'être 
bientôt  rempli  du  divin  amour  ;  car  lorsqu'on  est 
entre  deux  fournaises  pleines  de  feu,  on  ne  peut 
manquer  d'être  brûlé. 

Une  chose  que  je  vous  conseillerai  encore, 
c'est  de  vous  appliquer  à  l'humilité,  à  l'obéis- 
sance et  à  la  douceur.  Il  vous  suffit  de  vous  ap- 
pliquer spécialement  à  l'humilité  d'esprit  et  de 
cœur  qui  renferme  l'obéissance  et  la  douceur  la 
plus  grande  et  la  plus  parfaite.  Elle  renferme 
aussi  la  charité;  ces  deux  vertus  sont  celles  que 
le  Père  Eudes  recommande  le  plus  aux  enfants 
de  la  congrégation  de  Jésus  et  Marie,  surtout  la 
douceur  ;  c'est  comme  du  sel  qu'il  met  à  toutes 
les  sauces.  Il  n'y  a  guère  de  constitution  où  il  ne 
la  recommande.  Aussi,  dans  notre  noviciat,  nous 
nous  appliquons  d'une  manière  spéciale  à  cette 
belle  vertu^  qui  doit  nous  rendre  possesseurs  de 
toute  la  terre,  que  nous  livrerons  tout  entière 
entre  les  mains  de  Jésus. 

Adi'eu,  très  cher  ami;  ayez  toujours  grande 
confiance  en  Jésus  et  Marie,  et  bientôt  vous  serez 
tout  rempli  de  leur  très  saint  amour,  en  lequel  je 
suis  votre  tout  pauvre  frère  et  serviteur. 
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LETTRE    GLVIP 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Comment  il  doit  chercher    à  progresser  dans  le  support 

des  croix. 

Rennes,  le  17  février   i83q. 

Monsieur  et  très  cher  Père  en  Notre-Seigneur, 

Il  paraît  que  le  bon  Seigneur  Jésus  vous  a 
choisi  pour  être  avec  lui  sur  sa  divine  croix.  Que 
vous  êtes  heureux  de  tenir  compagnie  à  ce  très 
doux  et  très  aimable  Agneau  !  Voyez  ses  douleurs, 
ses  afflictions  et  son  accablement  ;  mais  voyez  la 
douceur,  la  suavité  et  l'amour  avec  lesquels  il 
endure  et  reçoit  tous  ces  grands  maux.  Unissez 
votre  âme  à  la  divine  âme  de  Jésus;  il  y  laissera 
couler  un  peu  de  ces  grandes  et  immenses  dou- 
leurs dont  elle  était  remplie,  mais  en  même  temps 
il  lui  communiquera  une  partie  du  divin  esprit 
qui  l'animait  en  ses  saintes  et  admirables  dou- 
leurs. Votre  esprit,  au  lieu  de  s'occupera  regar- 
der vos  propres  peines  et  les  circonstances  qui 
les  aggravent  et  les  augmentent,  doit  tâcher  de  se 
mettre  en  rapport  avec  l'esprit  et  l'âme  sainte  de 
Jésus. Tournez-le  vers  cette  adorable  intelligence 
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de  Jésus;  voyez  comment,  d'un  côté,  elle  tient  au 
Verbe  divin,  où  elle  voit  des  immensités  et  des 
prodiges  de  perfection,  de  sainteté  et  de  félicité, 
et  comment,  de  l'autre,  elle  tient  à  cette  chair  qui, 
sainte  par  elle-même,  est  remplie,  pénétrée,  cou- 
verte et  comme  revêtue  en  dedans  et  au  dehors  de 
toutes  les  horreurs  de  nos  péchés,  de  tout  un 
abîme  de  maux  qui  l'inondent  comme  un  déluge, 
et  la  bouleversent.  Voyez  en  même  temps  les  in- 
comparables opérations  de  TEsprit-Saint  en  la 
très  sainte  volonté  de  Jésus;  voyez  tous  les  maux 
et  accablements  de  cette  volonté  si  belle  et  si  ado- 
rable, et  les  divines  impressions  que  l'Esprit  de 
Dieu  opère  en  elle. 

Pour  bien  voir  tous  les  prodiges  des  croix  et  les 
dispositions  admirables  de  l'âme  très  sainte  de 
Jésus,  on  ne  doit  pas  employer  le  raisonnement, 
moins  encore  l'imagination.  Mais  il  faut  commen- 
cer par  se  recueillir  doucement  en  soi-même, 
tourner  ses  vues  vers  Jésus  dans  son  état  de  croix, 
ouvrir  son  esprit  devant  lui,  et  le  tenir  dans  le 
néant,  l'humiliation,  tâchant  tout  doucement 
d'entrer  avec  paix  en  rapport  et  en  union  avec  la 
sainte  âme  de  Jésus,  et  cela,  en  la  manière  ordi- 
naire de  l'oraison.  Etant  ainsi  en  rapport  et  en 
union  avec  l'âme  divine  de  Jésus,  nous  sentons 
peu  à  peu  qu'il  se  fait  une  certaine  ouverture  et 
que  la  lumière  sort  de  son  âme  sainte  et  bien- 
aimée,  pour  éclairer  les  ténèbres  de  la  nôtre. 
Notre  volonté  participe  aussi  aux  divines  impres- 
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sions  qui  se  trouvent  et  se  renouvellent  sans  cesse 
dans  la  volonté  de  Jésus,  dans  laquelle  l'Esprit- 
Saint  agit  immédiatement  et  par  une  voie  de 
communication  ineffable.  Lorsque  nous  recevons 
ainsi  en  nous  ces  divines  impressions  qui  sont 
dans  l'âme  sainte  de  Jésus,  nous  sommes  trans- 
formés en  lui,  et  nous  possédons  en  nous  la  vie 
qu'il  a  lui-même. 

Une  fois  que  vous  posséderez  de  la  sorte  la  vie 
crucifiée  de  Jésus,  vous  n'aurez  plus  tant  besoin 
de  batailler  contre  vous-même,  de  savourer  vos 
peines,  de  raisonner  tant  avec  vous,  et  de  cher- 
cher à  vous  persuader  qu'il  est  bon  que  vous 
souffriez  et  qu'il  faut  vous  abandonner  et  livrer 
tout  entier  à  la  volonté  divine.  Voilà  pourquoi  je 
vous  conseille  de  vous  occuper  désormais  des 
douleurs  de  Jésus  et  de  ses  dispositions  inté- 
rieures, surtout  de  l'action  de  Dieu  dans  son 
âme.  Oubliez-vous  vous-même  avec  tout  ce  qui 
se  passe  en  vous,  et  ne  pensez  qu'à  contempler 
Jésus,  à  entrer  dans  son  divin  intérieur  et  à  con- 
cevoir ainsi  dans  votre  âme  sa  vie  divine.  Il  y  a 
assez  longtemps  que  vous  procédez  d'une  autre 
façon  ;  je  crois  qu'il  est  bon  maintenant  que  vous 
vous  y  preniez  de  cette  nouvelle  manière,  qui  est 
bien  plus  efficace.  La  parole  de  Dieu,  qui  est  le 
Verbe,  est  vivante,  vivifiante  et  efficace,  dit  saint 
Paul,  et  elle  pénètre  jusqu'à  la  division  de  l'âme 
et  jusqu'à  la  moelle  de  nos  os.  Il  faut  donc  vous 
appliquer  désormais  uniquement  à  cette  parole 
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adorable,  vivifiante  et  efficace,  en  vous  mettant 
de  côté  entièrement  et  faisant  une  abstraction 
complète  de  tout  ce  qui  tient  à  vous. 

Vive  donc  l'amour  de  Jésus  en  vous,  comme  il 
a  vécu  en  Marie!  Voyez-vous  la  divine  Mère  au 
pied  de  la  croix?  Elle  fait  abstraction  d'elle- 
même  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  elle,  pour  ne 
voir  et  ne  considérer  que  son  Jésus  ;  aussi  sa 
communication  aux  opérations  qui  se  faisaient 
en  Jésus  était  parfaite.  Vive  donc  l'amour  de  Jé- 
sus et  de  Marie  en  votre  âme!  Mais  que  ce  soit 
leur  amour  crucifié. 

Votre  très  pauvre  serviteur  en  ce  saint  amour. 


LETTRE    GLVIIP 

A  UN  DIRECTEUR   DE  SEMINAIRE 

Il  doit  se  conformer  aux  desseins  de  Dieu  sur  son  âme, 
suivre  la  voie  qu'il  lui  trace  et  ne  compter  que  sur  la 
divine  miséricorde  pour  son  salut. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  5  mars  iSSg. 

Mon  cher  monsieur. 

Il  paraît  qu'il  plaît  à  la  divine  Miséricorde  de 
vous  tenir  toujours  dans  la  sainte  crainte  de 
ses  jugements.  L'appréhension  où  vous  êtes  sans 
cesse   de   n'être    pas   agréable   devant   sa  divine 
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Majesté  ne  me  paraît  pas  mauvaise  :  les  desseins 
de  Dieu  en  cela  semblent  être  bien  formels.  S'il 
lui  plaît  de  vous  sauver  par  cette  voie,  soyez  heu- 
reux de  vous  y  tenir  et  de  cheminer  ainsi  dans  la 
douleur  et  dans  l'affliction.  Le  jour  du  salut  vien- 
dra enfin,  et  votre  âme  sera  dans  une  joie  immense 
de  se  trouver  tout  d'un  coup  délivrée  du  poids  de 
ses  défauts  et  de  toutes  ses  misères,  pour  être 
revêtue  de  ce  Dieu  d'amour  qu'elle  craignait  tou- 
jours de  perdre,  et  pour  se  perdre  elle-même 
dans  son  sein. 

La  vie  que  vous  menez  sur  la  terre  est  pénible; 
mais  ce  petit  moment  de  douleur  légère  sera 
récompensé  et  contrebalancé  par  un  poids  im- 
mense de  gloire  et  d'amour  pendant  toute  l'éter- 
nité. Réjouissez-vous  donc  dans  le  fond  de  votre 
âme,  devant  le  Dieu  que  vous  servez  et  auquel 
vous  êtes  si  souvent  infidèle;  car,  m.algré  vos 
défauts  et  vos  infidélités,  il  vous  réservera  son 
grand  et  inépuisable  trésor  de  miséricorde.  Il 
vous  sauvera  grandement  mais  par  sa  pure  misé- 
ricorde. C'est  pourquoi  il  vous  tient  dans  la 
misère  et  la  crainte,  afin  que  vous  sachiez  que  ce 
n'est  pas  par  vos  œuvres,  mais  par  son  unique 
et  incompréhensible  miséricorde,  bonté  et  bon 
plaisir  qu'il  vous  sauvera.  Je  crois  que  jamais 
vous  ne  viendrez  à  bout  de  vous  corriger  entière- 
ment de  vos  défauts^  parce  que  la  miséricorde 
divine  n'éclaterait  pas  assez  en  votre  âme.  O  très 
cher  Monsieur  !  quelle  sera  votre  surprise,  votre 
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consolation  quand  vous  paraîtrez  au  dernier  jour 
de  votre  vie  devant  le  Juge  souverain,  quand 
vous  verrez  se  développer  devant  vos  yeux  les 
grands  et  immenses  trésors  de  miséricorde  de 
Notre-Seigneur,  qui  vous  seront  montrés  !  C'est 
alors  que  vous  chanterez  avec  transport  :  Miseri- 
cordias  Domini  in  œterniim  cantabo. 

La  conduite  que  vous  avez  à  tenir  en  ce  moment, 
est  de  ne  pas  vous  inquiéter  de  toutes  ces  craintes 
et  peines  dans  lesquelles  vous  êtes  sans  cesse. 
Souffrez-les  pour  l'amour  de  notre  adorable 
Maître,  mais  avec  paix,  douceur  et  amour.  De 
plus,  tenez-vous  dans  votre  petitesse,  votre  inca- 
pacité et  votre  inutilité  devant  Celui  qui  seul  doit 
être  votre  salut  et  votre  refuge  dans  ces  jours  de 
la  grande  tribulation,  dans  laquelle  il  faut  vivre 
sur  cette  terre  de  larmes.  Sachez  que  vous  êtes 
pauvre,  misérable,  indigne,  abominable  devant 
lui;  mais,  en  même  temps,  armez-vous  d'une 
confiance  sans  bornes  en  sa  divine  et  incompara- 
ble bonté  et  miséricorde  pour  votre  pauvre  âme. 
Vous  n'avez  aucun  droit  à  cette  miséricorde;  il  ne 
vous  la  donne  que  parce  qu'il  le  veut  bien.  Aussi, 
faut-il,  pour  la  recevoir,  vous  tenir  comme  un 
pauvre  mendiant  devant  lui^  mais  comme  un 
mendiant  qui  compte  avec  certitude,  non  sur  ses 
mérites  et  sur  ses  droits,  mais  sur  la  très  pure 
bonté,  le  très  adorable  bon  plaisir  et  la  volonté 
certaine  de  celui  qui  a  en  sa  possession  toutes  les 
richesses  et  les  trésors  de  la  très  sainte  éternité. 
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et  qui  tient  votre  salut  et  votre  éternelle  sainteté 
et  gloire  entre  ses  mains.  Cette  humble  confiance 
estde  la  plushauteimportance.  Du  reste,  vouspou- 
vez  compter,  comme  sur  une  chose  certaine,  que 
Notre-Seigneur  vous  tient  dans  cet  état  par  dessein 
de  miséricorde.  Quant  à  vos  défauts,  il  faut  tou- 
jours travailler  à  les  vaincre  et  à  les  diminuer, 
compter  beaucoup  sur  cette  adorable  miséricorde 
et  bonté  divine  et  peu  sur  les  efforts  que  vous 
faites  et  les  moyens  que  vous  prenez. 

Je  crois  qu'il  ne  convient  pas  que  je  parle  à 
M.  L.dece  que  vous  me  demandez.  Il  s'apercevra 
nécessairement  de  quelque  chose;  d'ailleurs,  vous 
connaissez  assez  les  principaux  défauts  et  cela 
suffit.  Vous  avez  grand  besoin  d'aller  avec  con- 
fiance à  Dieu  dans  vos  prières.  Ne  craignez  pas 
de  vous  présenter  devant  Notre-Seigneur  et  la 
très  sainte  Vierge,  au  milieu  de  vos  plus  grandes 
misères.  Plus  vous  êtes  misérable,  plus  Jésus  et 
Marie  seront  pleins  de  bonté,  de  douceur  et  de 
miséricorde  pour  vous.  Vos  grandes  misères  atti- 
rent leur  grande  miséricorde.  Vous  pouvez  comp- 
ter sur  cela,  car  telle  est  la  conduite  de  Dieu  à 
votre  égard  et  tel  est  son  dessein  sur  le  perfec- 
tionnement de  son  œuvre  de  sanctification  dans 
votre  âme.  Il  veut  vous  sauver,  mais  en  agissant 
de  la  sorte  avec  vous.  Il  en  viendra  à  bout  bien 
sûrement  ;  ne  craignez  rien  et  allez  avec  confiance. 

Tout  à  vous  dans  l'amour  très  doux  et  très 
miséricordieux  de  Jésus  et  de  Marie. 

TOME  II.  I  3 
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LETTRE  CLIX^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Comment  il  doit  être  modéré  et  patient  dans  le  travail  de 
sa  perfection.  —  Oraison  et  autres  exercices  de  piété. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  29  mars  i83g. 

Mon  bon  Monsieur  N..., 

J'ai  un  grand  désir  de  vous  consoler  dans  la 
peine  où  il  plaît  au  bon  Dieu  de  vous  tenir  sans 
cesse.  Prenez  bon  courage  et  mettez  votre  unique 
confiance  en  Notre-Seigneur  et  en  sa  sainte  Mère  : 
ce  sont  les  seuls  consolateurs  des  affligés,  c'est 
là  que  notre  âme  trouve  sa  force  dans  les  tenta- 
tions et  dans  ses  faiblesses.  Allez  donc  avec  cou- 
rage et  confiance  à  Jésus  et  à  Marie,  et  vous  pou- 
vez être  certain  que  vous  ne  succomberez  point. 

Je  crois  qu'une  grande  partie  de  votre  mal  con- 
siste en  ce  que  vous  voulez  être  trop  parfait. 
Votre  esprit  est  facile  à  abattre  et  votre  volonté 
veut  embrasser  le  bien  avec  trop  de  violence,  de 
vivacité  et  de  raideur  :  c'est  ce  qui  met  le  désor- 
dre chez  vous.  Vous  désirez  savoir  en  quoi  prin- 
cipalement doit  consister  votre  vie  intérieure;  le 
voici  : 
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Soutenez-vous  dans  une  volonté  ferme,  stable 
et  persévérante  d'aimer  et  de  servir  Dieu  de  touie 
votre  âme,  et  d'avancer  dans  la  perfection  pour 
l'unique  amour  de  Dieu  seul.  Soyez  constant 
•dans  ce  désir,  et  tâchez  toujours  d'y  faire  le  plus 
possible  abstraction  de  vous-même.  Vous  ne  de- 
ve^pas  aimer  la  perfection  pour  vous  et  en  vue  de 
vous^  mais  dans  la  pure  et  unique  dilection  de 
Dieu  seul,  pour  lui  plaire  et  faire  sa  divitze  volonté. 
Ne  veuillez  pas  être  plus  parfait  que  cela  n'est  pos- 
sible pour  vous  en  ce  moment,  vu  votre  faiblesse 
et  l'état  actuel  des  choses.  Ne  vous  tourmentez 
pas  même  pour  les  résistances  et  les  infidélités 
que  vous  commettez  par  faiblesse  et  fragilité. 
Souvenez-vous  toujours  que  votre  état  n'est  pas 
celui  d'une  âme  parfaite,  mais  d'une  âme  qui 
tend  à  la  perfection;  or,  il  est  certain  qu'une  âme 
qui  tend  à  la  perfection  doit  nécessairement  com- 
mettre un  grand  nombre  de  fautes,  parce  qu'elle 
est  bien  loin  encore  de  cet  état  de  perfection  où 
les  fautes  sont  rares.  C'est  déjà  un  grand  point 
que  d'avoir  la  ferme  et  continuelle  volonté  de 
plaire  à  Dieu  et  de  le  servir  saintement  en  toutes 
choses. 

Un  des  plus  grands  empêchements  que  l'on 
rencontre  dans  la  voie  de  la  perfection,  est  ce 
désir  empressé  et  inquiet  d'avancer  et  de  possé- 
der les  vertus  que  l'on  sent  bien  ne  pas  avoir.  Le 
vrai  moyen,  au  contraire,  d'avancer  solidement 
et  à  grands  pas,  c'est  de  patienter,  de  calmer  et 
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d'apaiser  ces  inquiétudes.  Visez  donc  sans  cesse 
à  parvenir  au  sommet  de  cette  sainte  montagne; 
mais   marchez   toujours  paisiblement  et  douce- 
ment, selon  vos  forces  actuelles,  de  peur  de  ne 
point  parvenir  jusqu'au  haut,  ou   de   faire   une- 
chute  et  de  rouler  en  bas.  Ne  devancez  pas  votre 
guide,  de  crainte  de  vous  égarer  et  d'aller  à  côté 
du  chemin  qu'il  vous  trace;    car   alors,   au   lieu 
d'arriver  sain  et  sauf,  vous  tomberiez  dans  un 
précipice.    Ce   guide,    c'est    l'Esprit-Saint.    Par 
votre  travail  et  vos  inquiétudes,  par  votre  trouble 
et  votre  empressement,  vous  le  devancez,  sous 
prétexte  d'aller  plus  vite.   Et   qu'en   arrive-t-il? 
Vous  allez  à  côté  du  chemin,  où  le  terrain  est 
plus  dur  et  plus  raboteux,  et  loin  d'avancer  vous 
reculez,  au  moins  vous  perdez  votre  temps.   Si 
vous  ne  mettez  fin  à  cette  infidélité  (car  c'en  est 
une  véritable,  et  je  vous  dis  en  vérité,  mon   très 
cher,  que  c'est  bien  probablement  la  plus  grande 
faute  que  vous  commettiez) ,  si  vous   n'y  mettez 
fin,  vous  courez  risque  de  finir  par  vous  égarer, 
de  vous   faire  un  grand  tort  et  de  tout  quitter. 
Prenez  donc  bien  garde  à  vous,  mon  bien   cher 
ami,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  très  sainte 
Vierge.  Patientez  et  marchez  doucement,  ne  vous 
occupez  pas  tant  de  vous-même.  Tout  votre  soin 
doit  être  de  modérer  cette  impatience  et  d'adou- 
cir votre  aigreur,  de  calmer  vos  inquiétudes  et 
d'apaiser  vos  troubles.  C'est  là  toute  la  perfection 
à  laquelle  vous  devez  tendre  pour  le  moment,  et 
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ce  doit  être  la  seule  occupation  de  votre  esprit. 
Vous  avez  une  règle  et  vous  vous  êtes  fait  sans 
doute  un  règlement  particulier;  tâchez  de  le  sui- 
vre tout  doucement  et  sans  inquiétude.  Votre 
grande  occupation  ne  doit  pas  être  d'examiner  si 
vous  exécutez  bien  ou  mal  ce  règlement,  mais 
de  mettre  la  paix  dans  votre  âme,  d'amortir  vos 
impatiences,  vos  empressements  et  vos  aigreurs. 
Encore  une  fois,  mon  cher  ami,  pour  l'amour  de 
Jésus  et  de  Marie,  accordez-moi  cette  grâce  et  ne 
pensez  désormais  à  aucune  vertu  et  à  aucune 
perfection  hors  de  là;  c'est  même  là  votre  vertu, 
et  toute  votre  perfection.  Soyez  fidèle,  et  je  ré- 
ponds de  votre  avancement.  Votre  examen  parti- 
culier^ aussi  bien  que  votre  examen  général,  ne 
doit  jamais  être  sur  une  matière  autre  que  celle- 
là  ;  toute  votre  pensée  de  la  journée  et  tout  votre 
soin  de  plaire  à  Dieu  doivent  converger  vers  ce 
point.  Dans  vos  visites,  dans  vos  communions, 
dans  tous  vos  exercices  de  piété,  vous  ne  devez 
demander  que  cette  grâce  et  ne  vous  occuper 
d'aucune  autre  chose.  Que  vous  fassiez  mal  votre 
oraison,  que  vous  ayez  commis  quelque  négli- 
gence dans  vos  exercices  de  piété,  que  vous  soyez 
comme  une  bûche  dans  la  sainte  communion, 
tout  cela  n'est  rien,  pour  ainsi  dire,  et  ne  doit 
jamais  préoccuper  votre  esprit.  Tenez-vous  dans 
la  paix  et  la  douceur  et  tout  ira  bien;  tout  le 
reste  est  accessoire  et  n'empêchera  en  rien  votre 
avancement.   Dieu  vous   pardonnera  tout;  mais 
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il  ne  vous  pardonnerait  pas  ces  inquiétudes  aux- 
quelles vous  vous  laissez  aller  par  la  suggestion 
du  démon.  C'est  en  cela  seul  que  doit  consister 
toute  votre  fidélité  à  la  grâce. 

Je  ne  veux  pas  vous  parler  de  la  manière  de 
faire  votre  oraison  ou  d'exécuter  votre  règlement 
ou  de  faire  vos  autres  exercices  ;  tirez-vous-en 
comme  vous  pourrez.  Ce  n'est  pas  en  cela  que 
consiste  la  perfection  que  Dieu  demande  de  vous 
maintenant,  mais  bien  en  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Soyez  fidèle,  et,  vous  le  verrez,  le  reste 
viendra.  Il  vous  faut  de  la  patience  et  de  l'atten- 
tion. Vivez  donc  dans  le  désir  continuel  et  unique 
de  cette  paix  et  de  cette  douceur,  la  seule  perfec- 
tion, je  vous  répète,  que  Dieu  demande  de  vous 
en  ce  moment.  Que  cette  paix  et  le  saint  amour 
de  Jésus  et  de  Marie  croissent  et  se  fortifient  en 
votre  âme. 

Tout  à  vous  en  ce  saint  amour. 
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LETTRE  GLX^ 

A     UN      SÉMINARISTE 

Jésus  souffrant  doit  être  son  modèle.  —  Comment  en  son 
état  de  souffrances  il  doit  faire  oraison,  suppléer  à  l'as- 
sistance à  la  Messe  et  communier. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  Samedi  saint    i83q. 

J'espère,  mon  très  cher  frère,  que  bientôt 
Notre-Seigneur  vous  fera  part  de  sa  sainte  résur- 
rection, puisqu'il  vous  a  donné  une  si  royale  por- 
tion de  sa  très  sainte  croix. 

Embrassez,  en  attendant,  cette  divine  croix  de 
toutes  les  forces  de  votre  âme.  Le  divin  Maître 
veut  creuser  votre  âme  jusque  dans  ses  fonde- 
ments ;  recevez  avec  amour  et  avec  joie  tous  les 
témoignages  de  sa  tendresse  paternelle.  A  cette 
occasion,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  vous 
répéter  les  paroles  de  l'Ecriture  citées  par  saint 
Paul  aux  Hébreux  :  Fili  mi,  noli  negligere  disci- 
plinam  Domini:  neque  fatigeris  diim  ab  eo  ar- 
guéris.  Et  il  ajoute  :  Qiiem  enim  diligit  Dominus, 
castigat  '.flagellât  autem  Jilium ,  quem  recipit. 

Voilà  pourquoi,  mon.très  cher,  ne  regardez  pas 
comme  un  fléau  toutes  les  peines  et  les  douleurs 
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que  vous  éprouvez,  mais  bénissez  la  main  divine 
qui  vous  flagelle.  Je  conçois  bien  qu'au  milieu  de 
ces  peines  affligeantes,  vous  devez  éprouver  quel- 
quefois des  faiblesses  de  cœur.  Il  semble  s'en 
aller  et  se  décourager,  mais  ne  vous  en  in- 
quiétez pas.  Mettez  votre  confiance  en  Jésus,  qui 
souffre  en  vous  ;  cachez  votre  âme  dans  sa  force 
divine,  afin  que  votre  faiblesse  ne  succombe  pas 
au  poids  glorieux  dont  il  vous  charge  les  épaules, 
et  qui  est  beaucoup  trop  fort  pour  vous.  Mais, 
étant  ainsi  caché  en  Jésus,  que  ne  serez- vous  ca- 
pable de  porter  ?  Considérez  le  très  doux  Agneau 
accablé  de  tous  les  maux  imaginables  et  inimagi- 
nables, maux  excessifs,  maux  du  dedans  et  du 
dehors,  maux  en  son  âme  et  en  son  corps,  maux 
de  la  part  de  son  Père,  de  la  part  des  hommes 
et  de  la  part  de  lui-même  ;  car  notre  très  ado- 
rable Seigneur  non  content  des  afflictions  qui 
lui  venaient  d'ailleurs,  contribuait  encore  par 
lui-même  à  ajouter  douleur  sur  douleur,  afflic- 
tion sur  affliction.  Voyez  souvent,  autant  que 
vous  le  pouvez,  notre  bon  Maître  ainsi  accablé 
d'une  infinité  de  peines  ;  voyez-le  surtout,  au 
milieu  de  toutes  ses  douleurs,  abandonné  et  dé- 
laissé de  son  Père  bien-aimé,  réduit  aux  plus 
grandes  extrémités.  Voyez  comme  il  est  fort  et 
puissant  dans  sa  volonté,  se  soutenant  toujours 
et  se  conservant  dans  cet  amour  souffrant  dont 
notre  pauvreté  ne  saurait  jamais  se  faire  seule- 
ment une  petite  idée.  Il  est  accablé,  il  tombe,  sa 
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sainte  humanité  succombe,  il  est  affaissé  ;  mais 
sa  très  sainte  âme,  assaillie  si  violemment  et 
comme  anéantie  par  les  douleurs  et  les  maux  de 
tout  genre,  se  conserve  dans  toute  sa  puissance; 
elle  se  remplit,  elle  se  rassasie  de  toutes  ses  souf- 
frances, elle  les  savoure.  Voyez  jusqu'à  quel  point 
notre  adorable  Agneau  était  fort  dans  ses  im- 
menses douleurs.  Il  était  absolument  impossible 
de  résister  à  tant  de  maux,  et  il  fait  un  miracle 
continuel  pour  se  conserver  la  vie,  afin  de  persé- 
vérer dans  les  souffrances.  Quand  tout  est  con- 
sommé, alors  seulement  il  fait  cesser  ce  grand 
miracle,  et  il  dépose  son  âme.  On  ne  la  lui  en- 
lève pas  ;  on  aurait  doublé,  triplé,  centuplé  ses 
maux,  si  cela  eût  été  possible,  qu'on  ne  lui  eût 
pas  arraché  son  âme,  parce  que  Jésus  était  infini- 
ment plus  content  de  souffrir  que  ses  bourreaux 
ne  l'étaient  de  le  tourmenter.  Il  se  nourrit  de 
douleurs  et  d'ignominies,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  plut  à  son  Père,  et  une  fois  ses  volontés  ado- 
rables consommées,  son  âme  bien-aimée  et  ado- 
rable s'en  va,  non  par  lassitude  de  la  souffrance, 
mais  parce  que  la  volonté  de  son  Père  est  con- 
sommée. 

Voilà,  mon  très  cher,  votre  modèle,  votre  sou- 
tien, votre  force,  votre  espérance,  votre  amour  et 
votre  vie.  Donnez-vous  à  Jésus  souffrant,  ne 
vous  lassez  pas  de  vous  donner  à  Jésus  souffrant. 
Toutes  les  privations  des  choses  les  plus  saintes 
ne  peuvent  valoir   ces  ineffables   souffrances  de 
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Jésus,    auxquelles     vous     participez     avec    tant 
d'abondance. 

•  Si  vous  ne  pouvez  pas  faire  votre  oraison,  ne 
vous  en  inquiétez  pas  ;  vous  faites  une  oraison 
continuelle  et  admirable  :  oraison  de  souffrance, 
oraison  de  sacrifice,  de  victime.  Vous  avez  part  à 
cette  grande  et  incomparable  oraison  que  Jésus 
fit  en  criant  puissamment  et  en  versant  d'abon- 
dantes larmes,  qui  ont  lavé  le  monde  entier  et 
ont  rempli  le  ciel  de  saints  :  Cum  clamore  valida 
et  lac fy mis  deprecatus  est. 

Réjouissez-vous  donc,  mon  très  cher,  de  ce 
que  Jésus  vous  donne  un  si  grand  don  d'oraison  ; 
car  il  est  certain  que  c'est  là  l'oraison  la  plus 
parfaite.  Si  vous  ne  pouvez  pas  visiter  Jésus  dans 
le  très  saint  Sacrement,  mon  très  cher,  Jésus 
est  tout  crucifié  dans  votre  âme  ;  il  veut  vous 
visiter  lui-même  et  faire  sa  demeure  en  vous, 
mais  de  la  manière  la  plus  sensible  et  la  plus 
puissante,  par  son  adorable  croix.  Si  vous  ne 
pouvez  pas  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
sachez,  mon  très  cher,  que  Jésus  se  sacrifie  du 
matin  au  soir  en  votre  âme  et  en  votre  corps; 
non  seulement  vous  assistez  à  ce  sacrifice,  mais 
vous  y  êtes  à  la  fois  actif  et  passif;  vous  êtes 
l'autel  et  la  victime  même,  faisant  une  seule  et 
même  chose  avec  Jésus  crucifié.  Si  vous  ne  pou- 
vez pas  faire  la  sainte  communion,  ce  n'est  pas  le 
moment  de  communier  à  Jésus  glorifié,  mais  à 
Jésus  crucifié  ;  entrez  dans  ses  vues,  et  pénétrez- 
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VOUS,  imbibez-vous  de  lui,  par  cette  sainte  com- 
munion qu'il  vous  donne  à  sa  croix.  Dans  les 
communions  que  vous  faites,  lorsqu'il  vous  ac- 
corde cette  grâce,  il  vous  faut  toujours  avoir  en 
vue  sa  sainte  croix,  et  avoir  le  désir  d'entrer  dans 
son  esprit  de  douceur  et  de  force,  avec  lequel  il 
a  souffert  ses  douleurs.  Si  vous  ne  pouvez  avoir 
une  bonne  pensée,  sachez  que  Jésus  veut  vivre 
en  vous,  non  par  vos  pensées,  mais  par  sa  croix, 
Mon  très  cher,  souffrez,  endurez,  soyez  accablé 
sans  cesse  devant  Dieu,  et  n'ayez  de  vie  qu'en  la 
croix  et  par  la  croix.  C'est  ainsi  que  Jésus  veut 
vivre  en  vous  ;  laissez-le  faire  et  tenez-vous  dans 
votre  incapacité  et  votre  néant  de  vie  et  d'action. 
Priez  seulement  sans  cesse  que  Jésusvousprenne 
dans  son  esprit  de  force  et  de  douceur,  et  qu'il 
vous  tienne  dans  votre  néant  propre  au  milieu  de 
vos  peines.  Un  mort  ne  bouge  pas,  quoiqu'on  le 
frappe  et  qu'on  en  fasse  ce  qu'on  veut.  Ne  bou- 
gez pas  non  plus,  et  soyez  mort  très  doucement 
et  très  fortement  en  Jésus  et  par  Jésus  qui  est 
votre  vie. 

A  Dieu,  très  cher:  Oportet  pati  et  ita  intrare 
in  gloriam  Domini  Jesu  ^ 

Tout  vôtre  en  son  saint  amour. 


I.    Il   faut   souffrir   et   entrer  ainsi  dans   la    gloire   du    Seigneur 
Jésus. 
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LETTRE   CLXI' 


A  UN  SEMINARISTE 


.  Voie  de  confiance  et  d'abandon  à  Dieu.  —  Comment 

y  marcher. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  lundi  de  Pâques  iSSg. 

Mon  très  cher  frère, 

Votre  dernière  lettre  m'a  causé  une  grande  joie 
et  une  grande  consolation  en  la  présence  de 
Notre-Seigneur.  La  grâce  qu'il  vous  a  accordée 
pendant  votre  retraite  est  bien  précieuse;  c'est 
une  route  royale  que  la  bonté  divine  vous  ouvre, 
par  laquelle  vous  pourrez  arriver  comme  sans 
peine  et  sans  difficulté  à  la  plus  grande  perfection 
de  l'esprit  sacerdotal.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  vous 
n'aurez  rien  à  souffrir  et  qu'il  ne  se  présentera 
aucune  difficulté  ;  jamais  âme  ne  s'est  sanctifiée 
sans  travail,  sans  peines  ni  afflictions;  mais  il  y 
a  cette  différence  que,  dans  le  chemin  que  tiennent 
ordinairement  les  âmes  imparfaites,  il  se  trouve 
un  grand  mélange  de  mal,  d'amour-propre,  de 
désirs  de  se  satisfaire  et  de  détours.  En  outre, 
elles  souffrent  beaucoup  plus  sans  pouvoir  pres- 
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que  surmonter  les  obstacles,  à  cause  de  leur 
grande  faiblesse;  de  la  sorte,  leur  vie  est  une  vie 
de  peine  et  d'affliction,  sans  qu'elles  arrivent  pour 
cela  à  une  ve'ritable  abnégation  d'elles-mêmes,  ni 
à  une  véritable  connaissance  et  à  un  véritable 
amour  de  Dieu.  Si,  au  contraire,  il  plaît  à  Dieu 
de  vous  faire  entrer  dans  ce  chemin  facile  de 
l'abandon,  toutes  les  peines  et  tous  les  obstacles 
que  vous  éprouverez  dans  la  vie  angélique  du 
sacerdoce  de  Notre-Seigneur  seront  incompara- 
blement diminuées,  par  la  confiance  et  l'amour 
avec  lesquels  vous  vous  mettrez  pleinement  entre 
les  mains  de  Notre-Seigneur.  Vous  serez  capable 
de  surmonter  toutes  sortes  de  maux  et  de  contra- 
dictions; votre  âme  acquerra  peu  à  peu  une  douce 
et  suave  stabilité,  qui  la  rendra  inébranlable 
contre  toute  espèce  d'efforts  de  l'ennemi,  contre 
toutes  les  contradictions,  toutes  les  peines,  toutes 
les  afflictions,  et  qui,  en  même  temps,  vous  con- 
servera dans  la  douceur  et  la  paix  devant  Dieu. 
Bien  mieux  encore  :  si  vous  êtes  fidèle,  vous  arri- 
verez à  ce  point  que  les. peines  et  les  contradic- 
tions, les  humiliations,  les  mépris  même  seront 
pour  vous  un  sujet  de  joie,  de  consolation  et 
d'amour  devant  le  très  adorable  Seigneur  Jésus, 
en'même  temps  qu'ils  vous  perceront  le  cœur  et 
vous  affligeront.  Cette  douleur  et  cette  affliction 
du  cœur  sera  une  joie  pour  vous  devant  Dieu  ;  ce 
sera  une  plaie  douce  et  suave. 

Vous  ne  comprenez  pas  cela  maintenant,  j'en 
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suis  bien  sûr  ;  mais  j'espère  que,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  vous  l'expérimenterez.  Vous  sentez 
bien  qu'un  prêtre  plein  de  zèle  pour  la  très  grande 
gloire  de  son  Maître  fera  des  merveilles,  étant 
arrivé  à  ce  point  d'amour  de  Dieu.  Vous  ne 
sauriez  comprendre,  mon  très  cher,  le  nombre  et 
la  grandeur  de  tous  les  avantages  que  donne  à 
une  âme  cette  vie  de  confiance  et  d'abandon  plein 
d'amour  entre  les  mains  de  Dieu  :  cette  âme  est 
maîtresse  du  ciel  et  de  la  terre,  elle  est  au-dessus 
de  toutes  créatures,  mais  surtout  elle  est  maîtresse 
d'elle-même,  de  ses  passions  et  de  ses  inclina- 
tions. Il  n'y  a  de  grandeur  véritable  que  dans 
cette  vie  toute  céleste  de  l'amour  divin.  Ce  ne 
sera  plus  vous  qui  vivrez,  mais  Notre-Seigneur 
qui  vivra  et  agira  en  votre  âme,  dans  sa  douceur, 
sa  paix,  sa  force  et  son  amour.  Si  vous  vous  tenez 
ainsi  dans  la  paix  et  la  confiance  en  lui,  il  parlera 
à  votre  cœur,  et  sa  parole  sainte  et  délicieuse 
pénétrera  jusqu'à  la  moelle  de  vos  os,  jusqu'à  la 
division  de  l'âme.  Je  sais  bien  qu'il  n'en  sera  pas 
ainsi  dès  le  premier  moment;  il  faut  du  temps, 
du  travail  et  de  la  fidélité  pour  arriver  à  ce  point; 
mais  ne  craignez  rien,  mon  très  cher,  Notre- 
Seigneur  vous  a  ouvert  la  porte,  il  vous  fait  entrer 
dans  la  voie,  il  saura  bien  vous  mener  jusqu'au 
bout. 

Ne  vous  amusez  pas  à  des  pensées  de  crainte  et 
de  défiance.  Vous  ne  méritez  bien  sûrement  pas 
d'arriver  à  ce  point,    mais  est-ce  sur  votre  mérite 
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qu'il  faut  vous  fonder?  Eussiez-vous  la  sainteté 
de  saint  Jean-Baptiste,  vous  seriez  perdu  si  vous 
mettiez  votre  confiance  en  votre  mérite.  Non,  mon 
bien  cher,  ne  voyez  que  votre  pauvreté,  votre 
bassesse,  votre  infidélité,  votre  lâcheté,  vos  fai- 
blesses et  vos  misères,  et  glorifiez  Notre-Seigneur 
de  ce  qu'il  daigne  bien  jeter  un  regard  de  pitié 
sur  vous.  Que  la  vue  de  vos  misères  vous  rem- 
plisse d'une  nouvelle  confiance  et  d'un  nouvel 
amour,  en  même  temps  qu'elle  doit  être  le  sujet 
de  votre  grande  humiliation  devant  Dieu. 

Tâchez  de  vous  surmonter  dans  les  craintes, 
tout  doucement  et  très  simplement.  Ne  rai- 
sonnez pas  contre  toutes  ces  pensées  de  défiance, 
ce  n'est  point  le  moyen  d'y  remédier;  mais,  dès 
qu'elles  se  présentent,  tournez  doucement  votre 
âme  vers  Notre-Seigneur  et  la  très  sainte  Vierge, 
afin  de  vous  abandonner  avec  confiance,  humilité 
et  amour  à  leur  conduite  et  à  leur  bon  plaisir. 
Faites  cela  par  un  acte  très  simple,  très  doux  et 
très  paisible.  Que  ce  soit  presque  comme  un 
regard  d'amour.  Soyez  comme  si  vous  teniez  votre 
âme  ouverte  devant  Jésus,  et  comme  pour  lui 
montrer  la  plaie  avec  le  désir  qu'il  la  guérisse. 
Cela  fait,  remettez-vous  à  votre  travail  sans  plus 
vous  inquiéter.  Ces  sortes  de  tentations  cesseront 
bientôt,  si  vous  tâchez  d'agir  comme  je  vous  dis. 
Jusqu'à  présent  vous  avez  été  dans  l'habitude  de 
travailler  vous-même,  et  de  considérer  votre  tra- 
vail   et   votre    application  pour    quelque    chose. 
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Voilà  pourquoi,  voyant  votre  faiblesse,  vous  vous 
découragez;  mais,  une  fois  que  vous  vous  serez 
abandonné  ainsi  entre  les  mains  de  Dieu,  vous 
vous  habituerez  peu  à  peu  à  voir  votre  grande 
inutilité  et  votre  incapacité,  vous  reconnaîtrez  que 
Dieu  seul  doit  être  et  doit  faire  toutes  choses  en 
vous,  et  vous  vous  jetterez  à  corps  perdu  entre 
ses  bras,  vous  tenant  dans  la  vue  de  votre  bas- 
sesse et  de  votre  pauvreté.  Vous  vous  plairez  sin- 
gulièrement dans  cette  vue,  et  c'est  alors  que 
vous  commencerez  à  faire  quelques  progrès. 

Ne  craignez  rien,  votre  lâcheté  naturelle  cédera; 
faites  seulement  quelques  efforts  pour  la  sur- 
monter. Evitez  de  vous  occuper  de  l'avenir  : 
sufficit  diei  malitia  sua.  Evitez  de  considérer  les 
difficultés,  l'ensemble  des  choses  qu'il  faudrait 
quitter;  allez  en  aveugle  et  attendez  tout  de  la 
bonté  divine  de  notre  très  doux  Jésus.  Visez  à 
aller  humblement  et  simplement  dans  cette  voie 
de  confiance  et  d'amoureux  abandon,  et  Jésus  et 
Marie  vous  béniront. 

Que  la  paix  et  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie 
soient  dans  votre  âme. 

Tout  à  vous  en  ce  saint  amour. 
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LETTRE    CLXIP 

A    UN    JEUNE  PRÊTRE 

Il  le  console  de  l'insuccès   de  ses  démarches  pour  entrer 
dans  un  institut  religieux. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  5  avril  iSSg. 

Mon  bien  cher  frère, 

Je  n'ai  pas  osé  vous  écrire  depuis  la  réponse  de 
M.  le  Supérieur  à  votre  demande,  dans  la  crainte 
d'augmenter  la  peine  qu'elle  a  dû  vous  causer; 
j'ai  mieux  aimé  abandonner  à  Dieu  le  soin  de 
vous  consoler. 

Maintenant,-  mon  très  cher,  que  vous  dirai-je 
pour  votre  consolation,  sinon  :  fiât  voluntas  Dei 
et  Patris  nostri  qui  in  cœlis  est  ?  Etant  entré 
dans  le  saint  état  ecclésiastique  et  ayant  le  désir 
bienheureux  de  vous  dévouer  entièrement  à  son 
service  et  à  son  très  saint  amour,  vous  ne  devez 
jamais  avoir  d'autre  pensée  que  celle-ci  seule  : 
Paratus  sum^  Domine^  paratus  sum.  Vous  ne 
vivez  pas  pour  vous,  mais  pour  Notre-Seigneur 
Jésus  tout  seul,  et,  par  conséquent,  vous  ne  devez 
jamais  vous  considérer  vous-même,  mais  celui  à 
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qui  seul  vous  appartenez,  avec  tout  ce  que  vous 
avez  et  tout  ce  que  vous  pouvez.  Ne  vous  inquié- 
tez donc  et  ne  vous  troublez  donc  point;  offrez- 
vous  à  notre  souverain  Maître  pour  qu'il  dispose 
de  vous  et  de  tout  ce  qui  vous  touche,  comme  d'un 
objet  qui  lui  appartient.  Il  lui  a  plu  de  vous  faire 
faire  cette  démarche,  vous  l'avez  faite;  réjouissez- 
vous-en  devant  lui,  car  vous  avez  fait  son  bon 
plaisir.  Il  lui  a  plu  de  vous  faire  rendre  cette 
réponse;  réjouissez-vous-en  devant  lui,  car  vous 
êtes  dans  l'ordre  de  sa  divine  volonté.  Soyez  nul 
en  vous-même  et  pour  vous-même,  et  n'ayez 
d'existence  que  pour  Dieu  seul.  Et  si  vous  n'avez 
d'existence  que  pour  Dieu  seul,  vous  ne  devez 
jamais  considérer  en  rien  votre  intérêt,  votre 
avantage  propre,  mais  l'unique  intérêt,  l'unique 
avantage  et  l'unique  bon  plaisir  de  celui  dont 
vous  êtes  la  propriété. 

Réjouissez-vous,  mon  très  cher,  d'appartenir  à 
un  si  grand,  si  doux  et  si  aimable  Maître,  et  pro- 
fitez de  toutes  les  circonstances  pour  lui  sacrifier 
sans  cesse  tout  ce  que  vous  avez,  tout  ce  que 
vous  pouvez  et  tout  ce  que  vous  êtes.  Voilà  une 
occasion  admirable,  ne  la  laissez  pas  échapper. 
La  chair,  l'orgueil,  l'amour  de  soi  crient  bien 
fort  dans  ces  circonstances  ;  mais  cela  même 
doit  vous  causer  de  la  joie;  c'est  une  persécution 
à  souffrir  pour  l'amour  de  celui  qui  est  toutes 
choses  en  vous  et  pour  vous.  Plus  une  chose 
nous  peine  selon  la   chair,  plus  le  sacrifice  que 
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nous  faisons  de  nous-mêmes  dans  cette  chose 
plaît  à  Dieu,  plus  aussi  il  nous  détache  de  nous- 
mêmes  et  établit  le  saint  amour  dans  nos  âmes. 

Je  vous  envoie  votre  règlement  ;  il  y  a  long- 
temps que  je  l'ai;  je  ne  voulais  pas  vous  le  ren- 
voyer par  la  poste.  Je  crois  que  vous  ne  sauriez 
rien  faire  de  mieux  que  de  le  suivre.  Je  ne  vous 
ferai  pas  d'observation,  parce  que  je  n'ai  rien  à 
redire.  Il  vaut  mieux  que  vous  suiviez  les  idées 
qui  vous  ont  touché. 

A  Dieu,  mon  très  cher;  soyons  toujours  unis 
dans  le  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie,  amour 
dans  lequel  je  suis  votre  tout  pauvre  serviteur. 

P.  S.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  utile  que  je 
parle  de  vous  à  votre  bonne  sœur.  J'espère  que 
le  bon  Dieu  la  bénira  et  en  fera  une  sainte.  Votre 
confiance  en  ses  conseils  n'est  pas  mal  placée,  et 
je  crois  qu'elle  vous  sera  d'une  grande  utilité.  Je 
vous  conseille  cependant  de  ne  pas  manifester 
trop  d'estime  pour  elle,  parce  qu'elle  n'est  qu'une 
femme,  et  vous,  vous  êtes  prêtre  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  ;  d'ailleurs,  cette  trop  grande 
estime  pourrait  lui  faire  du  tort.  Les  personnes 
les  plus  saintes  ont  besoin  d'être  ménagées  sur 
l'article  de  la  vanité  et  de  l'amour-propre.  Que 
votre  confiance  prenne  la  couleur  de  l'amitié  ;  cela 
ne  lui  fera  pas  de  tort. 
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LETTRE    CLXIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Comment  Jésus  veut  racheter  son  âme.  —  Quelles  doi- 
vent être  ses  dispositions  intérieures  en  face  de  ses 
misères. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i5  avril  iSSg. 

Très  cher  frère, 

Vous  me  dites  avec  raison  que  Notre-Seigneur 
vous  aime,  malgré  vos  infidélités.  La  preuve  la 
plus  évidente  de  ce  divin  amour,  c'est  la  bonne 
part  qu'il  vous  donne  à  sa  sainte  croix.  Ne  vous 
affligez  et  ne  vous  découragez  pas  de  l'état  pé- 
nible où  vous  êtes  depuis  si  longtemps  :  il  ne 
peut  en  résulter  que  la  sanctification  de  votre 
âme,  quoique  le  contraire  semble   plus  naturel. 

Notre-Seigneur  a  racheté  le  monde  entier  par 
la  croix  et  les  souffrances;  il  veut  en  particulier 
racheter  votre  âme  par  ce  même  moyen  ;  mais  ici 
il  ne  veut  pas  souffrir  tout  seul,  il  veut  que  votre 
âme  y  ait  sa  part  ;  il  veut  souffrir  en  elle,  et  il 
veut  aussi  qu'elle  souffre  en  lui  et  pour  lui.  Pre- 
nez donc  courage,  et  soyez  plein  de  joie  et  de 
contentement  :  Jésus  est  en  vous  avec  sa  divine 

I.  Vol.  V,  no  401. 
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croix.  Il  semble  succomber  sous  ce  lourd  far- 
deau ;  mais  ne  craignez  rien,  sa  force  toute 
puissante  l'accompagne  dans  ce  pénible  travail, 
il  ne  succombera  pas,  ni  vous  non  plus,  car  il 
est  en  vous  ;  soyez  aussi  en  lui.  Le  voyez-vous, 
ce  diviii  Sauveur,  comme  il  est  triste  dans  votre 
âme,  triste  jusqu'à  la  mort  !  mais  en  même  temps 
il  y  opère  la  vie  et  le  bonheur,  et  il  y  jette  les 
fondements  d'une  joie  immense  :  car  c'est  de  sa 
divine  faiblesse  que  nous  vient  notre  force  toute 
puissante  contre  tout  ennemi,  de  sa  tristesse 
notre  joie,  de  son  affliction  notre  bonheur. 

Voyez-le  encore,  ce  Bien-Aimé  de  nos  âmes  ; 
il  a  voulu  souffrir  non  seulement  nos  douleurs, 
nos  tristesses  et  nos  faiblesses,  mais  même  nos  dé- 
couragements. C'est  précisément  ce  sentiment  de 
défaillance  que  vous  éprouvez  dans  votre  inté- 
rieur; c'est  ce  sentiment  qu'il  exprime  sur  la 
montagne  des  Oliviers  par  ces  paroles  :  Transeat 
a  me  calix  iste  ^ .  Voilà  pourquoi,  mon  très  cher, 
ne  vous  étonnez  pas  de  ces  tristesses  et  de  ces 
délaissements  intérieurs  auxquels  il  a  plu  au  divin 
Maître  de  vous  soumettre  :  cette  faiblesse,  cette 
lâcheté  n'est  pas  mauvaise;  c'est  un  effet  naturel 
de  la  faiblesse  de  la  chair,  quand  elle  est  dans 
l'état  de  douleur,  d'abattement  et  de  délaissement 
où  vous  vous  trouvez.  Mais,  si  vous  prenez  cou- 
rage et  que  vous  mettiez  votre  unique  espérance 

I.  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  (Matth.  xxvij  Sg.) 
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en  Jésus  et  en  Marie,  vous  verrez  que  cette  fai- 
blesse, cette  défaillance  intérieure  de  votre  âme 
vous  sera  plus  profitable  que  toutes  les  autres 
grâces  que  vous  aurez  reçues  de  la  main  de  Dieu. 
Soyez  faible,  mon  très  cher,  pauvre,  misérable, 
abattu  aux  pieds  de  notre  très  aimable  Jésus; 
mais  mettez  toute  votre  confiance  en  sa  divine 
force  et  en  son  divin  amour. 

Conservez  votre  âme  dans  le  désir  de  lui  être 
fidèle,  et  dans  l'espérance  unique  en  son  divin 
amour.  Ne  vous  confiez  pas  dans  vos  œuvres;  ne 
veuillez  pas  avoir  en  vous  de  la  vertu  ni  des 
oeuvres  qui  puissent  ranimer  et  fortifier  votre 
confiance;  ne  prétendez  mettre  cette  confiance 
qu'en  la  miséricorde  et  le  divin  amour  de  Jésus. 
N'ayez  de  joie,  de  plaisir  et  de  satisfaction  qu'en 
son  unique  bon  plaisir  ;  que  tout  le  reste  tourne 
pour  vous  en  croix  et  en  affliction.  Que  vous 
seriez  heureux,  mon  très  cher,  si  vous  pouviez 
ainsi  vous  glorifier  dans  vos  infirmités,  afin  que 
la  vertu  de  Jésus  seul  habite  et  opère  en  vous  ! 
Et  cela,  par  cette  vue  continuelle  de  votre  propre 
néant,  et  par  cette  confiance  pure  et  toute  sainte 
en  la  divine  bonté  et  la  divine  douceur  de  Jésus. 

C'est  chose  fort  difficile  :  il  faut  être  bien 
détaché  de  soi-même  pour  consentir  à  ne  rien 
avoir  en  soi,  à  être  misérable,  faible,  lâche  et 
abject  pour  soi  et  en  soi,  et  à  vivre  ainsi  comme 
un  oiseau  sur  la  branche.  Mais  ce  sera  sur  la 
divine  branche  de  la  croix,  de  laquelle  on  ne  voit 
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et  on  n'espère  qu'en  la  bonté  et  la  pure  miséri- 
corde de  Jésus.  Ainsi  donc,  mon  très  cher,  ne 
vous  affligez  et  ne  vous  tourmentez  pas  de  vos 
faiblesses,  de  vos  lâchetés  et  de  vos  misères;  mais 
tâchez  devons  en  servir  pour  aller  à  Jésus. 

Considérez-vous  comme  un  néant  d'incapacité 
devant  Jésus;  ne  vous  tourmentez  pas  tant  pour 
vous  débarrasser  de  la  boue  de  votre  corruption, 
mais  servez-vous  du  sentiment  de  votre  abjection 
pour  rester  dans  votre  petitesse  et  votre  pauvreté 
devant  lui,  vous  réjouissant  en  lui  seul,  et  non 
dans  les  vertus  et  les  perfections.  Quand  vous 
sentez  toutes  ces  lâchetés  et  ces  difficultés  inté- 
rieures, visez  à  vous  tenir  dans  le  repos  et  dans 
une  pleine  confiance  en  Jésus,  l'unique  sainteté 
de  votre  âme.  C'est  un  point  important  pour 
vous;  vous  vous  tiendrez  dans  la  patience,  vous 
conserverez  la  douceur  et  la  paix,  et  vous  serez 
sûr  de  parvenir  à  la  perfection  sacerdotale.  La 
seule  difficulté  sera  une  continuelle  incertitude 
et  un  désir  de  savoir  si  vous  êtes  agréable  à 
Notre-Seigneur  Jésus  ou  non  ;  mais  cela  même 
entre  comme  moyen  dans  cette  grande  perfection 
que  ce  divin  Maître  demande  de  vous. 

Confiez-vous  uniquement  en  lui,  sans  vouloir 
être  sûr  de  rien  ;  abandonnez-vous  à  l'entière 
disposition  de  sa  divine  Providence  et  de  son 
adorable  bon  plaisir.  Visez  toujours  à  lui  plaire 
en  tout,  ayez  le  désir  de  vivre  en  lui  et  pour  lui; 
ne  vous  mettez  pas  en  agitation  pour  sortir  de 
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votre  misère  ;  soyez  sans  cesse  confus  devant 
Notre-Seigneur  à  la  vue  de  votre  pauvreté,  de 
vos  défauts  et  de  vos  fautes;  mais  que  ce  soit  une 
confusion  de  douceur,  de  paix  et  d'amour.  Ne 
vous  inquiétez  pas  de  ce  que  vous  êtes  obligé 
d'accorder  à  votre  santé,  qui  est  pauvre  et  petite. 
Ne  vous  faites  jamais  de  reproches  amers  ;  menez- 
vous  avec  la  douceur  et  la  suavité  de  Jésus.  Voyez 
comme  il  est  doux  et  aimable  envers  vous  !  Et 
ne  voulez-vous  pas  imiter  son  exemple?  Que  la 
paix,  la  douceur  et  la  divine  patience  et  humilité 
de  Jésus  régnent  dans  votre  âme;  que  la  con- 
fiance pleine  d'amour  la  remplisse,  comme  cela 
doit  être  pour  une  âme  qui  appartient  à  Jésus  et 
à  Marie. 

Tout  à  vous. 
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LETTRE   GLXIV^ 

A  UN  JEUNE   PRÊTRE 

Comment  supporter  les  peines  qui  accompagnent  l'examen 
de  la  vocation. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Pennes,  le  20  avril  i83g. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  le  bon  Dieu  vous  donne  la  paix  et  vous 
conserve  au  milieu  de  toutes  les  peines  que  vous 
avez  reçues,  et  au  milieu  de  toutes  les  affaires  de 
vocation  qui,  ordinairement,  troublent  beaucoup. 
Ne  cherchez  qu'une  chose  au  milieu  de  tout 
cela  :  la  divine  volonté  ou  l'amour  parfait  de 
notre  très  adorable  Maître,  ce  qui  revient  au 
même.  Soyez  entre  ses  mains  comme  un  jouet  ; 
ne  cherchez  jamais  ce  qui  pourrait  vous  être  ho- 
norable, et  ne  craignez  jamais  les  choses  qui 
pourraient  nuire  à  votre  honneur  et  à  votre  ré- 
putation. S'il  vous  est  arrivé  des  mortifications 
en  ce  genre,  pour  l'amour  et  en  l'amour  de  Jésus, 
cela  doit  vous  réjouir,  et  vous  devez  tâcherde  vous 
en  servir  pour  abattre  ce  qui  reste  encore  en  votre 
âme  d'amourdevous-même,  devanité  et  d'orgueil. 

I.  Vol.  V,  n»  184. 
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Le  bon  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  combattre 
de  toutes  vos  forces  ces  monstres  ;  vous  devez 
savoir  cependant  que  tout  n'est  pas  mort  et  exter- 
miné. Donnez  votre  âme  à  Notre-Seigneur;  qu'il 
la  dépouille  entièrement  de  cet  amour-propre, 
qui  n'est  que  fiel  et  amertume  pour  vous,  et  qui 
vous  empêche  de  posséder  intimement  l'amour, 
la  vie  et  le  règne  de  Jésus,  notre  très  doux  et 
très  aimable  Seigneur.  Il  faut  que  ces  douleurs, 
ces  "ignominies  soient  entre  les  mains  de  votre 
très  doux  Seigneur  Jésus,  comme  une  épée  à 
deux  tranchants  qui  pénètre  jusqu'à  la  division 
de  votre  âme,  qui  la  coupe,  la  déchire,  afin  d'en 
arracher  et  d'y  détruire  tout  ce  qui  s'y  oppose  à 
son  divin  amour.  Tenez  votre  âme  devant  lui, 
comme  se  tient  un  agneau  devant  celui  qui  le 
tond,  et  laissez-le  travailler  dans  cette  pauvre 
âme  avec  son  grand  esprit  d'amour. 

Je  vous  prierai  de  me  donner  des  nouvelles  sur 
la  réussite  de  votre  nouvelle  demande.  Tâchez  de 
vous  tenir  en  repos,  quelle  qu'en  soit  l'issue.  La 
volonté  de  Notre-Seigneur  doit  être  votre  unique 
joie  et  votre  unique  bonheur  sur  la  terre.  Si  vous 
êtes  reçu,  réjouissez-vous  d'appartenir  à  notre 
tout  bon  Maître  et  de  le  servir  selon  sa  divine 
volonté.  Si  vous  n'êtes  pas  reçu,  ne  vous  affligez 
pas,  n'en  veuillez  à  personne,  mais  donnez  votre 
âme  à  Notre-Seigneur,  et  dites-lui  que  vous 
voulez  le  servir  partout  où  il  lui  plaira  de  vous 
mener.  Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  de  vous,  ni 
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de  votre  mal,  ni  de  votre  bien  qu'il  faut  vous 
occuper,  mais  de  Notre-Seigneur  et  de  son  très 
pauvre  serviteur,  car  c'est  comme  tel  qu'il  faut 
uniquement  vous  conside'rer;  et  en  cette  qualité, 
il  faut  vous  tenir  simplement  les  yeux  fixés  sur 
lui  avec  amour,  pour  savoir  où  il  veut  que  vous 
le  serviez,  et  ensuite  aller  où  il  vous  place,  faisant 
cela  non  pour  vous,  mais  pour  son  unique  amour. 
A  Dieu,  très  cher;  tout  à  vous  dans  le  saint 
amour  de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE  CLXV^ 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Opérations  successives  des  croix  dans  une  àme.  — 
Comment  agir  en  cas  d'incertitude  de   la  volonté  divine. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  28  avril  1839. 

Très  cher  Père  et  ami  en  Notre-Seigneur, 

Il  a  donc  plu  enfin  à  Notre-Seigneur  de  dimi- 
nuer VOS  peines.  Que  son  saint  Nom  en  soit  béni, 
comme  de  tout  le  reste.  Ses  desseins  sont  tou- 
jours pleins  d'amour  et  de  miséricorde.  Il  paraît 
qu'il   est  temps  maintenant  de  récolter.   Gepen- 

I.  Vol.  IV,  n''46. 
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dant,  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  encore  la  ré- 
colte où  se  trouve  uniquement  de  la  joie  et  de 
l'allégresse  ;  celle-ci  sera  mélangée  encore  de  tra- 
vaux et  de  peines,  mais  ces  peines  et  ces  travaux 
ne  seront  plus  si  fâcheux  que  ceux  qu'il  faut 
endurer  lorsqu'on  passe  la  charrue  qui  déchire 
les  entrailles,  ou  lorsqu'on  sème  et  qu'on  ne  voit 
aucun  indice  des  fruits  que  cette  sainte  semaille 
doit  rapporter. 

Oh!  oui,  la  différence  est  bien  grande  entre 
ces  peines  et  les  peines  que  l'on  éprouve  quand 
une  fois  on  a  le  bonheur  d'être  affermi  et  fondé 
en  grâce  sur  la  divine  croix,  qui  a  produit  son 
effet  de  sanctification,  et  sur  celles  qui  ont  pré- 
cédé cet  affermissement. 

Dans  les  commencements,  les  croix  sont  dures 
et  pénibles;  elles  déchirent  jusqu'aux  entrailles, 
et  vont  jusqu'à  la  division  de  l'âme;  mais  cela 
est  nécessaire,  afin  de  retrancher  l'amour-propre 
et  les  mauvaises  affections  aux  choses  terrestres, 
qui  sont  comme  des  ronces  et  des  épines  crois- 
sant en  nous  et  recouvrant  notre  pauvre  âme. 
Elles  ont  encore  un  autre  effet,  qui  est  d'amollir 
la  dureté  de  notre  cœur,  et  de  le  disposer  à  rece- 
voir la  semence  que  le  divin  Maître  veut  jeter  en 
nous.  Il  la  jette,  en  effet,  avec  plus  ou  moins 
d'abondance,  selon  le  plus  ou  moins  de  disposi- 
tion qu'il  trouve  en  nos  âmes,  et  selon  le  divin 
bon  plaisir  de  son  Père  céleste.  De  temps  à  autre, 
il  nous  envoie  une  pluie  suave  et  sensible  de  la 
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grâce  divine,   afin  d'humecter  ce   terrain  sec  et 
aride,  et  de  lui  communiquer  une  vertu  produc- 
tive ;  cette  grâce  nous  fortifie  et  porte  notre  âme 
à  adhérer  et  à  se  soumettre  à  toutes  ces  croix. 
Plus  tard,  quand  la  nature  est  un  peu  domp- 
tée,   et   que    Tâme  a  acquis   l'habitude  de  cette 
adhésion  et  de  cette  soumission  entière  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  les  peines    ne  sont   plus  aussi 
difficiles  à  porter,  parce  que  les  sens  sont  sub- 
jugués. Il  s'établit  peu  à  peu  comme  une  espèce 
de  séparation  entre  les  puissances  spirituelles  et 
les  sens;  l'âme  n'agit  plus  tant  par  les  sens:  elle 
va  plus  directement  à  Dieu  et  avec  plus  d'indé- 
pendance. L'esprit  procède  moins  par  raisonne- 
nement  que  par  une  vue  simple  et  par  une  adhé- 
sion de  foi  ;  il  n'agit  plus  à  l'aide  de  détours  ni 
par  les  organes,  et  il  n'en  reçoit  pas  les  vues  qu'il 
cherche;  mais  il  se  porte    d'une    manière  plus 
directe  vers  son  Dieu,  par  la  vue  pure  et  simple 
de  la  foi.  Ne  raisonnant  plus  tant  sur  les  choses, 
il  se  contente  de  les  voir  et  se  soumet.  Cette  vue 
est    quelquefois    très  obscure,   surtout  dans   les 
commencements  de  cet  état,  parce  que  l'esprit  ne 
sait  en  aucune  façon  se  rendre  compte  des  choses 
qu'il  voit  ni  de  son  action  ;  il  ne  peut  l'analyser, 
et  c'est  ce  qui  fait  quelquefois  notre  grande  peine. 
Il  faut,  en  ce  cas,  se  tenir  en  repos  avec  confiance 
et  abandon  à  la  bonté  divine  qui  nous  conduit, 
confiance  fondée  cependant  sur  la  seule  miséri- 
corde  de    Dieu,  et  accompagnée    d'une    grande 

14. 
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défiance  de  nous-mêmes  et  d'une  grande  humilia- 
tion intérieure  devant  Notre-Seigneur. 

Outre  cette  vue  simple  de  notre  esprit,  notre 
volonté  est  établie  en  Dieu  et  fixée  en  tout  vers 
lui.  Débarrassée  de  cette  multitude  d'affections 
créées  et  des  recherches  de  soi-même,  elle  va  droit 
à  Dieu  et  fait  les  choses  sans  hésitation,  avec 
droiture  et  pureté.  La  chair  ne  laisse  pas  de  rester 
misérable  pour  cela.  Nous  continuons  à  avoir 
toutes  sortes  d'affections  mauvaises  qui  se  sou- 
lèvent en  nous  ;  mais  elles  n'arrivent  pas  à  l'âme, 
ou  du  moins  elles  l'entament  beaucoup  plus 
rarement  qu'à  l'ordinaire.  Nous  éprouvons  même 
encore  des  tentations  mauvaises  ;  mais  l'âme  a 
une  certaine  assurance  en  elle  qui  la  tient  dans  le 
repos  au  milieu  de  tout  cela.  L'âme,  dans  son 
fond,  tend  sans  cesse  vers  Dieu  et  y  applique  ses 
puissances;  elle  se  tourne  toujours  vers  le  Bien- 
Aimé  par  ses  intentions  plus  simples,  plus  pures 
et  moins  raisonnées  ou  même  aucunement  rai- 
sonnées.  L'imagination  ne  domine  plus  tant  dans 
nos  œuvres,  nos  affections  et  pensées  pieuses. 
Elle  n'est  pas  morte,  mais  beaucoup  plus  calme; 
elle  n'est  plus  la  maîtresse,  et  s'il  arrive  qu'elle 
reprend  parfois  son  essor,  cela  n'est  pas  aussi 
violent  et  ne  dure  pas  aussi  longtemps  qu'au- 
trefois. 

Nos  sens,  dans  cet  état,  peuvent  encore  être 
dans  la  peine,  les  angoisses  et  les  souffrances  ; 
mais  notre  âme  est  au-dessus.  Les  sens  n'attei- 
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gnent  plus  le  fond  de  l'âme,  à  cause  de  cette 
espèce  de  séparation  dont  je  viens  de  parler  ; 
elle  les  sent  ces  angoisses  et  môme  quelquefois 
très  vivement,  mais  elle  n'en  est  plus  accablée, 
elle  les  domine.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  tout 
cela,  c'est  que  les  peines,  les  humiliations  et  tous 
les  autres  maux  spirituels  qui,  autrefois,  ten- 
daient de  tout  leur  poids  à  l'éloigner  de  Dieu,  à 
la  replier  sur  elle-même  et  à  la  tenir  dans  une 
espèce  d'incapacité  et  d'inaptitude  de  s'appliquer 
à  Dieu  et  aux  choses  de  Dieu,  font  maintenant 
un  effet  contraire.  Plus  ces  peines  et  tribulations 
sont  violentes,  plus  l'àme  est  intimement  unie  à 
Dieu,  et  plus  aussi  elle  s'applique  vigoureuse- 
ment aux  œuvres  divines  qu'elle  a  entre  les 
mains;  en  sorte  que  l'effet  direct  de  ces  peines 
est  d'unir  l'âme  à  Dieu.  Aussi,  quand  une  fois 
nous  avons  le  bonheur  d'en  être  là,  nous  trou- 
vons nos  délices  dans  les  croix.  On  voudrait, 
quand  on  en  a,  les  garder  toujours,  et  l'on  éprouve 
comme  un  vide  dans  son  intérieur  lorsqu'elles 
nous  ont  quittés.  Il  en  est  de  nous,  ^n  ce  cas, 
comme  de  quelqu'un  qui  aurait  possédé  un  peu 
de  temps  chez  lui  son  plus  cher  ami.  Dans  les 
premiers  jours  qui  suivent  le  départ  de  ce  der- 
nier^ il  lui  manque  quelque  chose,  et  sa  maison 
lui  paraît  vide.  Quand  il  a  plu  au  bon  Dieu  de 
nous  faire  cette  grâce,  alors  les  croix  deviennent 
sanctifiantes  pour  nos  âmes  d'une  manière  très 
grande. 
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Je  crois  bien  certainement  qu'il  ne  faut  pas 
faire  attention  à  toutes  les  vilaines  grimaces  que 
le  démon  vous  fait  dans  l'oraison,  mais  aller 
toujours  selon  le  divin  bon  plaisir  de  Dieu. 

Je  pense  que  vous  avez  agi  sagement  en  son- 
dant le  terrain  cette  année,  pour  pouvoir  Tan 
prochain  commencer  à  attirer  quelques  bonnes 
âmes  à  Dieu.  Vous  aurez  de  grands  obstacles, 
sans  doute,  mais  le  bon  Dieu  est  là,  il  saiira  bien 
soutenir  son  ouvrage-,  et  la  très  sainte  Vierge  ne 
vous  laissera  pas  travailler  seul.  Il  me  semble 
qu'il  faudrait  commencer  en  petit,  et  de  façon 
qu'on  ne  s'aperçût  de  rien  pendant  un  certain 
temps,  afin  que  la  chose  soit  un  peu  affermie  et 
les  âmes  un  peu  solides,  lorsque  les  oppositions 
arriveront. 

Pour  votre  statue  de  la  sainte  Vierge,  je  ne  sais 
que  vous  dire  là-dessus.  J'y  ai  pensé  devant  le 
bon  Dieu,  et  il  ne  m'a  rien  fait  voir;  par  consé- 
quent, si  je  vous  conseillais  de  la  faire  faire,  je 
parlerais  en  téméraire,  et  si  je  vous  disais  que  non, 
je  parlerais  selon  la  sagesse.de  la  terre.  Voici  ce 
que  je  crois  cependant  pouvoir  vous  dire  :  Exa- 
minez la  chose  devant  le  bon  Dieu  en  esprit 
d'oraison  et  de  paix,  et  si  vous  ne  sentez  pas  votre 
cœur  fort  et  votre  esprit  décidé  pour  faire  faire 
l'ouvrage,  ne  l'entreprenez  pas.  Quand  nous  ne 
sommes  pas  sûrs  de  la  volonté  divine  sur  une 
chose,  et  que  nous  ne  savons  pas  si  elle  tournera 
à  la  gloire  du  Maître,  il  faut  se  tenir  sur  la  néga- 
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tive.  Tenant  ainsi  votre  âme  reposée  devant  Dieu, 
attendez  en  paix  ses  ordres  dans  votre  intérieur. 

J'ai  lu  cette  prophétie  dont  vous  me  parlez;  il 
y  a  là  des  choses  qui  m'ont  paru  surprenantes, 
supposé  que  le  témoignage  qu'on  rend  de  son 
antiquité  soit  vrai.  Je  crois  cependant  que  vous 
faites  bien  de  ne  pas  y  ajouter  foi,  avant  que  le 
temps  de  l'accomplissement  des  événements  qui 
y  sont  désignés,  ne  soit  venu.  Que  le  monde 
devienne  cequ'il  voudra  ;  pourvu  que  nous  soyons 
fidèles  à  notre  divin  Maître,  c'est  tout  ce  qu'il 
faut. 

Soyons  toujours  tout  remplis  et  tout  pénét'^r. 
du  divin  amour  de  Jésus  et  de  Marie,  dans  le.jicl 
je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE    GLXVn 

A  UN  SÉMINARISTE 

Comment   il    doit    être  renoncé    au    monde.  —    Paix    st 
douceur  avec  le  prochain. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  6  mai  iSlg. 

Très  cher  frère, 

Que  le  bon  Dieu  vous  donne  ce  que  votre  cœur 
désire,  et  qu'il  complète  ainsi  la  joie  de  votre  âme. 

I.  Vol.  VI,  n»  2i3. 
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Mettez  votre  confiance  entièrement  et  pleinement  • 
en  la  divine  bonté  de  Notre-Seigneur.  Les  faveurs 
qu'il  vous  a  accordées  jusqu'à  présent  sont  bien 
grandes,  et  si  vous  possédiez  toute  la  sainteté  et 
tout  l'amour  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  saints, 
vous  ne  pourriez  jamais  assez  louer,  bénir,  ni 
assez  aimer  l'admirable conduiteetla  toute  divine 
douceur  et  miséricorde  avec  lesquelles  il  a  agi  à 
votre  égard  ,  vous  retirant  de  l'abîme  dans 
lequel  vous  étiez  plongé ,  et  vous  inspirant 
un  grand  désir  de  son  saint  amour,  une  vo- 
lonté ferme  et  décidée  de  quitter  toute  créature 
et  tout  vous-même,  pour  ne  plus  vivre  que  pour 
lui,  par  lui  et  en  lui.  Donnez-vous  donc  de  plus 
en  plus,  mon  très  cher,  au  saint  amour  de  Jésus; 
enfoncez-vous-y,  perdez-vous,  anéantissez-vous 
dans  cet  unique  et  tout  céleste  amour.  Décidez- 
vous,  une  fois  pour  toutes,  à  ne  pas  vous  bâtir  de 
maison  sur  la  terre,  à  ne  jamais  vous  établir  en 
rien  sur  la  terre;  vivez  comme  un  homme  nul 
et  perdu  pour  cette  misérable  terre.  Faites  abstrac- 
tion de  tout  homme  et  de  toute  créature,  et  que 
tout  homme  et  toute  créature  vous  regardent  aussi 
comme  un  étranger,  comme  un  homme  nul,  comme 
un  homme  qui  n'est  pas,  comme  un  mort,  comme 
si  vous  n'aviez  jamais  été.  Qu'il  n'y  ait  donc  plus 
en  vous  quoi  que  ce  soit  de  la  terre.  Le  monde 
vous  oubliera  quand  il  aura  fini  de  vous  mépriser, 
et  c'est  le  plus  grand  bonheur  de  la  vie  pour  un 
homme  de  Dieu. 
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Voyez-vous,  quand  on  a  été  mondain  et  qu'on 
commence  à  sortir  des  épaisses  et  profondes  ténè- 
bres de  ce  misérable  monde,  alors  on  commence 
à  avoir  quelque  désir  de  l'éviter,  de  s'en  éloigner, 
on  tâche  de  le  mépriser,  de  se  vider  de  ses  affec- 
tions, de  son  estime, de  sesmanières,desesvoies  té- 
nébreuses. Mais,  tout  en  se  remplissantde  ces  bons 
désirs,  ou  plutôt,  en  même  temps  que  le  bon  Dieu 
travaille  ainsi  notre  pauvre  âme,  par  ses  saintes 
grâces,  pour  nous  éloigner  du  monde  et  des  choses 
du    monde    (car   la   grâce   divine   sera    toujours 
opposée  au  monde  et  ne  saurait  jamais  s'allier  avec 
les  désirs  du  monde);  en  même  temps  donc  que 
Jésus,  notre  très  doux  amour,  travaille  ainsi   en 
nous,  pour  combattre  le  monde,  notre  âme,  dans 
ces  commencements,  se  laisse  aller  à  une  foule 
d'idées  et  de  sentiments  du  monde.   Car  toutes 
ces  attaches  à  soi,  tous  ces  retours   sur   soi,  ces 
complaisances,  etc.,  tout  cela  est  du  monde  ;   et 
même,    quand   nous    sommes    obligés,    parfois, 
d'être  en  rapport  avec  lui,  nous  redevenons  encore 
facilement  monde  par  ces  désirs  de  jouir,   d'être 
estimés,  de  briller,  et  par  je  ne  sais  quelle  multi- 
tude de   petites  bassesses  qui  nous  passent  par 
l'esprit,  qui  nous  agitent,  nous  inquiètent  et  nous 
tourmentent   quelquefois. 

Plus  tard,  quand  la  grâce  de  Dieu  prend  un  peu 
racine  dans  notre  âme,  surtout  lorsque  la^divine 
grâce  se  fortifie  en  nous  et  nous  gouverne  vigou- 
reusement^ alors  nous  entrons  dans  un  profond 
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mépris  pour  le  monde,  nous  sommes  dégoûtés 
de  toutes  les  choses,  de  toutes  les  manières  et  de 
toutes  les  idées  qui  nous  plaisaient  lorsque  nous 
étions  monde,  et  alors  nous  avons  un  dégoût  sou- 
verain d'être  en  rapport  avec  ceux  qui  ne  sont  pas 
tout  à  Dieu,  et  qui  agissent  selon  l'esprit  du 
monde,  et  non  selon  l'esprit  de  Dieu.  Dans  cet 
état,  nous  faisons  encore  quelquefois  des  chutes, 
lorsque  nous  sommes  exposés  au  contact  du 
monde,  et  cela  nous  afflige  beaucoup. 

Quand  nous  avons  pris  de  nouvelles  forces, 
nous  ne  cédons  plus;  mais  nous  avons  un  souve- 
rain  mépris  pour  les   affections    du    monde,    et 
nous   n'en   prenons    jamais  ni  les  manières,   ni 
les  goûts,  ni  les  idées,  pas  même  pour  un  instant 
ou  par  faiblesse;  nous  avons  rompu,  il  n'y  a  plus 
rien  de  commun  entre  le  monde  et  nous.  Et  c'est 
là   que    revient    ce    renoncement    parfait,    dans 
lequel  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  renferme  est 
nulle  pour  nous,  et  nous  nuls  pour  elle.   C'est 
alors  que  le  monde  commence  à  nous  tourmenter 
et  à  nous  mépriser;  et  ce  mépris,  il  nous  le  mani- 
feste dans  toutes   les  circonstances;   il  voudrait 
nous  ramener  à  lui;  il  ne  peut  se  faire  à  l'idée  de 
nous  voir  opposés  à  ses  idées,  à  ses  goûts,  à  ses 
maximes  terrestres  et  ténébreuses.  Il  est  désolé  et 
se  met  en  fureur  de  nous  voir  mépriser,  négli- 
ger et  mettre  de  côté  tout  ce  qui  n'est  pas   Dieu. 
Il  se  contenterait  encore  de  nous  voir  partagés, 
moitié  à  Dieu,  moitié  à  lui;  mais  nous  voir  ainsi 
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nuls  et  morts  pour  la  terre,  il  ne  peut  accepter 
cela  ;  il  nous  a  en  horreur  comme  on  a  en  horreur 
un  corps  mort;  il  nous  repousse  et  nous  combat 
sans  cesse. 

Nous,  de  notre  côté,  nous  sommes  pleins  de  la 
même  horreur  pour  lui  :  Mimdus  mihi  crucifixus 
est^  et  ego  mimdo.  Mais  quand  il  plaît  à  Notre-Sei- 
gneur  de  nous  faire  parvenir  à  la  perfection  du 
véritable  amour,  à  l'indifférence  et  au  souverain 
mépris  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  la  touche^  de 
nous-mêmes  et  de  tout  ce  qui  est  de  notre  amour* 
propre  et  de  notre  intérêt,  alors  notre  âme  ne  sent 
plus  tant  cette  extrême  répugnance  et  cette  vio- 
lente opposition  à  tout  ce  qui  est  du  monde;  notre 
âme  ne  pense  plus  à  cela;  elle  l'a  tellement  mé- 
prisé, oublié,  mis  de  côté,  que  tous  les  attraits 
de  ses  vanités  et  affections  terrestres  ne  la  tou- 
chent plus  ;  elle  ne  les  voit  plus,  parce  qu'en 
toutes  choses  elle  voit  Dieu,  elle  agit  pour  Dieu 
et  en  Dieu.  Son  esprit  ne  voit  plus  que  Dieu,  et 
son  cœur  n'aime  que  Dieu.  Voilà  l'état  où  devrait 
être  tout  prêtre  en  rapport  tant  soit  peu  avec  le 
monde.  C'est  à  quoi  il  faut  vous  appliquer  forte- 
ment pendant  le  temps  que  vous  avez  à  passer  loin 
du  monde,  afin  de  n'avoir  plus  rien  de  commun 
avec  la  terre,  et  ainsi  vous  ne  vous  laisserez  pas 
impressionner  par  les  hommes  de  terre,  qui  rem- 
plissent tout. 

Pour  ce  qui  est  de  cette  attente  où  vous  êtes  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  suivez-la,  mais  toujours 
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en  esprit  de  douceur  et  d'amour  et  dans  la  plus 
grande  humiliation  de  votre  âme,  tendant  ainsi 
vers  celui  qui  veut  être  votre  récompense  :  Merces 
tua  magna  nimis.  Ne  cherchez  pas  à  deviner  ce 
que  le  bon  Dieu  vous  réserve;  évitez  aussi  de 
nourrir  votre  esprit  là  dessus  de  chimères  ou  de 
vues  élevées;  mais  suivez  celui  qui  vous  attire, 
comme  un  aveugle  suivrait  une  petite  lueur,  un 
petit  rayon  de  lumière  par  laquelle  il  espérerait 
arriver  à  la  brillante  clarté  du  soleil.  Suivez  ainsi 
aveuglément  le  mouvement  qu'il  plaît  à  Dieu  de 
vous  donner,  mais  dans  une  grande  humiliation 
intérieure  et  dans  un  grand  désir  de  lui  être  de 
plus  en  plus  agréable. 

La  grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  vous  faire,  en 
vous  donnant  des  lumières  sur  la  douceur  avec 
laquelle  il  faut  penser  à  ceux  qui   s'opposent  aux 
choses  de  Dieu,  et  de  laquelle  il  faut  user  dans 
sesrapportsavec  eux,  cette  grâce-là  estbiengrande. 
Tout  ce  que  vous  me  dites  à  ce  sujet  est  très  vrai. 
Suivez  cette  vue,  et  tâchez  de  ne  jamais  vous  en 
écarter.  Les  âmes  imparfaites  résistent  en  face, 
blâment  et  contredisent  ceux  qui  les  contrarient 
dans  les  bons  desseins   qu'elles  veulent  exécuter 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  c'est  un  peu  le  zèle  impar- 
fait de  l'ancienne  loi  ;  mais  les  âmes  de  la  loi  de 
grâce,  qui  ont  en  elles  le  vrai  et  pur  esprit  du  divin 
Agneau,  sont  douces  et  paisibles  envers  tous,  et 
c'est  quelquefois  envers  ceux  qui  leur  résistent  dans 
ces  choses,  qu'elles  le  sont  davantage.   Elles  le 
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sont  même  lorsqu'il  est  évident  que  ces  personnes 
leur  résistent  par  mauvaise  intention;  à  plus  forte 
raison  le  sont  elles  quand  on  leur  résiste  avec  des 
intentions  pures.  Cette  douceur  et  cette  suavité 
ne  les  empêchent  point  de  persévérer  dans  leur 
œuvre,  de  prendre  des  moyens  efficaces  pour  cela, 
mais  le  tout  sans  aigreur,  sans  amertume  et  sans  vio- 
lence ni  contention,  toujours  dans  le  très  pur,  très 
saint,  très  doux  et  très  pacifique  Esprit  de  Jésus. 
Adieu,  mon  très  cher;  vivez  dans  la  douceur,  la 
paix,  l'amour  parfait  de  Jésus  et  de  Marie,  dans 
lesquels  je  suis  votre  tout  pauvre  serviteur. 


LETTRE  CLXVIP 


A     UN     SEMINARISTE 


De   l'amour   envers   Jésus.    —   Humilité,    patience 
et   saints  désirs. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  8  mai  iSSg. 

Mon  bien  cher  monsieur  N..., 

Soyons  toujours  tout  à  Jésus,  et  que  Jésus  soit 
toujours  tout  en  nous  ;  voilà  toute  notre  vie  sur 
-la  terre.  Voilà  aussi,  mon  bon  frère,  à  quoi  il  faut 

1.  Vol.  IV,  no  Sg. 
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nous  appliquer  de  toute  la  plénitude  de  notre 
âme,  ce  qui  doit  faire  toute  l'occupation  de  notre 
esprit,  et  ce  qui  doit  attirer  tous  les  soupirs  et 
tous  les  désirs  de  notre  cœur  :  Conciipiscit  et 
déficit  anima  mea  in  atria  Domini.  Voilà  tout 
notre  état,  tant  que  nous  nous  traînerons  sur  cette 
terre  de  boue  et  de  péché. 

Mon  bien  cher,  que  notre  très  doux  Sauveur 
Jésus  est  aimable,  et  qu'il  est  peu  servi  sur  la 
terre  !  Chacun  s'occupe  de  soi  et  de  ce  qui  lui 
convient,  et  notre  tout  aimable  Jésus  est  oublié, 
comme  s'il  ne  valait  pas  la  peine  qu'on  pensât  à 
lui.  O  mon  Jésus  !  pourquoi  nos  cœurs  ne  se 
fendent-ils  pas  de  douleur  à  la  vue  du  peu  d'a- 
mour qu'on  a  pour  vous? 

Ceux  mêmes  qui  font  semblant  d'aimer  un  peu 
Jésus  et  de  s'occuper  de  sa  divine  volonté,  de  sa 
divine  gloire  et  de  son  très  saint  amour,  qu'ils 
sont  faibles,  misérables,  qu'ils  se  traînent  dans 
les  voies  de  Dieu!  Très  cher  ami,  non  est  qui 
faciat  bonunîj  non  est  usque  ad  unum.  Depuis 
quelque  temps  cela  me  désole  et  me  confond. 
Eh!  mon  Dieu,  que  deviendrons-nous  si  cela 
doit  toujours  aller  de  la  sorte?  Pourquoi  vivre 
sur  cette  terre,  si  nous  ne  devons  y  vivre  pour 
vous  et  en  vous  seul? 

Et  vous,  mon  très  cher  M...,  vous  commencez 
à  entrer  maintenant  dans  la  sainte  voie  du  divin 
amour.  Marchez-y  avec  fermeté,  et  ne  chancelez 
pas  sans  cesse  ;  donnez-vous  tout  entier  et  ne 
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réservez  rien.  Tâchons  de  consoler  le  très  ado- 
rable Cœur  de  Jésus,  en  nous  perdant  entière- 
ment dans  ce  divin  Cœur.  # 

Ne  regardons  et  ne  considérons  personne,  ni 
pour  imiter  ni  pour  juger;  mais  donnons  nos 
âmes,  livrons-les  tout  entières  à  Jésus.  Ne  réser- 
vons plus  aucune  affection  ni  aucun  retour  pour 
nous-mêmes.  Considérons-nous  comme  ne  nous 
appartenant  plus,  mais  comme  étant  entièrement 
la  possession  et  l'héritage  de  Jésus,  qui  est  maître 
de  nous  et  de  tout  ce  qui  nous  regarde.  Il  fait  de 
nous,  en  nous  et  pour  nous  tout  ce  que  bon  lui 
semble,  et  c'est  à  nous  à  nous  laisser  mener  et 
manier  selon  le  bon  plaisir  de  notre  très  doux 
possesseur  ;  ne  réclamons  aucun  droit,  ni  au- 
cune prétention,  ni  sur  nous,  ni  sur  quoi  que  ce 
soit  qui  ait  rapport  à  nous.  Etant  ainsi  résignés, 
perdus  entre  les  mains  de  Jésus,  notre  tout  ai- 
mable et  tout  adorable  Maître  et  possesseur, 
notre  âme  doit  être  sans  cesse  fixée  vers  lui  pour 
recevoir  l'impression  de  ses  divines  volontés  et  la 
communication  de  sa  sainte  vie,  visant  toujours 
à  retrancher,  abaisser  et  anéantir  tout  ce  qui  est 
nôtre,  afin  que  Jésus  seul  soit  établi  et  vive  dans 
sa  possession. 

Notre  esprit  doit  être  toujours  tourné  et  fixé 
vers  Jésus,  avec  complaisance  en  lui  et  dans  les 
beautés  qui  sont  en  lui,  avec  douceur  et  paix, 
attendant  toute  lumière  de  son  unique  bon  plai- 
sir et  selon  son  unique  bon  plaisir,  avec  une  pro- 
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fonde  humilité,  un  profond  anéantissement.  Il 
ne  doit  pas  chercher  en  lui  des  choses  grandes, 
des  vues  élevées,  des  lumières  extraordinaires  qui 
puissent  nous  rendre  grands  et  élevés  dans  le 
royaume  de  notre  Maître;  mais  il  doit  se  tenir 
dans  une  grande  petitesse  devant  lui,  ne  dési- 
rant recevoir  de  lui  que  le  trait  de  lumière  des- 
tiné à  nous  sanctifier  et  à  nbus  rendre  agréables 
devant  lui,  ainsi  que  l'impression  et  la  vue  de 
ses  divines  volontés  sur  nous. 

Il  faut  que  notre  cœur  et  notre  volonté  tendent 
vers  lui  et  soient  fixés  en  lui  avec  cet  amour  de 
complaisance,  plein  d'une  humble  modestie  et 
d'une  douce  crainte.  Voilà  un  état  où  vous  n'êtes 
pas  encore,  et  qui  exige  une  très  grande  pureté  et 
un  grand  renoncement  à  toutes  les  créatures,  sur- 
tout un  vide  de  tout  amour-propre,  de  tout  désir 
d'être  quelque  chose. 

Ne  vous  inquiétez  pas  d'être  encore  éloigné  du 
véritable  amour  de  Jésus.  Votre  état  présent  ne 
doit  pas  être  la  perfection  acquise;  mais  il  doit 
être  ce  que  je  vous  ai  exprimé  au  commencement 
de  cette  lettre  par  ces  paroles  :  Concupiscit  et 
déficit  anima  mea  in  atria  Doniini. 

Soyez  plein  de  désirs,  soyez  même  affligé  de 
vous  voir  arrêté  à  tout  instant  par  vos  imperfec- 
tions et  vos  misères,  humiliez-vous-en  profon- 
dément; mais  ne  vous  laissez  pas  aller  à  l'impé- 
tuosité de  votre  esprit  qui  ne  peut  patienter;  ne 
soyez  pas  comme  celui  qui  tendrait  déjà  la  main 
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pour  toucher  le  but,  dès  les  premiers  pas  qu'il 
aurait  faits  dans  la  lice.  Courez  dans  la  voie  du 
salut  par  vos  désirs,  mais  sans  précipitation  et 
sans  inquiétude.  Lorsque  vous  tombez,  relevez- 
vous  tout  de  suite,  mais  ne  trépignez  pas  d'im- 
patience; ne  perdez  pas  votre  temps,  mais  re^ 
mettez-vous  aussitôt  en  course  et  continuez  votre 
chemin  avec  crainte  et  défiance,  et  dans  une  pro- 
fonde confusion  devant  Dieu,  sans  cesser  néan- 
moins d'être  plein  de  courage  et  d'espérance. 

Ayez  de  grands  désirs  de  votre  sanctification; 
mais  retranchez-en,  ou  plutôt  modérez-en  l'acti- 
vité, la  précipitation,  l'impétuosité.  Votre  volonté 
doit  être  insatiable,  et  il  vous  faut  désirer  avec 
ardeur;  mais  votre  esprit  doit  tendre  vers  l'acqui- 
sition de  son  objet  avec  paix,  calme,  douceur  et 
modération,  de  manière  qu'il  ne  s'y  mêle  point 
d'impétuosité.  Toute  l'ardeur  de  vos  désirs  doit 
être  dans  la  volonté  et  dans  le  cœur;  votre  esprit 
doit  recevoir  plutôt  qu'agir. 

Si  vous  suivez  cela,  vous  ne  vous  laisserez  pas 
aller  à  la  contention,  qui  est  très  nuisible,  et  qui 
vous  éloignerait  plutôt  de  votre  objet  qu'elle  ne 
vous  en  approcherait. 

Appliquez-vous  donc  fortement  à  la  patience, 
qui  doit  vous  tenir  en  repos  devant  Dieu  dans 
tous  les  états  où  vous  vous  trouverez.  Ainsi,  le 
repos,  la  douceur,  la  paix,  la  gravité,  la  modes- 
tie, le  tout  animé  et  assaisonné  d'une  sincère  et 
profonde  humilité  intérieure  devant   Dieu   et  à 
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l'égard  des  hommes  :  voilà,  mon  cher  mon- 
sieur N...,  l'état  auquel  vous  devez  tâcher  de 
tendre  en  ce  moment.  Votre  vie  doit  être  une  vie 
de  retraite  et  d'union  à  Dieu.  Aux  récréations, 
modérez-vous  dans  le  rire,  dans  les  paroles,  dans 
le  geste  et  dans  l'action,  afin  que,  peu  à  peu,  tout 
soit  posé,  mesuré  et  paisible  chez  vous  ;  cette 
manière  d'agir  aide  beaucoup  à  l'union  de  Dieu 
et  nous  y  établit  plus  vite;  mais  prenez  garde  de 
faire  tout  cela  avec  contention;  que  votre  esprit 
soit  libre  et  paisible  et  que  son  action  soit  douce 
et  sans  effort... 

A  Dieu,  mon  très  cher.  Tout  à  vous  en  Jésus 
et  Marie. 


LETTRE  CLXVIII  < 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 
Avantages  des  croix.  —  Se  tenir  ferme  dans  sa  vocation. 

Vivent  Jésus  et  Marie? 

Rennes,  le  25  mai  1839. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Je  suis  dans  l'admiration  de   tout  ce  que   j'ai 
entendu  dire  des  grandes  merveilles  qu'opère  le 
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Cœur  de  Marie  dans  Paris  et  dans  le  séminaire. 
Nous  autres,  nous  devons  nous  en  réjouir  d'une 
manière  toute  spéciale,  notre  pauvre  petite  Con- 
grégation ayant  été,  dès  son  origine,  particulière- 
ment consacrée  à  ce  Cœur  admirable  dont  la  fête 
est  la  plus  solennelle  pour  nous. 

Cependant,  personne  d'entre  nous  n'est  encore 
inscrit  dans  l'Archiconfrérie,  quoique  nous  en 
ayons  tous  le  désir;  mais  j'espère  que  cela  ne  tar- 
dera pas.  Je  prie  ce  Cœur  si  cher  à  tous  les  enfants 
de  Marie  d'être  votre  refuge  et  votre  espérance,  au 
milieu  des  peines  spirituelles  dans  lesquelles  il 
plaît  à  la  divine  Bonté  de  vous  tenir. 

Je  suis  de  plus  en  plus  persuadé,  mon  bien  cher 
Monsieur,  que  vos  angoisses  et  vos  afflictions  in- 
térieures sont  une  grande  grâce  qu'il  plaît  à  Dieu 
de  vous  faire.  Elles  servent  à  vous  tenir  con- 
tinuellement dans  la  vue  de  votre  profonde 
misère,  de  votre  péché  et  de  votre  incapacité  à 
faire  quoi  que  ce  soit  pour  son  divin  service  et 
pour  son  très  saint  amour.  C'est  une  vie  très 
pénible,  mais  qui  n'est  pas  sans  mérite  devant 
Dieu.  Soumettez-vous  à  la  divine  volonté,  qui 
vous  tient  ainsi  dans  la  bassesse  et  comme  dans 
un  état  de  nullité  devant  lui.  Traînez-vous  devant 
lui  comme  un  pauvre  paralytique,  et  lorsque 
vous  vous  voyez  si  plein  de  misères  et  de  craintes, 
contentez-vous  de  le  regarder  comme  un  pauvre 
homme  qui  n'a  que  son  regard  pour  exciter  la 
pitié.  Ne   dites  pas  que  vous  êtes    trop    indigne 
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d'être  écouté  par  le  bon  Dieu;  ne  cherchez  pas 
tant  non  plus  à  vous  convertir,  mais  cherchez  à 
vous  traîner  péniblement  dans  les  voies  de  Dieu, 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  la  divine  volonté  devons 
faire  luire  ce  beau  jour  qui  donne  l'allégresse  au 
cœur. 

Ne  vous  laissez  pas  surprendre  par  des  pensées 
contre  votre  sainte  vocation.  J'espère  que  ces  pen- 
sées ne  vous  viendront  jamais  ;  et  si  elles  venaient, 
la  sainte  Vierge  y  mettrait  la  main.  Il  vaut  mieux 
être  un  mendiant  dans  la  maison  de  Dieu,  qu'un 
homme  opulent  dans  le  monde;  car  les  richesses 
spirituelles  d'un  prêtre  du  monde  ne  valent  pas 
la  mendicité  d'un  prêtre  vivant  dans  la  maison  de 
Dieu.  Portez  donc  doucement,  patiemment  et  le 
plus  paisiblement  que  vous  pouvez  vos  pauvretés  et 
vos  infidélités;  gravez  bien  avant  dans  votre  cœur 
que  Jésus  et  Marie  les  supportent  avec  douceur 
et  bonté,  et  que  leur  amour  pour  vous  est  toujours 
le  même;  mettez  toujours  votre  confiance  en  eux 
seuls.  Ne  fixez,  ne  déterminez  pas  de  temps  où 
leur  miséricorde  doit  se  manifester  en  vous  par 
une  conversion  éclatante;  mais  livrez  votre  sort 
entre  les  mains  de  ces  bien-aimés  Cœurs;  attendez, 
s'il  le  faut,  jusqu'à  la  mort.  Je  vous  assure  bien 
que  cela  viendra  alors,  et  votre  joie  sera  pleine. 

Que  Jésus  et  Marie  soient  votre  espérance,  vos 
protecteurs  et  votre  amour. 

Tout  à  vous  en  ce  cher  amour. 
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LETTRE  CLXIX^ 

A   UN    SÉMINARISTE 
Avis  sur  les  pensées  d'amour-propre 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  le»'  Juin  i83g. 

Mon  très  cher  frère, 

...  Ne  faites  pas  attention  à  ce  que  les  autres 
pensent  de  vous.  Lorsque  ces  idées  que  les  autres 
pensent  bien  ou  mal  de  vous  se  présentent,  il  est 
bon  de  les  mépriser  et  de  les  regarder  comme 
une  tentation.  Visez,  en  ces  circonstances,  à  mettre 
votre  esprit  en  repos  ;  entrez  doucement  dans 
un  esprit  d'humilité  devant  Notre-Seigneur,  par 
un  regard  sur  lui  et  une  vue  de  votre  bassesse  et 
de  votre  pauvreté,  et  en  faisant  abstraction  de 
cette  idée  en  question.  Cela  fait,  allez  votre  che- 
min comme  si  de  rien  n'était  ;  vous  n'en  vien- 
drez pas  toujours  aussitôt  à  bout,  mais  il  faut 
aller  tout  de  même  et  négliger,  oublier  le  mieux 
que  vous  pourrez  ces  idées  et  ces  pensées.  C'est 
pour  cette  raison  que  je  vous  conseille  de  ne 
jamais  ou  presque  jamais  en  parler  à  votre  direc- 
teur, en  lui  expliquant  les  choses;  je  veux  dire, 
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ne  jamais  lui  raconter  les  détails  de  ces  idées, 
comme  qui  dirait  :  J'ai  cru  voir  qu'un  tel  pense 
que  je  fais  telle  chose  ;  il  a  telle  opinion  de  moi  ;  il 
a  tel  sentiment,  et  autres  choses  semblables;  dites- 
lui  simplement  en  général  qu'il  vous  est  venu 
encore  de  ces  idées  qu'on  a  mauvaise  ou  bonne 
opinion  de  vos  actions,  etc.,  et  n'y  attachez  au- 
cune importance. 

Dans  toutes  les  irritations  qui  vous  viennent 
en  ces  occasions,  il  faut  tout  doucement  mettre 
votre  âme  devant  Notre-Seigneur,  vous  calmer 
et  vous  adoucir  peu  à  peu.  Supportez  avec  dou- 
ceur et  patience  la  peine  qui  vous  vient  de  ces 
embarras. 

Pour  ce  que  vous  me  dites  du  moyen  que  les 
directeurs  emploient  pour  connaître  si  on  est 
obéissant,  c'est  une  tentation  du  démon  ;  n'en 
croyez  rien,  allez  simplement  votre  chemin  en 
rejetant  cette  pensée.  Agissez  comme  s'il  n'y 
avait  que  le  bon  Dieu,  votre  directeur  et  vous 
sur  la  terre. 

Soyez  en  paix  :  c'est  toute  votre  vie.  Que 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie  remplisse  votre  âme 
et  la  mienne. 

Tout  à  vous  en  ce  saint  amour. 
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LETTRE  GLXX 


A  UN  ECCLESIASTIQUE 
De  la  nuit  de  Tâme.  —  De  l'étude. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i5  juin   1839. 

Très  cher  frère, 

Que  le  bon  Dieu  vous  conserve  dans  sa  paix  et 
son  amour.  Vous  êtes  donc  toujours  pauvre 
liomme.  Peu  importe;  pourvu  que  vous  soyez 
à  Notre-Seigneur,  il  n'en  faut  pas  davantage. 
Vous  me  direz  que  vous  ne  savez  pas  si  vous  êtes 
à  Jésus  ;  mais  vous  l'espérez,  et  moi  aussi  :  res- 
tons dans  cette  espérance,  et  nous  ne  serons  pas 
confondus. 

Marchez  toujours  dans  les  ténèbres  de  la  croix 
de  Jésus.  Pendant  que  vous  aviez  sa  divine 
lumière  d'une  manière  sensible,  vous  vous  êtes 
réjoui  en  lui  ;  mais  vous  avez  sans  doute  commis 
plusieurs  fautes,  et  vous  aviez  plusieurs  défauts. 
Vous  marchiez  cependant,  en  vous  affermissant 
de  plus  en  plus  dans  le  désir  d'être  tout  à  Notre- 
Seigneur.  Et  c'est  ce  que  le  divin  Sauveur  recom- 
mandait à  ses  apôtres  pendant  qu'ils  le  possé- 
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daient  encore  sensiblement  sur  la  terre.  «  Mar- 
«  chez  à  ma  lumière  pendant  qu'il  fait  jour,  leur 
a  disait-il,  car  il  viendra  une  nuit  où  personne  ne 
«  pourra  opérer.  »  C'est  la  nuit  de  la  croix,  de  la 
privation,  des  obscurités  intérieures  où  les  sens 
n'ont  plus  d'action,  et  sont  nuls  et  morts;  c'est  le 
moment,  mon  très  cher,  de  vivre  de  la  foi,  mais 
d'une  foi  pleine  d'espérance  en  la  bonté  divine  et 
en  même  temps  pleine  de  crainte  et  de  défiance 
de  soi-même,  en  toute  douceur,  suavité  et  paix. 
Je  parle  de  cette  foi  vivante  qui  consiste  spécia- 
lement et  se  produit  dans  les  actes  intérieurs  de 
l'âme,  laquelle  ne  cesse  d'adhérer  à  Notre-Sei- 
gneur  et  à  toutes  ses  divines  paroles,  et  se  reporte 
en  toutes  ses  œuvres  vers  le  divin  amour,  pour 
lui  plaire  en  tout  et  partout. 

Cette  nuit  est  excellente;  car  c'est  en  elle  et  par 
elle  que  nos  âmes  sont  perfectionnées  et  perdent 
peu  à  peu  les  défauts  dont  elles  sont  couvertes. 
Tenez-vous  donc  devant  Dieu  pour  qu'il  agisse 
en  vous  selon  son  unique  bon  plaisir,  au  milieu 
de  toutes  les  ténèbres  et  obscurités  intérieures... 

Je  vous  vois  toujours  pauvre  et  misérable,  tou- 
jours souffrant  et  malade.  Que  le  bon  Dieu  et  la 
très  sainte  Vierge  vous  consolent  et  vous  forti- 
fient, afin  que  vous  vous  sanctifiiez  dans  cette 
longue  infirmité,  et  que  par  elle  l'amour  parfait 
de  Notre-Seigneur  croisse  sans  cesse  en  vous,  et 
prenne  possession  de  toute  votre  âme,  car  c'est 
là  tout  l'homme  ;   tout  le  reste  n'est  que  vanité 
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et  affliction  d'esprit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
ne  pas  pouvoir  travailler  et  acquérir  la  science, 
même  la  science  sacrée  de  la  théologie  et  de  la 
sainte  Écriture;  car  je  vous  assure  qu'il  se  mêle 
là  aussi  bien  de  la  vanité  et  de  l'amour-propre,  et 
c'est  là  encore  une  grande  affliction  d'esprit  pour 
un  très  grand  nombre. 

Que  tout  en  vous  soit  entièrement  subordonné 
et  soumis  à  la  divine  volonté  et  au  saint  et  parfait 
amour  de  Jésus.  Que  ce  soit  la  comme  l'âme  de 
tous  vos  désirs,  de  toutes  vos  pensées,  de  toutes 
vos  paroles,  de  toutes  vos  actions,  de  toute  votre 
conduite  en  général  et  en  particulier,  et  de  toute 
votre  vie.  Prenez  garde,  mon  très  cher,  et  ne  vous 
laissez  pas  séduire  par  des  apparences  ;  mais 
tenez-vous  sans  cesse  au  solide  et  inébranlable 
fondement  qui  est  et  sera  toujours  notre  très  ado- 
rable Seigneur  Jésus,  votre  âme  lui  demeurant 
unie  par  les  uniques  liens  de  l'amour  le  plus  pur, 
le  plus  saint  et  le  plus  parfait.  Que  tout  le  reste 
soit  animé  et  conduit  par  ce  saint  amour.  Soyez 
saint,  et  tout  sera  selon  la  volonté  de  Dieu,  et  par 
conséquent  tout  ira  bien.  Vous  avez  plus  besoin 
de  veiller  si  vous  devez  faire  le  voyage  dont  j'ai 
entendu  parler  comme  en  passant;  car  il  y  a  des 
dangers  en  cela,  comme  aussi  il  s'y  trouve  des 
choses  excellentes.  Que  Jésus  et  Marie  veillent 
sur  votre  âme  et  sur  sa  sanctification. 

A  Dieu,  mon  très  cher;  tout  à  vous  en  Jésus  et 
Marie. 
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LETTRE  CLXXI  ' 

A    UN   SÉMINARISTE 

L'apôtre   saint   Pierre,  modèle    d'abandon    à    la    volont(i 
de  Jésus  Notre-Seigneur. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  jour  delà  fête  de  saint  Pierre  i83g. 

Très  cher  frère, 

J'ai  vu  par  votre  lettre  que  le  bon  Dieu  vous  a 
redonné  un  peu  de  vie.  Gela  paraît  dans  tout  son 
contenu,  et  je  l'aurais  deviné  lors  même  que  vous 
ne  me  l'auriez  pas  dit.  Ne  vous  laissez  pas  sur- 
prendre cependant  par  ce  moment  de  relâche  ; 
mais  soyez  toujours  tout  disposé  entre  les  mains 
de  Notre-Seigneur  pour  qu'il  fasse  de  vous  et  en 
vous  selon  son  divin  bon  plaisir.  Le  grand  saint 
Pierre,  dont  nous  faisons  la  fête  aujourd'hui,  ne 
se  tourmenta  pas  quand  notre  bon  Seigneur  Jésus 
lui  dit  qu'il  serait  lié,  garrotté  et  conduit  là  où 
il  ne  voudrait  pas.  Le  saint  Apôtre  ne  réplique 
pas  même;  il  se  tient  prêt  pour  le  moment  où  la 
volonté  de  son  Maître  doit  s'accomplir.  Voilà, 
mon  cher,  comme  vous  devez  être  :  toujours 
tranquille  et  paisible  entre  les   mains  de  Notre- 
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Seigneur,  toujours  prêt  et  disposé  à  être  mené 
par  sa  divine  volonté  et  à  recevoir  ce  que  bon  lui 
semblera. 

Remarquez  bien  que  Notre-Seigneur  n'annonce 
cette  nouvelle  à  saint  Pierre  qu'après  la  triple 
profession  de  son  amour  pour  lui.  C'est  que  cet 
abandon,  cette  résignation  entière  de  tout  nous- 
mêmes  entre  les  mains  de  Notre-Seigneur,  cette 
joie,  cette  tranquillité  avec  laquelle  nous  nous 
livrons  complètement,  pour  la  vie  et  la  mort, 
à  sa  très  sainte  volonté,  ne  peuvent  venir  qu'à 
la  suite  d'un  amour  véritable  et  fort.  Tenez- 
vous  donc  prêt  et  recevez  de  la  main  de  Dieu  la 
santé  comme  la  maladie,  le  bien-être  comme  la 
douleur  et  l'accablement,  c'est-à-dire  veillez  et 
rejetez  la  joie,  la  satisfaction  de  la  nature  qui 
triomphe  de  se  voir  en  bon  état  et  en  garantie 
contre  les  douleurs  et  les  craintes  qu'elle  a  eues. 

Mon  très  cher,  si  vous  vous  rétablissez  parfai- 
tement, vous  verrez  alors  combien  l'état  de  gêne 
et  d'affliction  est  saint  et  heureux  pour  une  âme 
qui  veut  sérieusement  être  à  Dieu.  Si,  pendant 
que  votre  santé  est  bonne,  vous  arrêtez  le  trop  de 
satisfaction  du  bien-être  que  ressent  la  nature, 
vous  vous  préparez  pour  le  temps  de  la  maladie. 
Tenez-vous  toujours  uni  à  Notre-Seigneur,  n'esti- 
mant et  ne  désirant  que  lui  seul,  et  ne  jouissant 
et  ne  voulant  de  satisfaction  et  de  contentement 
qu'en  lui  seul. 

Je  me  contenterai    aujourd'hui  de  ce   peu  de 
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mots;  j'ai  douze  lettres  à  écrire  et  d'autre  ou- 
vrage encore,  en  dehors  de  la  besogne  ordinaire. 
Je  vous  prie  de  me  traiter  avec  charité,  et  d'être 
néanmoins  satisfait  pour  l'amour  de  notre  Sau- 
veur et  de  sa  très  sainte  Mère. 

Ne  me  cherchez  pas  querelle,  mon  très  cher,  de 
ce  que  je  vous  écris  trop  rarement.  Il  m'est  bien 
difficile  de  vous  écrire  sans  raison  particulière; 
je  craindrais  de  déplaire  à  Notre-Seigneur  et 
d'agir  de  moi-même  et  par  amour-propre,  si  je 
vous  disais  des  choses  sur  votre  intérieur,  sans 
que  vous  m'en  eussiez  parlé  le  premier.  Vous  ne 
sauriez  concevoir  combien  il  m'en  coûte  d'écrire 
^sans  qu'on  me  le  demande;  ceci  n'est  pas  seule- 
ment pour  vous,  mais  pour  tout  le  monde.  Il  est 
certain  que  si  je  pouvais  me  résoudre  à  le  faire, 
ce  serait  pour  vous  et  pour  le  Père  N...  que  je  le 
ferais  avant  tous  les  autres;  mais  cela  m'est  si 
dur,  qu'on  ne  s'en  fait  pas  une  idée... 

Pardonnez-moi  ma  faiblesse,  et  priez  Jésus  et 
Marie  pour  moi. 

A  Dieu,  très  cher;  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


DU    VÉNÉRABLE    LIBERMANN  27  1 


LETTRE  CLXXIP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Bonheur  de  la  croix  et  ses  effets.  —  De  l'examen 
particulier. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  7  juillet  iS3g. 

Mon  très  cher  frère, 

Vous  voilà  donc  aussi  sur  la  croix  de  notre  bon 
Seigneur  Jésus.  Il  a  bien  voulu  la  porter  le  pre- 
mier et  la  teindre  de  son  sang  adorable,  afin  d'y 
imprimer  une  grande  douceur,  de  la  sanctifier,  et 
non  seulement  de  la  sanctifier  elle-même,  mais  de 
sanctifier  tout  ce  qu'elle  touche.  Réjouissez-vous 
donc,  très  cher;  car  c'est  une  grande  miséricorde 
qui  vous  a  été  faite,  quand  il  a  plu  à  Notre-Sei- 
gneur  de  vous  donner  part  à  sa  croix  céleste. 
Mais  il  vaudrait  encore  mieux  y  être  attaché  et 
cloué  de  façon  à  ne  plus  vivre  ni  exister  sans  elle. 
Lorsqu'on  n'a  des  croix  que  de  temps  à  autre  et 
comme  en  passant,  ce  n'est  que  petite  fortune. 
Les  hommes  grandement  privilégiés  sont  ceux 
qui  sont  suivis  partout  de  ce  riche  trésor,  qui  se 
nourrissent,  pour  ainsi  dire,  de  ces  croix   et  y 
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vivent  sans  cesse.  Recevez  donc  cette  participa- 
tion à  la  divine  croix  comme  une  faveur  venue 
de  la  main  de  Dieu,  recevez-la  avec  reconnais- 
sance et  amour,  et  tâchez  d'être  fidèle  à  la  grâce 
qui  remplitvotre  âme,  lorsque  la  peine  dont  vous 
êtes  assailli  se  fait  particulièrement  sentir. 

L'effet  direct  de  la  croix  consiste  à  nous  con- 
vaincre de  plus  en  plus  du  néant  des  choses  d'ici- 
bas,  de  l'inutilité  et  de  la  pauvreté  de  notre  misé- 
rable vie  sur  la  terre.  Elle  sert  à  nous  soutenir 
dans  l'humiliation,  la  pauvreté,  et  à  nous  entre- 
tenir dans  la  défiance  de  nous-mêmes;  elle  nous 
met  dans  un  véritable  état  de  crainte  de  Dieu  et 
un  grand  respect  et  une  grande  petitesse  devant 
lui  ;  elle  nous  tient  dans  une  dépendance  entière 
et  continuelle  par  rapport  à  Dieu,  et  cela  n'est 
pas  un  de  ses  moindres  fruits.  C'est  un  bien 
immense  que  cette  continuelle  dépendance  de 
Notre-Seigneur  dans  laquelle  nous  sommes 
obligés  de  vivre.  En  même  temps,  elle  produit  en 
nous  la  vie  intérieure  et  un  véritable  amour  de 
Dieu;  de  plus,  elle  nous  détache  de  nous-mêmes, 
elle  abat  notre  amour-propre,  elle  nous  débar- 
rasse de  nos  défauts,  ce  qui  est  un  grand  bien. 
Nous  sommes  des  chevaux  fougueux  qu'on  ne 
dompte  qu'à  force  de  coups  ;  bienheureux  celui 
qui  en  reçoit  beaucoup.  Mais  comment  les  sup- 
porter? Il  faut  d'abord  avoir  une  grande  douceur 
et  une  grande  patience  au  milieu  de  toutes  ces 
peines,  douceur  et  patience  envers  nous-mêmes, 
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envers  les  autres  et  envers  les  peines  elles-mêmes, 
pour  les  supporter,  les  soutenir  sans  la  moindre 
inquiétude  ni  le  moindre  trouble.  Cette  patience 
établit  notre  âme  dans  une  certaine  stabilité 
devant  Dieu,  stabilité  qui  consiste  dans  une  cer- 
taine solidité  intérieure  en  laquelle  résident  la 
fidélité  et  la  véritable  vertu. 

Par  cette  persévérance  dans  une  patience  très 
douce,  notre  âme  peu  à  peu  s'affermit  dans  le 
service  de  Dieu  et  ne  tient  plus  qu'à  lui  seul, 
faisant  complète  abstraction  d'elle-même  pour  ne 
vivre  qu'en  Dieu  et  pour  s'abandonner  entière- 
ment à  sa  conduite.  Et  c'est  là  le  commencement 
de  cette  espérance  pleine  d'amour  qui  consiste 
dans  un  abandon  humble,  paisible  et  tout  d'amour 
entre  les  mains  de  Notre-Seigneur,  auquel  nous 
laissons  tout  le  soin  de  nous-mêmes  et  de  tout  ce 
qui  nous  concerne.  C'est  cette  sainte  et  douce 
espérance  ou  confiance  en  lui  qui  nous  tient 
toujours  humblement  prosternés  devant  lui. 
L'œil  de  notre  âme  est  toujours  tourné  vers  lui 
dans  nos  plus  grandes  afflictions,  et  plus  elle  est 
dans  la  peine,  plus  elle  jouit  de  Dieu  et  s'unit  à 
lui  étroitement  ;  car  cette  espérance  n'est  jamais 
confondue,  étant  animée  de  la  charité  divine 
répandue  dans  nos  âmes  par  le  Saint-Esprit. 

Pour  votre  examen  particulier,  commencez  par 
vous  mettre  intérieurement  dans  une  grande  dou- 
ceur et  paix  devant  Dieu.  Lorsque  vous  serez 
dans    cet    état,  vous  ouvrirez   doucement    votre 
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âme  devant  lui,  vous  tenant  en  sa  présence  dans 
la  disposition  et  le  désir  qu'il  vous  fasse  voir  les 
mauvaises  inclinations  et  les  malignes  affections 
qui  sont  dans  ce  misérable  cœur  et  ce  pauvre 
esprit.  C'est  dans  cet  état  et  de  cette  façon  que 
vous  passerez  en  revue,  d'un  coup  d'œil  simple, 
tout  votre  intérieur  devant  Dieu.  La  grande  affaire 
pour  les  examens,  c'est  de  se  tenir  toute  la  journée 
dans  une  douce  attention  devant  Dieu  ;  alors  on 
aperçoit  tout  ce  qui  se  passe  en  son  âme,  et,  sans 
y  penser,  on  fait  un  très  bon  examen  de  toutes 
ses  actions.  Voilà  pourquoi,  mon  cher,  il  vous 
faut  viser  à  cette  vie  de  Dieu  dans  votre  âme  ; 
modérez-vous  en  toutes  choses  et  ne  sortez 
jamais  de  vous-même,  mais  tenez-vous  toujours 
auprès  de  Dieu  qui  réside  dans  votre  âme. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  en  Jésus 
et  Marie,  et  suis  tout  vôtre  en  leur  saint  amour. 
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LETTRE  GLXXIIP 

A    SON    FRÈRE    ET    A   SA    BELLE-SŒUR 

Il  doit  renoncer  à  son  projet  d'aller  les    voir. —Comment 
ils  doivent  accepter  cette  nouvelle. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  11  août  iSSg* 

Mon  très  cher  frère  et  ma  très  chère  sœur, 

Je  vais  vous  annoncer  une  nouvelle  qui  vous 
affligera  sans  doute  beaucoup,  et,  avant  que  je 
vous  la  dise,  vous  la  devinez  déjà.  Je  me  dispo- 
sais à  partir,  j'avais  môme  indiqué  le  jour  de  mon 
prochain  départ  à  nos  frères  de  Paris,  lorsque 
tout  à  coup  est  arrivée  hier  une  nouvelle  qui 
m'empêche  absolument  de  quitter  Rennes  et  la 
Bretagne.  Jugez  quelle  peine  cela  doit  être  pour 
nos  frères  de  Paris,  qui  comptaient  si  fort  sur 
mon  arrivée,  et  qui  apprendront  après-demain 
que  je  ne  viendrai  pas.  Je  désirais  beaucoup  ce 
voyage  pour  leur  bien  et  le  vôtre,  comme  aussi 
pour  ma  propre  édification  et  mon  avancement, 
car  j'espérais  bien  aussi  vous  voir;  mais  le  bon 
Dieu  ne  juge  pas  des  choses  comme  nous  ;  il 
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paraît  qu'il  trouve  ce  voyage  au  moins  inutile. 
Toujours  est-il  qu'il  n'est  pas  conforme  à  sa  très 
sainte  volonté. 

Que  nous  reste-t-il  à  faire,  sinon  de  nous  ré- 
jouir de  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire  de  nous, 
puisque  c'est  à  lui  de  disposer  de  ceux  qui  lui 
appartiennent  et  de  toutes  leurs  actions  et  dé- 
marches? Il  l'a  fait  en  cette  occasion;  soyons 
contents  et  bienheureux  de  recevoir  ses  ordres  et 
de  les  suivre.  Nous  sommes  sa  possession,  son 
bien;  il  en  est  le  Maître  absolu^  et  personne  n'a 
rien  à  opposer  à  ses  divines  et  adorables  volon- 
tés; il  fait  de  son  bien  et  dans  son  bien  ce  que 
bon  lui  semble.  Est-ce  que  le  vase  d'argile  dit  au 
potier  :  Pourquoi  me  faites-vous  de  la  sorte? 
Ne  se  laisse-t-il  pas  façonner  selon  le  bon  plaisir 
de  celui  qui  le  travaille?  Voilà  comment  il  faut 
que  nous  soyons  entre  les  mains  de  notre  sou- 
verain Maître,  muets,  sans  réplique,  soumis  à 
toutes  ses  saintes  volontés  sur  nous. 

Gela  paraît  dur  à  la  nature,  lorsque  la  privation 
est  grande,  et  d'autant  plus  que,  parfois,  notre  dé- 
sir est  fondé  sur  un  motif  louable;  mais,  chers 
amis,  c'est  précisément  dans  ces  circonstances 
qu'il  faut  faire  paraître  le  grand  et  véritable  amour 
que  nous  avons  pour  notre  Dieu.  Il  faut  lui  faire 
des  sacrifices;  il  faut  couper,  trancher  jusqu'au 
vif,  déchirer,  arracher  et  briser  en  morceaux  ce 
pauvre  cœur,  pour  en  faire  une  victime  d'agréable 
odeur  devant  son  adorable  majesté  et  en  union 
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d'amour  avec  Jésus,  le  grand  sacrificateur  et  la 
grande  victime  de  son  Père  pour  le  salut  et  la  sanc- 
tification de  ses  élus.  Soyons  très  joyeux  et  très 
contents,  et  estimons-nous  les  hommes  les  plus 
heureux  du  monde  de  pouvoir  offrir  quelque 
petit  sacrifice  à  notre  Dieu,  et  par  là  nous  rendre 
agréables  à  ses  yeux.  Mais  offrons  ce  sacrifice  sur 
le  grand  autel  des  holocaustes,  sur  la  croix  de 
Jésus,  et  faisons-le  offrir  par  les  mains  pures  et 
saintes  de  ce  Grand-Prêtre,  qui  est  sans  cesse 
auprès  du  trône  de  son  Père,  afin  d'intercéder 
pour  ses  enfants. 

Tout  cela  vient  fort  à  propos  pour  vous;  vous 
avez  beaucoup  de  peines  et  beaucoup  d'inquié- 
tudes dans  cette  vie.  Unissez  vos  peines  à  celles 
de  Jésus  crucifié,  et  regardez-vous  comme  des 
victimes  immolées  par  la  main  de  Dieu  avec  ce 
Fils  bien-aimé.  Cette  main  de  Dieu,  c'est  sa 
divine  volonté  qui  agit  sur  vous  tous  par  sa  très 
adorable  Providence.  Tendez  paisiblement  et 
amoureusement  le  cou  sous  ce  glaive  tranchant 
à  qui  rien  ne  saurait  résister,  le  cœur  toujours 
élevé  vers  Celui  qui  vous  immole  et  à  qui  vous 
êtes  immolés,  possédant  votre  âme  dans  une  sou- 
mission sainte  et  pleine  d'amour.  Ce  sera  ce  divin 
amour  de  Jésus  qui  fera  les  fonctions  de  feu, 
pour  consumer  vos  âmes  et  pour  les  faire  brûler 
en  odeur  de  suavité  devant  Dieu,  en  union  avec 
l'âme  adorable  de  Jésus  et  l'âme  très  sainte  et 
très  immaculée  de  Marie;  et  cela  pendant  toute 
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l'éternité.   Quel  bonheur  pour  vous  d'avoir  des 
peines  et  des  privations  dans  ce  monde  ! 
A  Dieu;  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE  CLXXIV^ 

A    UN    ECCLÉSIASTIQUE 

Comment  il  doit  agir  en  présence  des  obstacles  qui  s'op- 
posent à  sa  vocation. —  Ce  que  doit  être  un  directeur  de 
séminaire. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 


Rennes,  le  16  août  iSSg. 

Mon  très  cher  Monsieur  N..., 

Ne  vous  étonnez  pas  si  la  chair  et  le  sang 
s'opposent  au  bon  plaisir  de  Dieu  ;  mais  rendez- 
en  gloire  à  Noire-Seigneur,  qui  vous  fera  triom- 
pher de  toute  puissance  ennemie  résidant  en  vous 
et  hors  de  vous.  Souffrez  avec  patience  et  avec 
joie  les  peines  qui  vous  sont  faites,  et  ne  laissez 
pas  pour  cela  d'agir  à  l'égard  de  vos  parents  avec 
la  plus  grande  douceur  et  charité,  les  consolant 
le  mieux  que  vous  pourrez. 

Suivez  pour  votre  intérieur  la  marche  que 
Notre-Seigneur  vous  trace.  Suivez-la  en  paix  et 
mettez  votre  confiance  en  Jésus  tout  seul.  Ne  faites 
pas  attention  à  la  voie  qui  vous  mène  vers  votre 
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souverain  amour;  mais  fixez  doucement  votre 
esprit  et  votre  cœur  en  lui  seul,  et  laissez-vous 
aller  entre  ses  mains  comme  un  enfant  entre  les 
bras  de  sa  nourrice.  Faites  toutes  choses  pure- 
ment et  simplement  devant  lui,  et  vivez  sans  souci 
et  sans  inquiétude  sous  la  conduite  et  l'action  du 
divin  Esprit. 

Faites  les  choses  comme  elles  se  présentent; 
mais  faites-les  à  mesure  qu'elles  se  présentent, 
dans  des  vues  de  pureté,  de  sainteté  et  d'amour. 
Quand  vous  vous  voyez  pauvre  devant  lui,  humi- 
liez-vous doucement  et  amoureusement  en  sa 
sainte  présence.  Lorsque  vous  vous  trouvez,  par 
ses  divins  bienfaits,  disposé  à  le  bien  servir, 
et  que  vous  avez  de  la  facilité  à  faire  les  choses 
qui  lui  sont  agréables,  humiliez-vous  encore 
devantlui,  de  peur  que  vous  ne  conceviez  quelque 
bonne  opinion  de  vous  etque vousnevouscroyiez 
quelque  chose,  tandis  que  vous  n'êtes  rien.  Que 
votre  nourriture  quotidienne  soit  votre  misère  et 
votre  abjection  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Que  votre  souverain  bonheur  soit  de  vivre  en 
Jésus  et  pour  Jésus,  mais  dans  un  esprit  de 
petitesse  et  d'humiliation  intérieure. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  vocation,  mon  très 
cher,  c'est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  que  je 
connaisse.  Il  s'agit  de  communiquer  l'esprit  sacer- 
dotal à  ceux  que  vous  devez  former  au  sacerdoce 
de  Notre-Seigneur.  Jésus  est  le  souverain  prêtre 
qui  renferme  en  lui    toute  l'essence  de   l'esprit 
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sacerdotal  et  toute  la  plénitude  des  perfections 
qui  y  sont  renfermées.  C'est  en  Jésus  seul  que 
vous  pouvez  puiser  ce  grand  trésor.  Si  vous  n'êtes 
pas  continuellement  à  la  source,  vous  tarirez  et 
vous  ne  pourrez  plus  fournir  que  des  paroles  et 
certaines  actions  de  zèle  sèches  et  vides.  Vous 
pourrez  cependant,  de  fois  à  autre,  produire  de 
bons  effets;  mais  ce  ne  sera  plus  comme  canal  de 
la  grâce,  ce  sera  par  occasion.  Dieu  se  sert  quel- 
quefois des  créatures  inanimées  pour  toucher  les 
âmes;  c'est  ainsi  qu'il  se  sert  des  bouches  mortes 
des  prêtres  terrestres  pour  opérer  ses  bonsdesseins 
sur  les  âmes  qu'il  veut  absolument  sauver.  La 
science  vous  est  utile,  même  nécessaire;  mais 
faites-y  bien  attention,  ce  n'est  pas  par  cette 
science  acquise  que  vous  ferez  des  prêtres  ;  ce  sera 
par  la  science  divine,  qui  se  trouve  et  se  puise  en 
Jésusdansunespritd'humilité,demortetd'am.our. 
C'est  là  le  point  capital.  Si  vous  vous  conservez 
dans  le  parfait  renoncement  et  la  vie  d'amour  et 
d'union  à  Notre-Seigneur,  vous  aurez  l'esprit 
sacerdotal  en  abondance  pour  le  communiquer 
de  même.  Considérez  M.  Olier  et  imitez-le.  Quand 
vous  serez  comme  il  a  été,  vous  aurez  atteint  la 
perfection  que  Dieu  demande  de  vous. 

Je  suis  de  l'avis  de  monsieur  N...  pour  les 
lectures.  Lisez  peu,  ne  cherchez  la  science  sainte 
ni  dans  les  livres  ni  dans  les  hommes,  mais 
dans  Notre-Seigneur,  qui  réside  au  fond  de 
votre  âme. 
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Nous  avons  en  nous  une  source  abondante  d'eau 
vive;  pourquoi  aller  ailleurs  chercher  quelques 
petites  gouttes  d'une  eau  gâtée?  Lisez  les  auteurs 
non  pas  tant  pour  vous  instruire,  que  pour  passer 
votre  temps  pieusement.  De  cette  manière  il  n'y 
aura  pas  de  danger,  et  il  vous  en  reviendra  du  bien. 

A  Dieu,  très  cher  ;  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE  CLXXV^ 

A    DEUX    ISRAÉLITES    CONVERTIS 

La  vie  de  Jésus  leur  a  été  communiquée  par  leur  conver- 
sion. —  Comment  ils  doivent  correspondre  à  cette 
grâce  insigne. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  10  octobre  i83g. 

Mes   très    chers    Messieurs    et    frères    en 
Notre-Seigneur, 

Je  vous  adresse  ma  lettre  à  tous  deux,  parce 
que  vous  êtes  tous  les  deux  également  chers  à 
mon  cœur,  dans  la  charité  du  nouveau  Maître  ou 
plutôt  du  nouveau  Père  qui  vous  a  acquis  au- 
jourd'hui. Désormais  vos  âmes  ne  doivent  plus 
vivre  sur  la  terre  que  de  la  vie  divine  de  Jésus, 
qu'il  vient  de  vous  communiquer.  Vous  n'êtes 
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■plus  des  hommes  terrestres,  mais  des  anges  de 
Dieu^  dans  lesquels  Jésus  opère  les  merveilles  de 
son  divin  amour.  Voilà  pourquoi,  je  ne  crains 
pas  de  vous  nommer  mes  frères  et  mes  très  chers 
frères,  non  pas  selon  la  chair  et  le  sang  en  Abra- 
ham, mais  selon  l'esprit  de  Dieu  et  en  Jésus, 
notre  souverain  Seigneur,  et  désormais  votre 
unique  amour.  Réjouissons-nous,  mes  frères 
bien-aimés,  nous  sommes  grands  devant  Dieu  et 
ses  saints  anges. 

Nous  sommes  devenus  princes  du  sang  royal 
de  notre  très  doux  et  très  aimé  Jésus,  le  souve- 
rain Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  toutes 
les  créatures.  Il  nous  a  engendrés  sur  la  croix  au 
milieu  des  douleurs  et  des  afflictions,  et  c'est  au 
jour  de  notre  baptême  qu'il  a  réalisé  cette  sainte 
génération. 

Maintenant  que  vous  avez  eu  le  souverain  bon- 
,heur  de  recevoir  en  vos  âmes  la  vie  sainte  et  di- 
vine de  Jésus,  vous  devez  aussi  la  manifester  en 
toutes  vos  actions;  elle  doit  être  l'occupation  de 
toutes  vos  pensées  et  l'objet  de  tous  vos  désirs. 
II  vous  faut  deux  choses  :  la  première,  c'est  de 
conserver  dans  votre  intérieur  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  par  la  pureté  de  vos  désirs  et  de  vos 
affections.  Prenez  garde  à  vous,  et  ne  vous  lais- 
sez jamais  toucher  par  aucun  désir  de  la  terre  ; 
ne  vous  attachez  jamais  à  aucun  objet  créé,  mais 
à  Jésus  tout  seul,  qui  doit  être  désormais  toutes 
choses  pour  vous.   Surtout  ne  vous  laissez  pas 
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surprendre  par  l'amour  de  vous-mêmes;  car 
désormais  ratfeciioii  de  votre  cœur  ne  doit  plus 
être  pour  vous,  mais  pour  Jésus,  notre  souverain 
et  unique  tout. 

Oui,  chers  frères,  c'est  Jésus  qui  doit  être  l'ai- 
mable et  unique  tout  de  nos  âmes.  Tenons  donc 
nos  âmes  vides  de  nous-mêmes  et  de  toutes  créa- 
tures, afin  que  la  vie  de  notre  souverain  Tout 
soit  unique  en  nous.  Si  le  Maître  veut  que  vous 
aimiez  quelque  objet  sur  la  terre,  vos  amis,  par 
exemple,  vos  enfants,  vos  épouses,  que  ce  soit 
comme  venant  de  lui,  comme  lui  appartenant, 
comme  lui  étant  souverainement  chers,  comme 
étant  l'objet  de  ses  complaisances,  de  son  amour 
et  de  sa  divine  vie. 

Que  vos  âmes  se  dilatent  donc  dans  la  douceur, 
la  paix,  la  joie  et  la  sainteté  du  saint  amour  de 
Jésus.  Que  Jésus  transforme  en  vous  tout  senti- 
ment en  l'amour  pur,  chaste  et  saint  dont  il  est 
rempli  lui-même;  ou  plutôt  qu'il  soit  lui-même 
votre  amour  et  votre  unique  amour.  Ouvrez  vos 
âmes,  étendez-les,  rendez-les  vastes  comme  des 
mers  devant  notre  très  doux  Jésus,  afin  qu'il  les 
fasse  déborder  de  son  très  saint  amour. 

Je  ne  sais  si  vous  concevez  bien  la  pensée  que 
je  veux  exprimer;  car  quand  on  parle  de  l'amour 
de  Jésus  dans  les  âmes,  on  ne  peut  jamais  s'ex- 
pliquer ni  se  faire  comprendre,  parce  qu'on  voit 
soi-même  plus  qu'on  ne  sait  comprendre  ;  car  qui 
a  jamais  pu  comprendre  la  longueur,  la  largeur,  la 
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hauteur  et  la  profondeur  de  la  science,  et  l'immen- 
sité de  l'amour  de  Jésus?  Mais  au  moins  donnez- 
vous  tout  entiers  à  ce  grand  et  incompréhensible 
amour  de  Jésus.  Il  y  a  là  de  quoi  vous  satisfaire, 
vous  rassasier  et  vous  faire  surabonder  dans  tous 
les  rapports  et  dans  toutes  les  circonstances  de 
votre  vie.  Jésus  et  son  saint  amour  nous  suffi- 
sent; voyons  donc  et'  aimons  toutes  choses  en 
Jésus  et  en  son  très  saint  amour. 

J'aurais  bien  désiré  vous  parler  de  la  manière 
de  vous  y  prendre  pour  acquérir  la  connaissance 
de  la  vie  de  Jésus  en  lui-même  et  dans  les  âmes  ; 
ce  sera  pour  une  autre  fois,  car  c'est  là  le  moyen 
le  plus  puissant  pour  conserver  et  augmenter 
cette  vie  en  nous. 

La  seconde  chose  qu'il  vous  faut  et  dont  je 
voulais  vous  parler,  c'est  de  le  réduire  en  pra- 
tique et  de  le  produire  au  dehors,  non  par  des 
choses  extraordinaires,  que  nous  devons  soigneu- 
sement éviter,  mais  par  la  pratique  d'une  parfaite 
douceur,  d'une  parfaite  humilité,  et  d'autres 
vertus  dont  je  vous  entretiendrai  une  autre  fois. 

Je  vous  prie  de  me  pardonner  mon  langage 
barbare.  Que  voulez-vous  que  je  fasse,  je  ne  sais 
rien  et  ne  veux  rien  savoir  sur  la  terre;  mon  seul 
désir  est  de  connaître  Jésus  et  son  divin  amour. 
Qu'il  vive  et  qu'il  règne  sur  toutes  les  créatures, 
comme  il  Ta  fait  en  Marie,  dans  son  saint  amour, 
avec  lequel  je  suis  votre  tout  pauvre  frère  et  ser- 
viteur. 
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LETTRE  GLXXVI  ^ 

A  UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Bonheur  d'être  nul  à  ses  yeux  et  devant  les  hommes.  — 
Comment  se  maintenir  en  cet  état. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  17  octobre  iS3g, 

Cher  Père  et  ami, 

Vous  pouvez  croire  que  j'aurais  répondu  tout 
de  suite  à  votre  lettre  si  cela  m'eût  été  possible, 
vu  votre  état  de  peine  et  d'affliction.  La  sainte 
croix  est  un  lien  d'amour  qui  nous  oblige  à 
aimer  avec  plus  de  tendresse  que  tout  autre 
ceux  qui  y  sont  attachés,  surtout  lorsqu'ils  y 
sont  attachés  de  cœur  et  d'affection  aussi  bien 
qu'en  réalité.  Je  prie  Notre-Seigneur  de  vous 
faire  entrer  dans  l'intérieur  de  sa  vie  crucifiée. 
O  mon  Dieu  !  si  nous  pouvions  concevoir 
quelque  petite  chose  de  l'état  intérieur  de  la  très 
sainte  âme  de  Jésus  dans  sa  vie  crucifiée,  nous 
serions  ravis  de  joie  et  d'admiration,  nous  ne 
voudrions  plus  avoir  d'autre  vie  qu'une  vie  de 
croix.  C'est  là  qu'il  faut  aller  puiser;  c'est  un 
trésor  plein  de  grâces  que  l'âme  crucifiée  de  notre 
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divin  Maître.  Une  âme  attachée  à  la  croix  doit 
toujours  être  tourne'e  vers  cette  sainte  âme  de 
Jésus,  et  ne  jamais  cesser  de  la  regarder  avec 
amour  et  abandon. 

Ce  que  je  trouve  de  beau  et  de  plus  digne  d'en- 
vie dans  vos  peines,  c'est  ce  dernier  point  dont 
vous  me  pariez,  et  dont  vous  semblez  commen- 
cer à  comprendre  le  prix  inappréciable.  Tout  le 
monde  vous  abandonne  et  vous  délaisse;  vous 
devenez  peu  à  peu  le  rebut  des  autres  hommes. 
Les  séminaristes  vous  regardent  avec  indiffé- 
rence; ils  estiment  ceux-ci  et  ceux-là,  mais  ils  ne 
pensent  pas  seulement  à  vous,  soit  pour  vous 
estimer,  soit  pour  vous  mépriser.  Vous  êtes 
devenu  un  homme  dont  on  ne  s'occupe  plus  ;  on 
le  met  de  côté,  pour  en  aimer,  en  estimer  et  en 
louer  d'autres. 

Rentrez  dans  votre  oubli  et  dans  votre  néant. 
Nourrissez-vous  de  votre  opprobre  et  de  votre 
universelle  nullité.  Entrez  dans  cette  même 
petitesse  et  ce  même  néant  devant  Dieu,  devant 
Notre-Seigneur  et  devant  sa  très  sainte  Mère. 
N'en  sortez  jamais  ;  il  faut  que  vous  viviez  dans 
votre  bassesse  comme  un  ver  qui  reste  caché 
sous  le  sol,  qui  trouve  là  sa  demeure,  se  fait 
de  cette  terre  comme  son  vêtement,  s'en  nourrit 
et  s'en  rassasie,  en  est  plein  au  dedans  et  au 
dehors,  y  puise  toute  son  existence  et  toutes 
ses  délices.  Voilà  l'exemplaire  sur  lequel  il  faut 
vous  modeler  devant  Dieu.  Ne   sortez  jamais  un 
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instant,  je  vous  en  prie,  de  cet  état  d'humiliation 
intérieure.  Vous  verrez,  si  vous  y  faites  attention, 
que  toutes  les  fois  que  vous   en  sortez,  vous  êtes 
dans  une  certaine  liberté  d'esprit    qui  n'est  pas 
selon   Dieu,  et   même    dans    un  certain    malaise 
intérieur.  Ce  grand  oubli  et  cette  espèce  de  bas- 
sesse et  de  néant   où  vous  êtes   obligé  de   vous 
tenir,  doit  vous  causer  une  tristesse,  un  abatte- 
ment d'esprit   et  comme   un  genre  de  resserre- 
ment de  cœur.  Je  ne  trouve  pas  de  mal  en  cela; 
c'est  la  nature  qui  souffre  des   coups  qu'elle  re- 
çoit. Prenez  ces  tristesses  mêmes  et  ces  déchire- 
ments de  cœur  pour  compléter  ce  repos  spirituel 
que  Notre-Seigneur  veut  vous  donner.  Conservez 
votre  âme   dans   la   bassesse  devant    Dieu,  sans 
chercher  à  la  soulager  ;    au  moins  ne  faites  pas 
passer  entièrement  ces  tristesses  et  ces  déchire- 
ments. Prenez-vous-y  seulement  de   façon   à  ne 
pas  vous  laisser  accabler  l'esprit  ni  abattre  l'âme, 
et    ne  permettez    jamais  à   l'imagination   d'agir 
dans  ces  tristesses.  De   plus,  au   milieu  de   ces 
délicieuses  angoisses,  dans  lesquelles  vous  vous 
reposerez  ainsi   devant   Notre-Seigneur,  conser- 
vez votre  âme   dans  la  douceur  et  la  paix,  soit 
avec  elle-même,  soit   avec  le  prochain  ;  et  alors 
cette  croix  deviendra  de  plus  en  plus  sanctifiante 
pour  votre  âme. 

Ne  pensez  pas  à  la  fin  de  cette  sainte  tragédie. 
Tant  mieux  si  les  remèdes  n'opèrent  pas,  si  vous 
ne  voyez  aucun  jour.  Dieu    seul,  Dieu  seul  soit 
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votre  unique  espérance,  non  comme  devant  vous 
guérir  de  tous  vos  maux,  mais  comme  devant 
écraser  la  vieille  créature  pour  former  en  votre 
âme  la  vie  de  Jésus  crucifié.  Qu'elle  meure  donc 
cette  misérable  chair,  qu'elle  expire  dans  les  dou- 
leurs, dans  les  afflictions  et  les  plus  grandes  igno- 
minies, et  que  Jésus  seul  vive  et  règne  dans  votre 
âme.  Ne  craignez  pas  vos  froideurs  et  ne  vous  eu.  . 
inquiétez  pas.  Vivez  dans  votre  abjection  et  con-»- 
tentez-vous-en;  cela  vous  suffit  et  remplace  avan- 
tageusement tout  le  reste. 

Je  vous  recommande  une  œuvre  très  grande 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  d'une  foule 
innombrable  de  pauvres  âmes.  Offrez-vous  à  Dieu 
pour  toutes  les  douleurs  et  humiliations  qu'il 
voudra  vous  envoyer,  en  vue  de  cette  œuvre  ; 
faites-le  en  union  avec  Jésus  et  son  amour  pour 
les  âmes,  lorsqu'il  était  sur  la  croix  ^ 

Tout  à  vous  en  ce  saint  amour. 


I.  Ce  sont  ici,  selon  toute  probabilité,  les  premiers  indices  des 
attraits  et  des  lumières  qui  devaient  bientôt  enrôler  le  Vén.  Liber- 
mann  dans  l'œuvre  de  la  conversion  des  noirs  :  œuvre  qu'il  a  fondée 
pour  le  sulut  de  tant  de  millions  d'àmes. 
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LETTRE  CLXXVIP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Il  doit  être  comme  un  néant  sous  la  main  de  Dieu.  — 
Des  petits  obstacles  à  l'avancement  spirituel. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  18  octobre  iSSg. 

-'/Tris  cher  Monsieur  N..., 

Louez  et  bénissez  Notre-Seigneur  de  tout  ce 
qu'il  lui  plaira  de  faire  de  vous,  en  vous  et  à 
l'égard  de  vous.  Il  paraît  qu'il  veut  vous  tenir 
dans  les  privations.  Vous  voilà  privé  du  bon 
monsieur  N..,  dont  vous  espériez  un  si  grand 
secours  pour  votre  avancement  spirituel.  J'au- 
rais voulu  vous  soulager  un  peu  en  vous  répon- 
dant aussitôt;  mais  le  bon  Dieu  a  voulu  que  je 
fusse  si  occupé,  qu'il  m'a  été  impossible  de  vous 
écrire  plus  tôt.  Et  encore  cette  lettre  ne  vous 
parviendra  pas  avant  huit  jours.  Que  le  bon 
Dieu  soit  béni  en  tout  cela!  Vous  en  avez  eu  de 
la  peine  sans  doute,  pensant  que  je  vous  avais 
oublié  et  abandonné  moi  aussi.  Non,  mon  très 
cher;  j'espère  que  nous  serons  toujours  unis  en- 
semble dans  la  divine  charité  de  Notre-Seigneur 
et  de  sa  très  sainte  Mère. 

I.  Vol.  IV,  u»  Oi. 

TOME  II.  17 
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Ne  vous  inquiétez  pas  de  l'état  intérieur  de 
votre  âme.  Tenez-la  dans  le  repos  devant  Dieu; 
soyez  dans  votre  intérieur  comme  un  néant 
devant  Notre-Seigneur  pour  qu'il  y  travaille 
et  qu'il  y  opère  selon  son  unique  bon  plai- 
sir, ainsi  que  son  Père  a  travaillé  et  opéré 
sur  le  néant,  pour  y  produire  les  merveilles 
qu'il  a  faites  par  son  Verbe  adorable.  Voyez, 
très  cher;  ce  néant  ne  mettait  aucune  résis- 
tance, aucune  opposition  à  l'action  divine  ;  il 
n'avait  aucune  voix  ni  délibérative  ni  consul- 
tative dans  le  conseil  de  la  très  sainte  Trinité. 
Il  était  là  dans  son  extrême  nullité,  et  la  souve- 
raine volonté  du  Père  ordonnait  et  opérait  des 
merveilles  admirables,  parce  qu'elle  ordonnait  et 
opérait  selon  son  unique  bon  plaisir.  Voilà 
comment  il  faut  que  vous  soyez.  Vous  ne  devez 
jamais  être  consulté  dans  les  choses  qui  regar- 
dent votre  sanctification. 

Dieu  veut  créer  en  vous  son  esprit  nouveau;  il 
veut  faire  en  vous  une  créature  nouvelle,  et  cela 
de  la  même  façon  qu'il  a  créé  tout  l'univers,  par 
sa  volonté  et  par  son  seul  bon  plaisir. 

Il  ne  vous  consultera  jamais;  votre  avis  d'ail- 
leurs serait  bien  souvent  opposé  au  sien.  Aussi 
ne  devez-vous  jamais  dire  un  mot,  ni  avoir  une 
seule  pensée  dans  les  choses  qu'il  lui  plaira  de 
faire  en  vous  et  de  vous;  mais  laissez-le  faire  et 
bénissez-le  sur  tout  et  en  tout. 

Cherchez  à  lui  être  agréable  en  toutes  choses, 
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en  toutes  vos  pensées,  en  toutes  vos  affections 
et  en  toutes  vos  œuvres  ;  tendez  sans  cesse  vers 
lui  en  tout  cela,  et  faites  tout  pour  l'amour  de  lui 
et  par  le  désir  d'avancer  sans  cesse  dans  la  sain- 
teté de  la  vie  divine  et  toute  d'amour  de  Jésus. 
Quand  ensuite  il  se  présentera  des  événements 
ou  des  circonstances  défavorables  à  votre  avance- 
ment dans  cette  voie  sainte  du  divin  amour, 
recevez-les  de  la  main  de  Dieu  avec  amour  et 
humiliation,  vous  tenant  toujours  dans  le  même 
état  intérieur  devant  lui,  sans  vous  troubler  ni 
broncher  dans  la  marche  intérieure  de  votre  âme 
et  dans  votre  tendance  vers  lui.  Prenez  cepen- 
dant alors  les  moyens  que  sa  divine  bonté  vous 
fournira  pour  votre  sanctification,  malgré  les 
circonstances  opposées. 

Vous  pouvez  éprouver  quelque  peine  de  ces 
événements  et  circonstances  ou  de  la  privation 
des  moyens  de  sanctification.  Il  n'y  a  pas  de  mal 
en  cela;  il  ne  serait  même  pas  bon  d'écarter  et 
d'éloigner  absolument  ces  peines.  Mais  elles  ne 
doivent  ni  vous  préoccuper  sans  cesse,  ni  vous 
troubler,  ni  jamais  vous  empêcher  de  bien  vous 
élever  au  bon  Dieu  ;  au  contraire,  elles  doivent 
faciliter  le  retour  et  l'union  de  votre  âme  à  Dieu. 
Il  ne  faut  pas  qu'on  attache  beaucoup  d'impor- 
tance à  ces  choses,  mais  qu'on  s'attache  à  Dieu 
seul,  qu'on  mette  sa  seule  confiance  et  son  unique 
amour  en  lui  seul,  laissant  venir  et  passer  toutes 
choses,  et  allant   toujours  son  train  devant  lui. 
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Ne  vous  tourmentez  pas  de  vos  misères  et  de 
vos  négligences  ;  mettez-vous  tout  entier  entre 
les  mains  de  Notre-Seigneur,  et  attendez  tout  de 
lui  seul. 

Vous  n'avez  qu'à  m'écrire  quand  le  bon  Dieu 
vous  le  dira;  je  vous  répondrai  toujours  avec 
plaisir  ce  qu'il  me  sera  donné  d'en  haut. 

Soyons  toujours  bien  unis  ensemble  dans  la 
charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa 
sainte  Mère,  en  laquelle  je  suis  votre  tout  pauvre 
frère  et  serviteur. 


LETTRE  CLXXVIIP 

A    UN    DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

Zèle  du  Vénérable  Libermann  pour  la  pureté  de  la  foi.  -— 
Son   humilité  profonde. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rennes,  le  i3  novembre  iSSg. 

Monsieur  et  très  cher  Père, 

J'ai  bien  des  remercîments  à  vous  faire  pour 
les  renseignements  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  sur  cette  affaire  du  jansénisme.  J'ai  trouvé 
occasion  d'en  prendre  à  N...  même,  qui  ont  été 
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plus  positifs  encore  que  ceux  que  vous  avez  pu 
me  fournir.  Comnic  vous  ne  vous  occupez  pas  de 
cette  affaire,  et  que  cela  est  inutile  pour  votre 
diocèse,  j'ai  pensé  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de 
vous  faire  le  rapport  de  ce  que  j'ai  appris.  Du  reste 
il  n'y  a  là  rien  de  nouveau  ;  seulement  cela  m'as- 
sure davantage  que  malheureusement  ce  diocèse 
est  plus  ou  moins  infecté.  Je  dois  toutefois  vous 
déclarer  que  les  soupçons  sur  le  séminaire  sont  de 
trop.  Il  paraît  certain  que  le  supérieur  est  opposé 
aux  mauvaises  doctrines,  et  les  professeurs  ne 
paraissent  pas  être  du  parti.  Ce  qu'il  y  a  à  dire  là- 
dessus,  c'est  que  les  professeurs  sont  jeunes.  On 
dispute  beaucoup  sur  le  molinisme  et  le  tho- 
misme; mais  il  paraît  que  cela  tient  à  certaine 
mauvaise  habitude  de  cette  maison  de  discuter 
toujours  sur  des  matières  de  théologie.  D'ailleurs, 
on  dit  qu'il  y  règne  de  la  piété... 

Maintenant  il  faudrait  vous  dire  un  mot  de 
votre  séminaire,  et  vous  parler  de  la  manière  de 
le  rendre  fervent  ;  mais  un  pauvre  homme  comme 
moi  n'a  qu'à  se  taire.  Voyez-vous,  mon  bon  Mon- 
sieur N...,  je  vous  assure  en  toute  vérité  que  je 
ne  suis  bon  à  rien.  On  me  fait  une  grande  re- 
nommée ;  mais,  dans  la  stricte  et  sincère  vérité, 
je  suis  un  vase  inutile  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Je 
vous  certifie  en  la  présence  de  Notre-Seigneur 
Jésus  qui  sait  mieux  que  moi  la  vérité  de  ce  que 
je  dis,  que  je  suis  ici  comme  un  morceau  de  bois 
vermoulu,  où  le  feu  ne  prend  qu'à  demi  et  sour- 
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dément,  qui  n'éclaire  ni  n'échauffe  personne.  J'en 
suis  dans  la  plus  profonde  affliction  et  dans  une 
grande  langueur  intérieure  devant  Dieu.  Je  suis 
comme  un  paralytique  qui  veut  se  mettre  en 
mouvement  et  ne  le  peut  pas.  N'allez  pas  me  de- 
mander des  avis  et  des  conseils  ;  voudriez-vous 
perdre  votre  séminaire  ? 

Vous  allez  dire  que  j'ai,  ou  plutôt  que  je  fais 
de  l'humilité  ;  mais  que  voulez-vous  que  j'y 
fasse?  J'ai  examiné  le  tout  dans  le  désir  de  vous 
dire  quelque  chose  qui  puisse  vous  satisfaire  et 
vous  être  utile,  et  j'y  ai  vu  clair  comme  un  aveugle 
à  minuit.  Ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  je  vous 
dis  là,  et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  par  mauvaise 
volonté  que  je  ne  vous  dis  rien  d'édifiant.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  en  ce  que  je  vous  dis,  c'est 
que  je  suis  incapable  du  moindre  bien,  et  que  je 
suis  complètement  inutile.  Ce  ne  sont  pas  les 
désirs  qui  me  manquent;  ils  sont  immenses  mais 
nuls,  infructueux  et  morts  ;  et,  dans  l'extrême  nul- 
lité où  je  me  trouve,  il  ne  me  reste  qu'une  chose, 
qui  est  de  me  préparer  à  mourir  chrétiennement. 

S'il  plaît  à  Dieu  de  m'en  faire  la  grâce,  et 
si  je  n'ai  rien  fait  en  ma  vie  pour  la  sanctifica- 
tion des  âmes,  j'aurai  au  moins  gagné  sur  la 
terre  de  m'être  préparé  pour  paraître  un  peu 
moins  indignement  devant  le  souverain  juge, 
quand  mon  jour  sera  venu.  Priez  cependant  pour 
moi;  car  je  désire  ardemment  faire  quelque 
petite  chose  pour  le  très  saint  amour   de  notre 
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très  adorable  Seigneur  Je'sus  et  pour  l'établisse- 
ment de  son  règne  dans  les  âmes,  et  je"  ne  puis 
en  venir  à  bout.  Depuis  un  temps  très  considé- 
rable je  suis,  à  cause  de  mon  impuissance,  dans 
une  profonde  affliction  et  tristesse  ;  mes  années 
s'écoulent  et  la  mort  approche,  et  cependant  il  y 
a  tant  d'âmes  à  sauver  !  N'allez  donc  pas  vous 
amuser  à  puiser  de  l'eau  dans  une  citerne  vide, 
mais  priez  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  très 
sainte  Vierge  d'avoir  compassion  de  ma  peine  et 
d'avoir  pitié  de  moi.  Je  ne  sais  pourquoi  je  vous 
dis  ces  choses  ;  je  vous  prie  de  me  le  pardonner, 
et  de  croire  que  je  suis  tout  vôtre  en  la  charité 
de  Jésus  et  de  Marie. 


LETTRE    CLXXIX 


AU    SUPERIEUR    DE    LA    CONGREGATION    DE    JESUS 
ET  DE  MARIE 

Il  lui  fait  part  de  sa  résolution  de  quitter  Rennes.  —  Motifs 
qui  le  font  agir  et  sentiments  qui  l'animent. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rennes,  le  3o  novembre  1839. 

Mon  très  cher  Père  en  Notre-Seigneur, 

Je  viens  me  prosterner  à  vos  pieds  en  la  présence 
de  Notre-Seigneur  Jésus  et  de  sa  très  sainte  Mère 
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pour  VOUS  prier  de  me  pardonner  la  grande  afflic- 
tion que  je  vais  vous  causer  par  ce  que  je  vais 
vous  dire  dans  cette  lettre.  Je  vous  avoue  en  toute 
vérité  et  en  toute  la  sincérité  de  mon  âme  que  mon 
cœur  est  déchiré  et  dans  la  plus  profonde  douleur 
depuis  plus  d'un  mois,  à  la  vue  de  la  peine  extrême 
que  va  vous  causer  cette  nouvelle  que  je  vais  enfin 
vous  annoncer  dans  cette  lettre.  Mais  que  faire? 
L'amour  de  Jésus  est  au-dessus  de  tout.  Dût-il 
m'en  coûter  la  vie  et  mille  vies  à  moi  et  à  tous  ceux 
qui  me  sont  le  plus  chers  et  que  je  respecte  le  plus 
dans  ce  monde,  il  faut  passer  par  tout  son  bon 
plaisir  et  lui  sacrifier  toutes  choses. 

Vous  voyez  déjà,  monsieur  le  Supérieur,  de  quoi 
il  s'agit.  J'ai  consulté  mon  Dieu,  j'ai  consulté  ses 
serviteurs  les  plus  sages  et  les  plus  zélés  pour  sa 
gloire,  et  tous  unanimement  ont  décidé  que  je 
dois  quitter  cette  pauvre  Congrégation  qui  m'est 
et  me  sera  véritablement  chère  toute  ma  vie.  J'ai 
hésité,  j'ai  examiné  longtemps  dans  le  désir  que 
j'avais  d'être  de  quelque  utilité  à  cette  petite  Con- 
grégation et  je  n'ai  jamais  trouvé  en  moi  nulle  part 
une  réponse  affirmative.  Eh!  mon  cher  et  vénéra- 
ble Père,  que  deviendra  ce  pauvre  misérable  quand 
il  sera  entièrementabandonnédetous  leshommes? 
Multœ  tribulationes  mihi  manejit.  Et qiiid  dicam? 
qiiis  me  liberabit  ab  hâc  horâ?  Car  vous  savez  ce 
que  je  vous  ai  dit  là-dessus  l'an  passé  :  je  vous 
prie  de  me  garder  le  plus  profond  secret.  D'ici  à 
quelque  temps,  j'aurai  quelque  relâche  à  cause 
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d'une  occupation  qui  me  retiendra  encore.  Que 
deviendrai-je  après?  Dieu  seul  le  sait  et  non  pas 
les  hommes.  Je  vous  avoue  ma  misère  et  ma  pau- 
vreté :  cette  vue  m'a  mis  quelquefois  à  d'étranges 
extrémités;  mais  mon  cœur  n'a  jamais  été  abattu, 
par  la  grâce  de  mon  Seigneur  Jésus  qui  est  seul 
ma  force  et  mon  unique  espérance,  et  après  lui, 
sa  très  sainte  Mère  et  la  mienne.  Mon  âme,  faible, 
timide  et  lâche  a  été  bien  souvent  triste,  acca- 
blée et  anéantie  devant  lui  à  la  vue  de  toutes  les 
humiliations  et  de  toutes  les  grandes  afflictions 
que  je  rencontrerai  dans  cette  vie;  mais  la  pensée 
que  Jésus  est  ma  force  et  mon  soutien,  me  donne 
un  courage  au-dessus  de  toute  expression.  Alors 
je  console  cette  pauvre  âme  affligée,  par  la  pensée 
que  cette  vie  ne  sera  pas  longue;  que  mon  très 
doux  Jésus,  après  m'avoir  fortifié  par  sa  bonté  et  sa 
miséricorde  en  cette  vie,  finira  par  m'appeler  à  lui. 
Je  vous  dis  cela,  mon  cher  Père,  pour  vous  faire 
voir  que  je  ne  quitte  pas  la  Congrégation  pour 
chercher  des  plaisirs  et  des  honneurs.  Vous  voyez 
qu'il  ne  me  reste  que  des  tribulations  et  des  oppro- 
bres. Mais  cela  ne  m'effraie  pas  ;  j'accomplis  la 
volonté  de  mon  Dieu  et  il  me  fortifiera  dans  la 
grandeur  des  maux  qui  vont  m'accabler.  Il  sait 
bien  que  je  ne  demande  pas  d'être  exempt  d'afflic- 
tions, de  croix,  d'humiliations  et  de  tribulations, 
mais  que  je  ne  lui  demande  pour  toute  grâce  qu'il 
me  soutienne  et  me  fortifie  et  qu'il  me  conserve 
dans  son  amour  et  sa  divine  sainteté. 


17. 
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Maintenant  je  n'ai  qu'une  seule  grâce  à  vous 
demander,  mon  Père  et  mon  très  respectable 
Supérieur,  c'est  de  ne  pas  faire  des  efforts  pour 
m'arrêter.  Pourquoi  voudriez-vous  chercher  à 
abattre  ce  roseau  fragile  et  misérable  qui  est  déjà 
à  demi  brisé?  L'ordre  est  donné  de  la  part  de  Dieu 
et  la  résolution  est  prise  ;  vos  paroles  ne  serviraient 
qu'à  me  briser  le  cœur  et  à  me  réduire  aux  der- 
nières extrémités  sans  cependant  me  faire  changer 
de  dispositions.  Ma  résolution  est  prise,  mon 
sacrifice  est  fait;  je  suis  prêt  à  être  affligé,  brisé, 
moulu,  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde  et 
anéanti  en  laprésence  de  monDieu.Veuillezdonc, 
mon  très  cher  Père,  me  donner  votre  bénédiction 
pour  mon  départ  et  prier  Jésus  et  Marie  de  ne  pas 
abandonner  ce  pauvre  homme.  Oh  !  oui,  j'espère 
qu'ils  ne  m'abandonneront  pas,  car  ils  savent  que 
je  les  aime  un  petit  peu,  que  je  désire  les  aimer 
beaucoup  davantage,  les  faire  aimer  et  leur  sacri- 
fier ma  vie  et  toute  mon  existence  pour  ce  saint 
amour. 

J'ai  fixé  mon  départ  pour  lundi  prochain;  cela 
est  important  et  nécessaire.  Vous  connaissez, 
monsieur  le  Supérieur,  la  fragilité  de  mes  nerfs; 
je  crains  que  la  peine  extrême  que  j'éprouve,  quand 
je  pense  au  chagrin  que  je  vais  causer  à  tous  ceux 
qui  m'environnent  et  que  j'aime  de  tout  mon  cœur, 
n'aille  me  donner  quelque  mauvaise  secousse.  Que 
le  bon  plaisir  de  mon  Seigneur  Jésus  soit  encore 
fait  en  cela;  mais  je  dois  prévenir  cet  accident. 


DU    VENERABLE  LIBERMANN  299 

Adieu  donc,  mon  bon  et  cher  Père;  à  Dieu,  à 
Jésus  et  à  Marie  pour  la  vie  et  pour  Téternité. 
Donnez  encore  une  fois  votre  bénédiction  à  ce 
pauvre  homme,  qui  sera  pour  la  vie  en  la  charité 
de  Jésus  et  Marie, 

Votre  très  indigne  enfant  et  serviteur. 


LETTRE  CLXXX' 

A    SON    FRÈRE    ET    A    SA    BELLE-SŒUR 

Il  les  exhorte  à  ne  pas  s'inquiéter  à  son  sujet.  —  Il  suit  aveu- 
glément le  chemin  que  lui  trace  la  volonté  divine. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Lyon,  le  10  décembre  i83q. 

Mon  très  cher  frère  et  ma  très  chère  sœur, 

Vous  allez  être  surpris  de  recevoir  de  moi  une 
lettre  datée  de  Lyon.  Il  y  a  là,  en  effet,  quelque 
chose  d'étonnant,  et  je  ne  m'y  serais  pas  attendu 
l'an  passé.  Donnez  votre  esprit  et  votre  cœur  à 
Notre-Seigneur,  et  ne  jugez  ni  n'examinez  pas 
les  choses  selon  l'esprit  du  monde,  autrement 
vous  aurez  une  très  grande  affliction  à  mon  sujet. 
Mais  si  vous  voyez  les  choses  en  Dieu,  vous  n'au- 
rez aucune  peine  à  vous  tranquilliser  sur  mon 
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compte,  et  vous  finirez  par  entrer  dans  une  véri- 
table joie  intérieure.  Je  désirerais  bien  vous  dire 
au  juste  où  en  sont  les  choses,  mais  le  bon  Dieu 
ne  le  veut  point;  il  faut  donc  que  je  me  taise  et 
que  vous  vous  contentiez  de  rester  dans  l'incer- 
titude. 

J'ai  quitté  Rennes  pour  toujours.  C'est  une 
grande  imprudence — pour  ne  pas  dire  une  folie  — 
selon  tous  ceux  qui  jugent  des  choses  en  hommes 
de  ce  monde.  J'avais  làun  avenir  certain  ;  j'étais  sûr 
d'avoir  de  quoi  vivre,  et  d'avoir  même  une  certaine 
existence  honorable.  Mais  malheur  à  moi  si  je 
cherche  à  être  à  mon  aise  sur  la  terre,  à  vivre  honoré 
et  estimé. Chers  amis,  souvenez-vous  d'une  chose: 
cette  terre  passe,  la  vie  que  nous  y  menons  ne  dure 
qu'un  instant.  Quand  notre  chair  est  pourrie  dans 
le  tombeau,  il  nous  est  entièrement  indifférent 
d'avoir  mené  une  vie  commode  sur  la  terre;  notre 
éternité  n'en  sera  pas  plus  heureuse.  Je  com- 
prends que  les  heureux  de  ce  monde,  ceux  qui 
ne  voient  que  la  terre,  ceux  qui  ne  veulent  que 
les  jouissances  sensuelles,  cherchent  toujours  à 
mener  une  vie  commode  et  aisée,  une  vie  hono- 
rable ;  mais  une  âme  chrétienne,  une  âme  sacerdo- 
tale, une  âme  dévouée  à  Notre-Seigneur  et  à  son 
unique  gloire  doit  compter  la  commodité  ou  le 
malaise,  l'honneur  ou  le  mépris  comme  des  choses 
nulles  et  indifférentes.  Pourquoi  voudrais-je  avoir 
une  vie  aisée  sur  la  terre,  sinon  par  amour  pour 
moi-même?  Donnons-nous  à  l'amour  de  Jésus  et 
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non  pas  à  l'amour  de  nous-mêmes.  Si  je  suis 
accablé  de  tous  les  maux  imaginables  pendant  tout 
le  temps  que  j'ai  à  traîner  ma  chair  de  corrup- 
tion sur  cette  terre  de  malheur,  qu'est-ce  que  cela 
me  fait,  pourvu  que  je  sois  à  Dieu  et  que  je  le 
serve  selon  son  saint  amour?  Et  quel  état  plus 
favorable  que  celui  des  croix,  des  privations,  des 
peines  et  des  afflictions  de  tout  genre,  pour  vivre 
de  cette  vie  d'amour? 

J'ai  quitté  Rennes.  Je  n'ai  plus  aucun  homme 
ni  aucune  créature  sur  la  terre  en  qui  je  puisse 
mettre  ma  confiance.  Je  n'ai  rien,  je  ne  sais  ce  que 
je  deviendrai,  comment  je  pourrai  seulement  vivre 
et  exister;  je  mènerai  une  vie  méprisable,  oubliée, 
négligée,  perdue  selon  le  monde.  Je  serai  désap- 
prouvé par  un  grand  nombre  de  ceux  qui  m'ai- 
maient et  m'estimaient  auparavant  ;  je  serai 
peut-être  traité  comme  un  insensé,  comme  un 
orgueilleux,  méprisé,  persécuté  même.  Et  qui  me 
donnera  en  retour  quelque  consolation  sur  la 
terre  ?  Je  suis  donc  un  homme  perdu,  malheureux 
pour  toute  ma  vie.  La  chair  ne  fait  que  raisonner 
de  la  sorte,  là  où  elle  est  la  maîtresse  ;  mais  voulez- 
vous  ^tre  des  hommes  de  chair?  Si  je  ne  puis  plus 
mettre  aucune  espérance  dans  la  boue  et  le  fumier, 
dans  l'ordure  et  la  pourriture  humaine,  quel  mal- 
heur vraiment  !  Ne  faut-il  pas  faire  des  lamenta- 
tions éternelles  pour  cela?... 

Très  chers  amis,  reconnaissez  que  nous  avons 
un  Père  dans  le  ciel,  le  très  grand  et  très  adorable 
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Seigneur  Jésus,  et  une  Mère  très  grande  et  très 
admirable,  qui  n'abandonneront  point  ceux  qui 
se  livrent  à  corps  perdu  pour  leur  gloire  et  leur 
amour.  N'ayez  donc  ni  crainte  ni  défiance  ; 
reconnaissez  que  je  suis  l'homme  le  plus  heureux 
du  monde,  parce  que  je  n'ai  plus  que  Dieu  seul, 
avec  Jésus  et  Marie;  je  suis  déjà  dans  le  ciel,  tout 
en  vivant  encore  sur  la  terre.  S'il  plaît  à  Dieu  de 
me  faire  mener  une  vie  dure  et  affligeante,  tant 
mieux;  il  me  donnera  sa  force  et  son  amour,  et 
c'est  tout  ce  qu'il  me  faut.  Toute  mon  espérance 
est  en  Jésus  et  en  Marie,  et  ce  doit  être  là  aussi 
toute  la  vôtre. 

Mais  voilà  bien  des  mots,  et  je  n'en  viens  pas  au 
fait;  c'est  précisément  ce  qu'il  faut.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  pour  le  moment,  c'est  que  vous 
ne  devez  en  rien  vous  inquiéter  de  moi.  Regardez- 
moi  comme  un  homme  mort  et  enterré;  priez 
Dieu  pour  le  bien  de  mon  âme  et  pour  l'accom- 
plissement de  sa  très  sainte  volonté.  Je  ne  puis 
pas  vous  faire  connaître  ce  que  le  bon  Dieu 
demande  de  moi  pour  le  moment;  je  vous  dirai 
seulement  que  je  poursuivrai  ce  qu'il  lui  a  plu  de 
m'inspirer  dans  sa  bonté  infinie,  et  que  je  mets 
ma  confiance  en  lui.  Je  crois  que  le  temps  de 
m'expliquer  n'est  pas  venu;  ne  m'en  voulez  pas 
pour  cela,  je  vous  en  prie  par  l'amour  que  vous 
portez  à  Notre-Seigneur  et  à  sa  très  sainte  Mère. 
Sa  volonté  est  que  je  me  taise.  D'ailleurs,  ce  n'est 
pas  dans  une  lettre  que  ces  choses  peuvent  se  dire. 
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Plus  tard,  je  vous  donnerai  de  mes  nouvelles;  ce 
sera  peut-être  au  bout  d'un  temps  considérable; 
ainsi  ne  vous  inquiétez  pas  si  je  tarde  à  vous 
écrire.  Du  reste,  je  ne  désespère  pas  de  vous  voir 
d'ici  à  deux  ans  ;  je  crois  même  que  cela  se  fera. 
Tenez-vous  donc  tranquilles  et  donnez-vous  de 
plus  en  plus  à  Dieu;  vivez  avec  ferveur  et  amour 
comme  de  vrais  enfants  de  Jésus  et  de  Marie,  dans 
l'amour  desquels  je  suis  tout  vôtre. 

P.  S.  —  J'embrasse  de  tout  mon  cœur  tous  les 
enfants.  Je  recommande  très  particulièrement  à 
Marie  de  ne  pas  trop  s'affliger  de  tout  ce  que  je 
dis  dans  cette  lettre,  de  prier  beaucoup  la  très 
sainte  Vierge,  et  de  demander  en  particulier  que 
je  vienne  vous  voir  d'ici  à  dix-huit  mois  ou  deux 
ans.  Je  désire  beaucoup  qu'en  attendant  elle  s'ap- 
plique à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
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LETTRE  CLXXXP 


A  TIN    NOVICE  DE  LA  SOCIETE  DES  EUDISTES 


Il  ne  doit  point  s'affligera  Texcès  de  son  départ.  —  Quels 
doivent  être  ses  sentiments  pour  sa  congrégation. 

Le  i5  décembre  i83q. 

Je  vous  écris  cette  lettre,  mon  bien  cher,  pour 
affliger  votre  cœur  et  le  blesser  jusqu'au  plus 
profond  et  au  plus  intime.  Je  sais  que  votre  cha- 
rité pour  moi  est  grande,  et  c'est  ce  qui  me  fait 
croire  que  je  vais  vous  causer  une  profonde  dou- 
leur; cela  suffit  déjà  pour  vous  faire  savoir  ce 
que  je  vais  vous  dire.  Mais  que  faire?  sinon  s'hu- 
milier devant  Dieu,  lui  ouvrir  nos  cœurs  pour 
qu'il  les  déchire  et  les  accable,  et  s'abandonner 
entièrement  à  sa  très  sainte  et  très  adorable  vo- 
lonté, afin  qu'elle  s'accomplisse  en  nous  dans 
toute  sa  plénitude.  Cette  divine  volonté  est  que 
je  vous  quitte,  non  pas  d'esprit  et  de  cœur,  mais 
de  corps.  Que  voulez-vous  que  je  fasse,  mon  très 
cher?  Il  faut  que  je  me  livre  entre  les  mains  de 
Notre-Seigneur,  pour  souffrir  toutes  les  peines 
et  tous  les  tourments  dont  il  lui  plaira  de  me 
charger.  Ma  faiblesse  est  bien  grande,  et  je  ne  l'ai 
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jamais  expérimentée  aussi  bien  ;  cependant  je 
n'en  connais  pas  encore  toute  la  grandeur;  et 
comment  pourrai-je  porter  toutes  les  afflictions  et 
toutes  les  tribulations  que  le  bon  Dieu  me  ré- 
serve? Ma  très  grande  et  unique  confiance  est  en 
Jésus  et  en  Marie. 

Et  vous,  mon  très  cher,  irez-vous  vous  affliger 
jusqu'à  l'excès?  Qu'est-ce  que  ce  pauvre  homme? 
Vous  avez  vu  de  près  toute  ma  faiblesse,  toute 
mon  incapacité  et  toute  mon  impuissance.  Et 
pourquoi  donc  vous  peiner  de  voir  qu'un  homme 
semblable  ait  quitté  cette  Congrégation  dont  il 
est  indigne  ?  Calculez  le  bien  que  j'y  ai  fait,  et 
voyez  si  cela  vaut  la  peine  qu'on  s'afflige  de  ne 
m'y  plus  voir  ! 

Mon  bien  cher,  il  ne  faut  pas  mesurer  les 
choses  par  les  apparences,  mais  par  la  réalité  ;  or, 
qu'ai-je  été  dans  la  réalité,  sinon  un  membre  nul 
et  même  très  nuisible  dans  cette  pauvre  Congré- 
gation? Nolite  judicare  secundum  faciem,  sed 
rectum  judicium  judicate.  11  est  bien  certain  que 
si  l'on  juge  selon  la  réalité,  on  ne  sera  guère  en 
peine  de  me  voir  partir.  Je  conçois  aisément 
qu'il  reste  un  petit  chagrin,  une  petite  tristesse 
causée  par  la  séparation  et  même  par  la  diminu- 
tion d'un  membre;  mais  cette  tristesse  est  pure- 
ment naturelle,  et  par  conséquent  il  faut  en  faire 
le  sacrifice  à  Notre-Seigneur  et  se  soumettre  plei- 
nement à  la  divine  volonté,  qui  nous  est  tout  en 
toutes  choses.  Croyez-vous  que  la  Congrégation 
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soit  fondée  sur  un  homme,  et  surtout  sur  un 
homme  comme  celui-ci  ?  Ayez  donc  plus  de  con- 
fiance et  d'amour  pour  Jésus  et  Marie.  Reconnais- 
sez que  ce  doit  être  leur  ouvrage  à  eux,  et  non 
celui  d'une  chair  pourrie.  Tout  ce  que  les  hommes 
peuvent  faire ,  c'est  de  nuire  aux  desseins  de 
Dieu  qui  leur  sont  confiés,  et  de  perdre  les  œuvres 
pour  lesquelles  Dieu  veut  se  servir  d'eux  ;  et,  si 
cela  est,  pourquoi  faire  tant  de  cas  d'un  pauvre 
homme  ? 

Savez-vous  le  seul  moyen  de  répondre  à  la 
bonté  et  aux  grâces  divines  pour  rétablissement 
et  l'augmentation  de  la  Congrégation  ?  c'est  de 
supporter  avec  patience,  avec  douceur  et  avec 
amour  toutes  les  difficultés  et  tous  les  retards 
que  l'on  y  peut  souffrir,  et  de  ne  jamais  se  fonder 
en  rien  sur  les  hommes,  mais  de  mettre  toute  sa 
confiance  en  Dieu  seul.  Ayez  donc  bon  courage, 
mon  très  cher  ;  mettez  toute  voire  espérance  en 
Jésus  et  en  Marie  ;  tâchez  de  travailler  ainsi  avec 
douceur,  paix,  simplicité,  humilité  et  amour,  à 
glorifier  Dieu,  là  où  vous  le  pouvez.  Si  la  Con- 
grégation est  petite,  méprisée  et  oubliée  dans 
l'Eglise  de  Dieu  par  les  hommes,  qu'est-ce  que 
cela  vous  fait?  Pourvu  que  vous  puissiez  y  passer 
le  peu  de  moments  que  durera  cette  vie  en  glori- 
fiant et  en  servant  Dieu,  que  vous  faut-il  davantage  ? 
Que  l'humilité,  la  paix,  la  douceur,  la  simplicité, 
l'amour  de  Dieu,  le  saint  zèle  pour  le  salut  et  la 
sanctification  des  âmes,  croissent  et  prospèrent 
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dans  votre  âme,  afin  que  vous  soyez  parfaitement 
agréable  à  Dieu,  un  digne  ouvrier  dans  la  sainte 
Eglise  et  un  enfant  bien-aimé  de  Jésus  et  Marie, 
en  l'amour  desquels  je  suis  votre  tout  pauvre  et 
tout  misérable  frère  et  serviteur. 


LETTRE  GLXXXIP 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Des  principes  que  doit  suivre  un  directeur  des  âmes  pour 
décider  de  la  vocation. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Lyon,  le  i5  décembre  i83g. 

Monsieur  et  très  cher  Père, 

Vous  avez  su,  sans  doute,  que  j'ai  quitté  Rennes, 
et  je  viens  vous  apprendre  maintenant  que  c'est 
pour  toujours.  Je  ne  puis  pas  entrer  dans  les  dé- 
tails en  ce  moment  pour  vous  raconter  tout  ce  qui 
tient  à  cette  affaire,  parce  que  j'ai  d'autres  choses 
à  vous  dire  qui  vous  intéressent  davantage  et  qui 
sont  plus  utiles  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur. 

Dans  ce  voyage,  j'ai  rencontré  un  excellent  prêtre 
plein  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Il  a  acquis  une 
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certaine  expérience  par  une  dizaine  d'années  de  • 
saint  ministère  et  de  vie  de  communauté.  C'est 
un  ancien  confrère  de  séminaire,  avec  qui  j'étais 
bien  uni  par  les  liens  de  la  charité.  Il  m'a  commu- 
niqué un  dessein  que  le  bon  Dieu  lui  inspire,  et 
auquel  il  veut  se  dévouer  entièrement  :  c'est  de 
former  une  société  de  prêtres  saints  et  fervents, 
qui  se  chargent  d'entretenir  la  ferveur  parmi  les 
prêtres  exerçant  le  saint  ministèredans  le  monde... 
Cela  commence  à  vous  sourire,  n'est-ce  pas  ? 
Ce  monsieur  s'y  prend  très  sérieusement.  Il  a 
pensé  à  votre  projet  de  réunion  et  d'association 
à  former  parmi  les  prêtres  ;  seulement  ses  vues 
sont  beaucoup  plus  étendues  là-dessus.  Son  plan 
me  paraît  très  bien  conçu,  très  beau,  et  tout  selon 
Dieu.  Ce  plan  est  très  considérable  et  les  choses  y 
sont  envisagées  plus  en  grand  que  dans  le  vôtre  ; 
il  vise  au  détail  de  tous  les  exercices  et  de  toute 
la  conduite  privée  du  prêtre  dans  le  monde.  Je  ne 
veux  pas  vous  dire  maintenant  ses  vues  pour  cette 
œuvre;  je  ne  pourrais  vous  les  expliquer  aussi 
bien  qu'il  le  ferait  lui-même.  Je  crois  que  vous 
pourriez  lui  être  d'un  grand  secours  dans  l'exé- 
cution de  ce  projet,  et  il  le  pense  aussi  ;  voilà 
pourquoi  nous  avons  cru  qu'il  serait  bon  que  vous 
vous  missiez  en  rapport  avec  lui.  Je  vous  ferai 
observer  seulement  qu'il  me  semble  que,  si  vous 
voyiez  dans  ce  qu'il  vous  dira  quelque  chose  à 
désapprouver,  il  serait  bon  de  commencer  par 
l'examiner   bien    sérieusement   devant    Dieu,    et 
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de  ne  pas  le  presser  trop  fort,  si  réellement  vous 
n'étiez  pas  de  son  avis,  parce  que  le  bon  Dieu 
semblant  l'avoir  suscité  pour  cette  œuvre,  lui  a 
donné  en  ces  choses  plus  de  lumières  qu'à  tout 
autre. 

Mais  cette  sainte  œuvre  exige  que  je  vous  parle 
d'une  chose  qu'il  me  coûte  beaucoup  de  vous 
dire,  parce  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  que 
ce  n'est  pas  à  moi  de  vous  indiquer  comment 
vous  devez  vous  y  prendre  pour  servir  Dieu  et 
pour  conduire  les  âmes;  vous  avez,  en  cela,  bien 
autrement  que  moi  des  grâces  et  de  l'expérience. 
Cependant,  je  craindrais  de  manquer  à  ce  que  je 
dois  à  Dieu,  si  je  ne  m'expliquais  pas  une  bonne 
fois  là-dessus,  surtout  dans  cette  circonstance.  Je 
sais  d'avance  que  je  dirai  des  choses  inconve- 
nantes, parce  que  je  me  laisserai  aller  à  une  cer- 
taine vivacité  intérieure  relativement  à  ce  que  je 
désapprouve;  je  vous  prie  de  me  pardonner  tout 
pour  l'amour  de  Dieu,  car  je  vous  assure  que  je 
vous  respecte  et  vous  aime  très  grandement, 
comme  le  mérite  un  prêtre  de  Notre-Seigneur 
qui  travaille  sérieusement  à  sa  gloire,  tandis  que 
moi  je  ne  fais  rien.  Je  m'exprimerai  donc  simple- 
ment, sans  trop  calculer  ni  mesurer  mes  expres- 
sions, puisque  vous  connaissez  ce  qui  se  passe 
dans  mon  cœur,  et  que  ce  qui  pourrait  m'échap- 
per  d'inconvenant  ne  sera  pas  contre  vous,  mais 
contre  les  choses  dont  il  s'agit.  Après  ce  long 
préambule  allons  au  fait. 
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J'en  veux  à  vos  principes  sur  la  direction  des 
vocations.  Je  crois,  en  vérité  et  devant  Notre-Sei- 
gneur,  que  cette  manière  de  voir  et  d'agir  est  nui- 
sible et  opposée  à  ses  vues  sur  les  âmes.  Il  semble 
que  vous  vouliez  vous  établir  comme  l'arbitre  des 
vocations,  tandis  que  cela  ne  dépend  en  rien  du 
directeur:  celui-ci  ne  doit  qu'obéir  à  la  volonté 
de  Dieu  qui  se  déclare  dans  une  âme.  J'ai  remar- 
qué que  vous  dirigiez  les  vocations  en  raison- 
nant beaucoup  sur  les  choses,  en  comparant  et 
examinant  avec  la  raison  une  foule  de  circons- 
tances même  étrangères,  ce  qui  me  semble  être 
grandement  sujet  à  caution;  car  il  est  certain  que 
les  choses  divines  et  intérieures  ne  doivent  pas 
être  soumises  à  l'examen  de  notre  raison.  Et  plus 
on  met  de  raisonnement  et  de  travail  pour  les 
connaître,  plus  on  est  sujet  à  s'y  tromper.  Cela 
ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  mépriser  les  raisons; 
il  faut  y  avoir  un  certain  égard  et  même  quel- 
quefois y  recourir  lorsqu'on  ne  voit  pas  clair; 
mais  il  faut  qu'on  sache  que  ce  n'est  pas  un 
moyen  infaillible.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  cer- 
titude que  ce  n'est  pas  là  la  véritable  conduite 
d'un  bon  directeur;  car  je  ne  vois  pas  de  raisons 
pour  croire  qu'il  y  ait  une  différence  entre  la  di- 
rection d'une  âme  dans  l'ensemble  de  sa  conduite 
ou  son  avancement  dans  la  perfection,  et  sa  di- 
rection au  point  de  vue  de  sa  vocation. 

Il  est  certain  que  dans  la  conduite  des  âmes  on 
doit  considérer  sans  cesse  l'attrait  de  la  grâce  de 


DU    VENERABLE    LIBERMANN  0  I  1 

Dieu  en  elles,  et  qu'undirecteur  qui  ne  cherche  pas 
cela,  ne  fera  jamais  grand'chose  pour  leur  sancti- 
fication. Il  faut  non  seulement  voir  cet  attrait  et 
cette  impression  de  la  grâce,  mais  encore  sa  con- 
duite, son  développement,  son  influence  dans 
toutes  les  actions  de  cette  âme,  l'état  et  la  ma- 
nière d'être  dans  laquelle  elle  la  met.  Le  direc- 
teur, ayant  vu  une  fois  et  discerné  Dieu  agissant 
dans  une  âme,  n'a  d'autre  fonction  que  de  guider 
cette  âme,  pour  qu'elle  suive  la  grâce  et  y  soit 
fidèle.  Il  devra  pour  cela  la  maintenir  dans  son 
état  et  l'aider  à  retrancher  tous  les  défauts  et  les 
autres  obstacles  qui  empêchent  la  grâce  de  se 
développer  en  elle  et  de  la  sanctifier  pleinement. 
Mais  un  directeur  doit  se  garder  de  vouloir  con- 
duire une  âme;  c'est  à  Dieu  à  la  conduire,  et  au 
directeur  à  procurer  le  moyen  qu'elle  ne  s'oppose 
pas  à  cette  conduite.  Jamais  il  ne  doit  vouloir 
inspirer  à  une  âme  ses  propres  goûts  et  ses  pro- 
pres attraits,  ni  la  conduire  d'après  sa  manière 
d'agir  ou  sa  manière  de  voir  les  choses.  Un  direc- 
teur qui  agirait  ainsi  détournerait  souvent  les 
âmes  de  la  conduite  de  Dieu,  et  contrarierait 
souvent  la  divine  grâce  en  elles.  Je  parle  iei 
des  âmes  qui  vont  droit  dans  la  perfection,  et  non 
pas  de  celles  qui  sont  lâches  et  tièdes. 

Maintenant  je  vous  dirai  que  je  ne  vois  en 
aucune  façon  pourquoi  il  faudrait  changer  de 
méthode  par  rapport  à  ces  âmes,  quand  il  s'agit 
de  vocation.  Quel  est  le  moyen  que  le  directeur 
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doit  employer  pour  connaître  la  conduite  géné- 
rale de  Dieu  dans  une  âme,  soit  pour  l'ensemble 
de  son  état,  soit  pour  les  attraits  particuliers, 
sinon  la  lumière  de  Dieu  seul  qu'il  doit  recevoir 
dans  l'oraison  et  dans  son  union  continuelle  avec 
Notre-Seigneur  ?  Cette  parole  de  saint  Paul  est 
bien  applicable  en  cet  endroit  :  «  Comme,  dans 
les  choses  humaines,  il  n'y  a  que  l'esprit  humain 
qui  puisse  juger;  de  même,  dans  les  choses  divi- 
nes, il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui  puisse  dis- 
cerner; »  et  si  nous  sommes  bien  unis  à  ce  divin 
Esprit,  il  nous  fera  pénétrer  jusque  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  Divinité,  lorsque  cela  sera  utile  au 
salut  des  âmes. 

Vovez  maintenant  où  nous  en  sommesavec  notre 
raison  humaine  :  Qui  de  terra  est,  de  terra  loqui- 
tur.  Si  nous  sommes  des  hommes  de  la  terre,  nos 
pensées  seront  sur  la  terre,  nos  raisonnements  ne 
seront  pas  selon  Dieu,  et  nous  déciderons  les 
choses  contre  Dieu,  parce  que  l'homme  sera  tou- 
jours de  terre  et  de  boue,  et  plus  sa  raison 
humaine  influe  dans  les  choses  divines,  plus  elle 
y  mêle  de  la  terre.  Et  si  le  directeur  doit  s'éclairer 
seulement  à  la  lumière  divine  pour  l'ensemble  de 
la  conduite,  pourquoi  faudrait-il  employer  d'au- 
tres moyens  pour  la  vocation,  c'est-à-dire  pour  la 
connaissance  de  l'attrait  et  de  l'impression  de  la 
grâce  de  Dieu  par  rapport  à  l'état  de  vie  qu'une 
âme  doit  embrasser?  La  chose  n'est-elle  pas  la 
plus  importante,  et  par  conséquent  ne  faut-il  pas 
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y  employer  les  moyens  les  plus  importants  et  les 
plus  sûrs  ?  Faudrait-il  se  défier  de  Dieu  parce 
que  la  chose  est  si  importante  ?  Quel  malheur  !  se 
défier  de  Dieu  et  se  confier  dans  ses  idées,  ses 
raisons  et  ses  préjugés  qui  s'y  mêlent  toujours  ! 

Je  crois  que  l'Esprit-Saint  souffle  constamment 
de  la  même  façon  dans  la  même  âme;  toutes  ses 
impressions  se  ressemblent  à  peu  près  en  elle,  sa 
conduite  sur  elle  est  toujours  uniforme,  et  par 
conséquent  la  déclaration  d'une  vocation  doit 
être  la  même  qu'une  déclaration  quelconque.  Je 
veux  dire  que  la  vocation  se  déclare  de  la  même 
façon  dans  une  âme  que  ses  autres  attraits,  et  par 
conséquent  il  faut  employer  les  mêmes  moyens 
pour  la  connaître  et  pour  la  discerner.  Et  si,  selon 
toutes  les  règles  intérieures  de  la  conduite  de 
Dieu  dans  une  âme,  l'attrait  pour  une  vocation 
quelconque  est  constant,  je  veux  dire,  si  par  les 
mêmes  règles  intérieures  par  lesquelles  je  constate 
ordinairement  un  autre  attrait  important,  jecons- 
tate  aussi  un  véritable  attrait  de  vocation,  pourquoi 
faut-il,  parce  que  je  suis  un  raisonneur,  parce 
que  j'ai  un  goût,  des  idées  et  des  préjugés  à  moi, 
pourquoi  faut-il  que  cet  attrait  soit  contrarié  ? 
pourquoi  faut-il  que  je  m'en  défie  tellement,  que  je 
fasse  tous  mes  efforts  pour  m'y  opposer?  pourquoi 
ne  faut-il  pas,  au  contraire,  que  je  le  favorise?  Je 
vous  dis,  en  vérité,  que  je  crois  que  c'est  là  mon 
devoir,  si  je  veux  mener  les  choses  selon  Dieu. 

Je  conçois  bien  qu'il  faut  se  défier  de  l'imagi- 
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nation  des  jeunes  gens,  cela  est  certain;  mais 
qu'on  y  emploie  les  mêmes  moyens  que  dans  toute 
autre  circonstance  où  il  s'agirait  d'un  attrait 
important.  Qu'on  leur  conseille  de  ne  pas  s'en 
occuper  beaucoup,  de  s'occuper  plutôt  de  leur 
sanctification  et  de  se  tenir  tranquilles  là-dessus, 
abandonnant  la  chose  entre  les  mains  de  Dieu; 
mais  qu'on  ne  leur  défende  pas  absolument  d'en 
parler,  et  qu'on  ne  repousse  pas  les  jeunes  gens 
par  la  raillerie  ou  par  des  paroles  dures.  On  peut 
les  prévenir  de  veiller  sur  l'imagination;  mais 
qu'on  ne  leur  dise  pas  que  leurs  idées  sont  pure- 
ment imaginaires.  En  agissant  ainsi  on  verra  que 
ceux  qui  n'avaient  pas  une  vocation  réelle,  oublie- 
ront peu  à  peu  leur  projet,  parce  qu'un  mouve- 
ment imaginaire  ou  un  attrait  naturel  qui  n'est 
pas  nourri  et  entretenu  sans  cesse  par  quelque 
chose  de  nouveau  ne  se  soutient  pas  ;  tandis  que, 
au  contraire,  une  vocation  vraie  persévère.  Je  dis 
même  que  lorsqu'un  goût  de  vocation  produit 
évidemment  un  bien  spirituel  dans  une  âme,  si 
cela  la  porte  à  renoncer  à  elle-même,  à  s'unir  à 
Dieu  davantage,  il  faudrait  lui  donner  quelque 
espérance  dès  le  commencement,  et  lui  dire  un 
mot  de  temps  en  temps,  veillant  cependant  pour 
ne  pas  mettre  en  train  l'imagination.  En  général, 
il  faut  laisser  agir  Dieu  dans  les  âmes,  et  ne  jamais 
contrarier  l'action  de  la  grâce,  mais  toujours  pro- 
curer son  développement  en  cela  comme  en  tout 
le  reste. 
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Mais  un  directeur  qui  a  des  idées  à  lui,  des  vues 
particulières,  des  principes  d'après  lesquels  il  se 
conduit,  résistetrès  souvent  à  la  conduite  du  Saint- 
Esprit  dans  les  âmes.  Ce  n'estpas  à  nous  à  imposer 
des  lois  ni  des  bornes  àNotre-Seigneur.  Je  sais  bien 
que  ce  n'est  pas  ce  qu'on  prétend  ;  au  contraire,  on 
prétend  discerner  sa  sainte  volonté;  mais  qu'on 
examine,  et  Ton  se  convaincra  qu'on  résiste, 
parce  que  l'on  verra  qu'on  éprouve  de  la  peine 
quand  une  âme  sur  laquelle  on  comptait  sort  de 
ces  principes  ou  les  contrarie.  Cette  peine  vient 
de  ce  que  ces  principes  sont  fondés  sur  quel- 
que sentiment  humain,  sur  quelque  idée  fixe, 
et  par  là  deviennent  des  préjugés.  D'ailleurs 
on  ne  saurait  trouver  dans  les  choses  extérieu- 
res un  principe  qui  puisse  entrer  en  ligne  pour 
la  conduite  des  âmes.  Ainsi,  je  suppose  que  j'aie 
en  vue  le  bien  du  clergé  séculier,  c'est  excellent  ; 
mais  si  je  n'y  fais  pas  attention,  je  me  laisserai 
aller  à  une  certaine  attache  humaine  ou  sentiment 
humain,  comme  je  l'ai  appelé  tout  à  l'heure;  je 
me  raidirai  contre  tout  pour  cela,  je  ne  voudrai 
plus  que  cela.  Cette  manière  d'agir  est  mauvaise 
et  déplaît  à  Dieu  et,  qui  plus  est,  sera  cause  que 
Dieu  ne  bénira  pas  mes  désirs,  selon  qu'il  l'aurait 
fait.  Car  partout  où  il  y  a  activité,  raideur  ou 
ténacité,  il  y  a  de  l'humain,  il  y  a  du  mal. 

Il  résultera  de  cette  disposition  imparfaite  dans 
le  bon  désir  de  la  sanctification  du  clergé,  que  je 
voudrai  arrêter  et  employer  tous  ceux  en  qui  je 
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verrai  quelque  qualité  utile  pour  cela  ;  je  le  vou- 
drai, moi,  et  non  pas  le  bon  Dieu  en  moi,  au 
moins  bien  souvent.  Cela  s'aperçoit  par  cette  es- 
pèce d'activité  intérieure,  cette  espèce  de  dureté, 
de  raideur  et  de  ténacité.  Et  par  là  il  arrive  que 
je  n'examine  pas  bien  la  vérité  de  l'attrait  de  Dieu 
dans  les  vocations;  et  si  je  l'examine,  je  le  fais 
avec  prévention  et  avec  désir  de  le  trouver  faux  ; 
d'où  il  résulte  très  souvent  que  je  résiste  à  la  voix 
de  Dieu  dans  les  âmes,  que  j'empêche  leur  avan- 
cement spirituel,  et  quelquefois  le  bien  d'une 
foule  nombreuse  que  Dieu  aurait  voulu  sauver 
par  ces  âmes  choisies.  La  même  chose  arrivera 
quand  il  s'agira  de  décider  la  vocation  d'un  ecclé- 
siastique qui  doit  sortir  du  diocèse  dans  lequel  je 
travaille,  et  où  je  voudrais  arrêter  les  âmes  capa- 
bles d'y  faire  du  bien. 

O  mon  très  cher  Père  !  pardonnez  à  ce  pauvre 
misérable  de  vous  parler  comme  il  fait;  c'est  un 
gueux  qui  ne  sait  pas  vivre  lui-même,  qui  est 
inutile  dans  l'Eglise,  et  qui  se  mêle  de  vous  par- 
ler de  la  sorte.  J'en  ai  honte  et  très  grande  honte; 
mais  je  connais  votre  cœur  humble  et  véritable- 
ment dévoué  à  Dieu,  et  je  continue  mon  train. 

Voyez  un  peu  combien,  sur  de  simples  raisons 
que  nous  avançons  et  qui  souvent  ne  sont  rien, 
nous  tendons  à  ruiner  le  service  de  Dieu;  notre 
esprit  est  si  borné  et  si  misérable  qu'il  se  trompe 
sans  cesse. 

Cette  parole  que  vous  avez  dite  à  monsieur  N..., 
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par  rapport  à  monsieur  L...,  a  retenti  jusqu'au 
fond  de  mes  entrailles,  lorsqu'il  me  l'a  rapportée  : 
«  Quel  massacre  vous  allez  faire  si  vous  arrachez 
ce  jeune  homme  à  la  France  pour  l'emmener  avec 
vous  évangéliser  les  nègres!  »  Il  faut  donc  que 
tous  ceux  qui  sont  fervents,  généreux,  de  grand 
caractère,  restent  en  France;  et  ces  pauvres  âmes 
abandonnées,  pour  lesquelles  Dieu  inspire  des 
sentiments  si  généreux,  il  faut  les  laisser  courir 
en  enfer  par  millions  !  Il  ne  faut  leur  envoyer 
pour  les  sauver  que  du  rebut,  que  des  âmes 
communes,  que  des  imbéciles,  que  des  gens 
qui  ne  peuvent  pas  faire  grand'chose  !  Non,  il 
me  semble  que  ce  n'est  pas  selon  Dieu.  Les  vues 
de  Notre-Seigneur  sont  plus  étendues.  Il  est  venu 
sauver  tous  les  hommes;  il  s'est  sacrifié  pour 
tous,  pour  les  plus  vils  comme  pour  les  plus 
relevés,  et  par  conséquent  son  esprit  sacerdotal 
n'est  rien  autre  chose  qu'un  esprit  de  réconci- 
liation et  de  salut  pour  le  genre  humain  tout 
entier;  et,  par  conséquent  aussi,  ceux  qui  ont  la 
plénitude  du  sacerdoce  de  leur  Maître  doivent 
étendre  leur  miséricorde  sur  toute  la  terre,  et  se 
réjouirlorsquece  divin  Maître  envoie  des  sauveurs 
aux  âmes  délaissées,  et  ne  pas  être  avares  pour 
ne  leur  donner  que  ce  qui  ne  peut  servir  à  grand'- 
chose. D'ailleurs,  c'est  calculer  et  mesurer  les 
choses  en  homme,  que  de  mesurer  ainsi  les 
facultés  humaines.  Quand  Notre-Seigneur  a  en- 
voyé le  grand  saint  Paul  aux  vils  gentils,  qui  a 
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osé  vouloir  retenir  cet  incomparable  Apôtre  dans 
la  Judée  pour  le  bien  du  peuple  choisi  ?  Il  y  avait 
cependant  des  raisons  bien  plus  apparentes  et 
plus  puissantes  pour  croire  qu'il  produirait  un 
plus  grand  bien  parmi  son  peuple  que  parmi  les 
gentils. 

J'aurais  encore  une  foule  d'autres  choses  à  vous 
dire  sur  cette  matière;  mais  je  n'en  ai  que  trop 
dit.  Examinez  cela  en  la  présence  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  priez-le  qu'il  ne  laisse  pas  inutile  ce 
pauvre  homme,  à  moins  que  ce  ne  soit  sa  très 
sainte  volonté,  et  que  cela  ne  vienne  de  mes  péchés 
et  de  ma  mauvaise  conduite  passée  et  présente... 

Je  me  mets  à  vos  pieds,  mon  très  cher  Père, 
pour  les  embrasser  et  pour  vous  prier  de  me  par- 
donner, malgré  la  hardiesse  de  cette  espèce  d'ef- 
fronterie avec  laquelle  je  vous  parle.  Accordez- 
moi  ou  plutôt  continuez-moi,  s'il  vous  plaît,  la 
charité  que  vous  avez  eue  pour  moi,  et  en  laquelle 
je  suis  votre  tout  pauvre  et  misérable  serviteur. 
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LETTRE  CLXXXIII  ' 

A  UN  ECCLÉSIASTIQUE 

Il  annonce  son  entrée  dans  l'œuvre  des  noirs.  —  Folie  de 
son  entreprise  au  point  de  vue  humain.  —  Complet 
abandon  à  la  divine  Providence, 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Lyon,  le   19  décembre  iSSg. 

Très  cher  frère, 

J'ai  quitté  Rennes  pour  entrer  dans  Pœuvre  des 
nègres.  Il  n'y  a  encore  rien  de  précis  et  de  déter- 
miné. Je  vais  aller  à  Rome  avec  M.  de  la  B.;  Dieu 
seul  sait  ce  que  nous  y  ferons.  Là,  nous  aurons 
toujours  saint  Pierre  et  saint  Paul,  au  tombeau 
desquels  nous  prierons,  si  le  bon  Dieu  nous  en 
fait  la  grâce.  Je  m'occuperai  pendant  ce  temps  de 
considérer  le  plan  de  vie  qu'il  faudrait  adopter  et 
quand  une  fois  ces  choses  seront  réglées,  nous 
ferons  des  démarches  pour  obtenir  ce  qui  est 
nécessaire  du  Saint-Siège. 

Pendant  cet  intervalle,  le  bon  Dieu  pourra 
amener  quelque  circonstance  favorable  dont  nous 
pourrions  profiter  pour  mieux  établir  les  choses. 
Tout  étant  entre  les  mains  de  Notre-Seigneur, 
nous  ne  pouvons  mettre  notre  confiance  qu'en 
lui  seul,  et  c'est  là  le  plus  beau  de  notre  affaire. 

Pour  mon  compte,  vous  voyez,  mon  très  cher, 
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OÙ  j'en  suis  :  abandonné  et  isolé  de  tout  secours, 
n'ayant  pas  même  de  quoi  vivre  par  moi-même, 
ni  de  quoi  gagner  ma  vie,  ni  où  reposer  ma  tête, 
et  avec  cela  sans  aucune  espérance  de  la  part  des 
hommes.  Il  y  a  bien  de  quoi  désespérer  un 
pauvre  homme  comme  moi.  Mais  Jésus  et  Marie, 
voilà  mon  Tout.  Je  vais  entreprendre  une  œuvre 
comme  celle-là  ;  je  vais  parler  aux  grands  et  aux 
puissants;  me  regarderont-ils  seulement?  Je  suis 
donc  perdu  sans  ressource.  Je  vous  avoue  qu'en 
y  pensant,  je  considère  cela  comme  une  folie,  et 
je  le  considérerais  comme  une  présomption  si  je 
ne  sentais  dans  mon  âme  une  grande  humiliation 
devant  Dieu  de  ce  que  j'ose  me  mêler  d'une  chose 
semblable.  Je  n'y  conçois  rien,  et  quelquefois 
mon  étonnement  est  si  grand  que  je  ne  sais 
qu'en  penser.  Mais  ma  confiance  est  en  Notre- 
Seigneur;  il  agira  selon  son  bon  plaisir,  et  qui 
sommes-nous  devant  lui,  sinon  des  jouets  dont 
il  fait  ce  que  bon  lui  semble?  Une  chose  me  con- 
sole grandement,  c'est  que,  dans  tous  les  cas,  que 
je  réussise  ou  non,  j'aurai  eu  le  bonheur  de  me 
sacrifier  pour  l'amour  de  Notre-Seigneur.  Par 
moments  j'ai  grand  peur  de  me  décourager  dans 
les  grandes  tribulations  que  j'aurai  à  souffrir, 
*  mais  je  mets  ma  confiance  en  Jésus  et  en  Marie; 
ils  me  soutiendront  dans  l'affliction,  et  j'y  trou- 
verai mon  salut.  Voilà,  mon  très  cher,  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  pour  le  moment. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE   GLXXXIV 

A  UN    PRETRE 

Mettre  sa  confiance  en  Dieu.  —  Ne  jamais  oublier  qu'on 
ne  peut,  sans  renoncement  intérieur,  élever  en  son  âme 
un  édifice  spirituel  sérieux  et  durable. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Lyon,  le  iq  décembre  iSSg. 

Mon  très  cher  Monsieur, 

Le  bon  Dieu  vous  a  conduit,  pendant  les  deux 
ans  qui  viennent  de  s'écouler,  par  les  croix  et  les 
afflictions.  Ne  croyez  pas  être  déjà  au  bout  de  la 
carrière.  Les  croix,  les  peines,  les  afflictions, 
voilà  votre  nourriture  quotidienne  sur  la  terre,  et 
bienheureux  si  cela  dure  toute  votre  vie. 

Dans  cette  lettre  je  vais  vous  en  donner  une  qui 
vous  affligera  sans  doute  beaucoup.  Je  vous 
annonce  que  le  bon  Dieu  nous  a  séparés  et  pro- 
bablement pour  toujours,  c'est-à-dire  pour  tout 
le  temps  que  nous  vivrons  sur  cette  terre  de  sépa- 
tion  et  de  douleur.  Notre-Seigneur  a  voulu  que  je 
quittasse  Rennes  pour  le  servir  mieux  que  je  n'ai 
fait  pendant  tout  le  temps  que  j'y  ai  passé.  N'ou- 
bliez ni  ce  pauvre  homme  ni  toutes  les  conversa- 
tions que  vous  avez  eues  avec  lui  pour  la  gloire 
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de  Dieu  et  la  sanctification  de  votre  âme.  Mettez 
votre  confiance  en  Dieu  et  non  dans  les  hommes. 
Faites  du  manque  de  tout  secours  humain  un 
moyen  de  sanctification  de  plus,  profitez-en  pour 
vous  tenir  davantage  uni  à  Notre-Seigneur,  pour 
chercher  votre  secours,  votre  force,  votre  conso- 
lation en  lui  seul.  Si  Jésus  et  Marie  deviennent 
vos  maîtres,  de  quel  homme  pourriez-vous  avoir 
besoin  pour  vous  instruire  ?  S'ils  deviennent  seuls 
vos  protecteurs,  votre  soutien  et  votre  force,  cela 
vaut  mieux  pour  vous  que  si  tous  les  hommes 
et  tous  les  anges  vous  portaient  entre  leurs  bras. 
Mettez  donc  toute  votre  confiance  en  Jésus  et  en 
Marie.  Votre  chemin  est  à  peu  près  tracé;  vous 
n'avez  qu'à  être  fidèle  et  suivre  tout  droit  la  route 
que  Notre-Seigneur  vous  a  ouverte. 

Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  dit  avant  votre 
départ  pour  Redon.  Il  vous  manque  un  point 
important  :  vous  ne  vous  appliquez  pas  assez  à 
vous  renoncer  vous-même.  Mon  très  cher,  sachez 
bien  que  si  nous  ne  bâtissons  pas  sur  le  renonce- 
ment à  tout  nous-mêmes  en  général,  et  sur  le 
renoncement  à  tout  ce  qui  tient  à  l'amour-propre 
en  particulier,  nous  courons  grand  danger  dans 
la  vie  intérieure.  Il  faut  vous  habituer  à  vous 
oublier  vous-même,  à  ne  jamais  vous  occuper  de 
vous^  et  lorsqu'une  pensée  ou  un  retour  sur  vous 
se  présente,  soit  avec  complaisance,  soit  avec  la 
peine  et  avec  l'agitation  que  vous  avez  ressenties 
tant  de  fois,  alors  mettez  votre  âme  entre  les  mains 
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de  Notre-Seigneur  dans  une  grande  humiliation 
de  cœur,  en  renonçant  à  cette  mauvaise  disposi- 
tion et  dans  le  de'sir  d'obtenir  la  grâce  opposée  au 
mauvais  sentiment  que  vous  avez  éprouvé.  Quand 
vous  êtes  parvenu  à  mettre  la  paix  dans  votre  âme 
et  à  détourner  votre  esprit  de  vous-même,  restez 
tranquille,  oubliez  la  chose  en  question  qui  a 
produit  en  vous  ce  mauvais  effet,  et  continuez  ce 
que  vous  aviez  à  faire  dans  le  moment,  comme 
si  rien  ne  s'était  produit. 

Il  faut  que  vous  appreniez  à  souffrir  les  humi- 
liations et  les  peines  avec  paix  et  en  conservant 
le  sentiment  actuel  d'amour  de  Dieu,  de  soumis- 
sion et  d'abandon,  et  que  vous  vous  exposiez 
exprès  à  recevoir  quelques  paroles  dures,  sans 
toutefois  les  provoquer.  Allez  à  la  rencontre  des 
personnes  qui  vous  répugnent  et  vous  peinent  le 
plus.  Vous  savez  bien  ce  dont  je  veux  parler  ; 
ne  craignez  pas  cette  espèce  d'angoisse  qui  en 
résulte,  même  s'il  en  provient  encore  du  trouble. 
Quand  ensuite  ces  sentiments  s'élèvent  dans  votre 
âme,  loin  de  vous  en  tourmenter,  supportez-les 
avec  douceur,  paix,  patience  et  amour,  en  la  pré- 
sence de  Notre-Seigneur  et  en  vous  humiliant 
devant  lui.  Ne  cherchez  jamais  les  choses  qui 
vous  agréent  et  vous  satisfont  ;  visez  à  appartenir 
à  Dieu  seul. 

Mettez-vous  en  garde  contre  la  faiblesse  et  la 
lâcheté  de  votre  cœur,  et  faites-le  avec  vigueur  et 
générosité;    privez-le    de    satisfactions    de   tout 
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genre;  faites  passer  ou  plutôt  faites-lui  savourer  et 
goûter  à  longs  traits  les  choses  qui  lui  coûtent  et 
qui  le  peinent,  comme  aussi  les  peines  et  les  tri- 
bulations que  Notre-Seigneur  vous  donne.  Voilà 
ce  qui  fortifie  et  apprend  à  ne  se  complaire  qu'en 
Dieu;  voilà  ce  qui  donne  de  la  force  contre  la 
terre  et  contre  nous-mêmes.  Il  vous  faut  des  tri- 
bulations, des  croix, des  afflictions  de  tout  genre; 
vous  n'en  avez  pas  encore  eu  assez,  votre  pauvre 
cœur  est  encore  trop  mou  et  trop   impression- 
nable aux  choses  de  la  terre  et  trop  sensible  au 
bien  et  au   mal  qui  vous  touchent.  Il  faut  que 
vous  soyez  dur  comme  le  fer  par  rapport  à  cela, 
et  que  vous  ne  soyez  pas  plus  sensible  aux  choses 
qui  vous  regardent,  que  si  vous  étiez  un  étranger. 
Ce  défaut  de   renoncement  du   cœur  fait  que 
votre   imagination  vous  domine  encore  un  peu 
trop,  et  c'est  un   grand  mal  pour  vous.  Voyez- 
vous,  mon   très  cher,  si   on   cherche   à   s'unir  à 
Dieu,  à  avancer  dans  les  voies   d'oraison    sans 
bâtir  sur  ce  renoncement  solide,  on  devient  sujet 
aux  plus   grandes   illusions.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle  bâtir  sur  le  sable.  Une  tentation  vient  et 
tout  disparaît.  Faites-y  donc  bien  attention,  mon 
très   cher,  travaillez    sérieusement    de   ce  côté  ; 
sevrez-vous  de  plus  en  plus  ;  occupez-vous  sans 
cesse  à  renoncer  à  vos  penchants,  aux   désirs  de 
jouir  et  d'être  satisfait,  à  la  mollesse  et  faiblesse 
de  cœur,  à  la  sensibilité  sur  vous-même,  surtout 
par  rapport   aux  bonnes  ou  mauvaises  opinions 
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qu'on  pourrait  avoir,  ou  au  mal  qu'on  vous  vou- 
dra ou  qu'on  vous  fera,  etc.;  tâchez  de  tenir  votre 
esprit  et  votre  cœur  ainsi  séparés  de  tout  vous- 
même  et  de  tout  ce  qui  pourrait  vous  être  agréa- 
ble, pour  ne  jouir  et  n'être  possédé  que  de  Dieu 
seul  qui  doit  être  toutes  choses  pour  vous,  et  à 
qui  vous  devez  être  tout  entier  et  sans  réserve. 

Que  la  paix  et  l'amour  de  Jésus  et  Marie  rem- 
plissent votre  âme. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE   CLXXXV^ 

A    UN  SÉMINARISTE 

De  la  doctrine  spirituelle  de  M.  Olier,  et  comment  il  doit 
profiter  de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  —  Conseils  sur  sa 
conduite  pratique  en  général. —  Abandon  complet  à  Dieu. 

Vivent  Jésus  et  son  amour  dans  votre  âme  ! 

1S39. 
Très  cher  frère, 

Ce  m'est  une  grande  joie  de  voir  que  j'ai  pu 
contribuer  en  quelque  chose  à  attirer  votre  âme 
à  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur.  Je  vous  prie  seu- 
lement, en  son  saint  amour,  de  ne  jamais  faire  at- 
tention à  l'homme,  de  ne  jamais  estimer  l'homme, 
mais  seulement  Celui  qui  est  le  souverain  Maître 

1  Vol.  VI,  no  235. 

TOME  II.  19 
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de  nos  âmes,  et  ses  uniques  dons  et  grâces  qui 
peuvent  vous  rendre  agréable  devant  lui  et  vous 
unir  à  lui  de  plus  en  plus  dans  la  pureté  de  son 
divin  amour.  Que  si  les  paroles  d'un  homme  peu- 
vent vous  aider  à  purifier  votre  âme  et  à  la  porter 
vers  notre  divin  Maître,  vous  savez  bien  que  ce 
n'est  pas  l'homme  qui  donne  cette  force  et  cette 
efficacité,  mais  la  grâce  divine  qui  forme  une  pa- 
role intérieure,  en  même  temps  que  vos  yeux  sont 
frappés  à  la  lecture  ou  vos  oreilles  à  la  voix  de 
celui  qui  vous  dit  ces  choses.  Il  faut,  dans  cette 
circonstance,  agir  comme  j'ai  vu  faire  à  des  ou- 
vriers occupés  à  des  ouvrages  qui  salissaient  les 
mains  :  ils  prenaient  de  la  boue  pour  se  les  frotter 
et  les  lavaient  ensuite  dans  de  l'eau  chaude  ;  quand 
leurs  mains  étaient  nettoyées,  ils  jetaient  avec  in- 
différence  cette  boue.  Voilà  comme  il  faut  faire 
avec  les  choses  humaines  :  s'en  servir  pour  aller 
à  Notre-Seigneur,  et  les  rejeter  ensuite  avec  mé- 
pris ou  indifférence,  et  ne  pas  en  occuper  son  es- 
prit. Je  vous  le  dis  en  vérité,  mon  très  cher;  il  y  a 
plus  d'imperfections    et  de  corruption  dans  cet 
homme  que  vous  croyez  bon  et  rempli  des  dons 
de  Dieu,  que  dans  la  boue  de  la  terre.  Que  cela 
ne  vous  empêche  pas  cependant   de  lui   écrire, 
puisque  Notre-Seigneur  vous  fait  trouver  du  goût 
dans  ses  paroles.  Ce  sera  toujours  une  grande 
consolation  pour  lui  de  vous  aider  en  quelque 
chose,  afin  que  vous  puissiez  servir  Dieu  dans  la 
perfection  de  son  saint  amour. 
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Ce  qui  fait  que  vous  trouvez  plus  de  goût  dans 
les  lettres  dont  vous  me  parlez  que  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Olier,  c'est  que  ces  ouvrages  traitent 
les  questions  d'une  manière  générale  et  ne  se  rap- 
portent pas  spécialement  à  vos  besoins,  comme  ces 
lettres  ;  de  plus,  M.  Olier  traite  les  choses  d'une 
manière  extrêmement  sublime  et  élevée,  selon  la 
hauteur  et  l'élévation  de  ses  vues; les  termes  qu'il 
emploie,  le  ton  et  la  tournure  qu'il  donne  aux 
vérités  évangéliques,  se  ressentent  du  vol  d'aigle 
qu'il  prenait  dans  ses  contemplations.  Ce  ton, 
cette  tournure  en  ces  termes  surpassent  un  peu 
votre  état,  et  ne  sont  pas  aussi  adaptés  à  votre  inté- 
rieur qu'une  parole  moins  élevée,  qui  dit  cepen- 
dant à  peu  près  la  même  chose  en  substance  et 
enseigne  la  même  doctrine.  Or,  mon  cher,  une 
parole  qui  touche  nos  besoins  d'une  manière  con- 
forme à  notre  état  intérieur,  qui  y  correspond  et 
nous  met  dans  notre  état  naturel  d'oraison,  nous 
fait  entrer  par  là  même  dans  la  voie  directe  qui 
doit  nous  unir  à  Notre-Seigneur. 

Voilà  pourquoi,  mon  très  cher,  lorsque  vous 
lisez  M.  Olier,  commencez  d'abord  par  vous  met- 
tre dans  votre  état  ordinaire  d'oraison  devant  Dieu; 
disposez-vous  intérieurement  à  vous  donner,  à 
vous  abandonner  tout  entier  entre  les  mains  de 
Notre-Seigneur,  pour  ne  plus  vivre  et  ne  plus 
agir  que  dans  le  mouvement  de  son  divin  esprit 
d'amour.  Il  est  bon  de  faire  cela  aussi  pour  l'Ecri- 
ture sainte  et  pour  toute  lecture  pieuse.  Ne  sortez 
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pas  de  votre  désir  intérieur  ni  du  mouvement  qui 
vous  attire  vers  Dieu  ;  je  veux  dire,  n'agissez  pas, 
ne  vous  mettez  pas  en  mouvement  pour  suivre  le 
vol  du  saint  personnage  dont  vous  lisez  les  pa- 
roles. Vous  ne  devez  pas  voler  de  vos  propres 
ailes.  Ces  efforts  d'imagination  produisent  sou- 
vent l'amour-propre,  le  désir  naturel  des  choses 
grandes,  et  même  la  présomption. 

Il  faut  que  votre  vol  soit  doux  et  que  ce  soit  un 
entraînement  intérieur. 

Ce  que  je  vous  dis  pour  la  lecture  de  M.  Olier, 
je  vous  le  dis  pour  tout  le  reste.  Que  votre  esprit 
ne  monte  jamais  sur  des  échasses  pour  voir  plus 
haut  ;  et,  quand  il  est  ainsi  en  haut  par  la  consi- 
dération des  choses  divines,  ne  l'y  soutenez  pas 
par  votre  effort.  Laissez-vous  toujours  aller  avec 
souplesse  et  dans  la  simplicité  de  votre  cœur, 
selon  le  mouvement  de  la  grâce  divine.  J'espère 
que  notre  divin  Maître  vous  fera  concevoir  ce  que 
je  veux  dire  ;  car  je  ne  sais  trop  comment  exprimer 
clairement  cet  élan  de  l'esprit  qu'on  prend  de  soi- 
même. 

J'ai  encore  une  autre  chose  à  vous  dire  là-des- 
sus :  c'est  de  digérer  les  choses  toutes  célestes  que 
M.  Olier  vous  dit,  selon  votre  état  et  votre  goût 
spirituel,  et  non  d'une  manière  qui  vous  soit 
étrangère.  Après  avoir  lu  un  article  qui  vous  tou- 
che, prenez  la  substance  qu'il  renferme,  et  appli- 
quez-vous cela  selon  votre  état  intérieur.  Ne  for- 
mez pas  votre  esprit  à  donner  aux    vérités   que 
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VOUS  goûtez  le  tour  que  M.  Olier  ou  tel  autre 
auteur  que  vous  lisez  leur  donne.  Ne  retenez  pas 
les  mots,  mais  la  substance  de  la  chose  qu'il  faut 
exprimer  selon  votre  langage  petit  et  pauvre,  selon 
le  goût  et  l'attrait  intérieur  qui  vous  animent.  De 
cette  manière,  vous  vous  appropriez,  ou  plutôt  le 
Saint-Esprit  vous  approprie  les  choses  excellen- 
tes que  ce  saint  auteur  vous  dit,  et  il  en  fait  votre 
propre  substance  ;  tandis  qu'en  laissant  aller  votre 
propre  esprit  à  son  activité  naturelle,  il  prendrait 
souvent  le  change.  Il  croirait  posséder  des  choses, 
et  il  n'aurait  que  des  mots,  qu'une  tournure  de 
mots,  et  non  la  substance.  L'imagination  travail- 
lerait et  se  complairait  en  cela;  il  n'y  aurait  rien 
de  réel. 

Unetroisième  observation  :  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  vous  arrêter  au  caractère  sublime  de 
tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  de  M.  Olier;  ce  qui 
tient  en  partie  à  la  hauteur  de  sa  contemplation. 
Ne  confondez  pas  ce  côté  si  beau  de  son  caractère 
avec  ce  qui  n'est  pas  moins  beau,  mais  plus  so- 
lide et  plus  capable  de  sanctifier:  la  sainteté  et  la 
force  de  sa  doctrine.  L'amour-propre  prend  faci- 
lement le  change  là-dessus  et  se  fait  facilement 
illusion.  On  s'élance  dans  l'élevé  et  le  sublime,  et 
l'on  ne  s'attache  pas  à  entrer  dans  le  renoncement, 
l'humilité,  l'amour  de  Dieu  et  la  sainteté,  que  ses 
ouvrages  tendent  à  nous  inculquer  sans  cesse. 

Quelques  mots  maintenant  pour  votre  conduite 
pratique  en  général.  Laissez-vous  aller  davantage 
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à  la  conduite  de  Notre-Seigneur.  Vous  devez  faire 
abstraction,  autant  que  vous  le  pourrez,  de  tout 
vous-même  et  de  tout  ce  qui  vous  regarde,  pour 
vous  occuper  de  votre  divin  Maître.  Ne  pensez  à 
vous  que  pour  vous  livrer  entièrement  à  son  divin 
bon  plaisir.  Soyez  entre  ses  mains  comme  un 
jouet  entre  les  mains  d'un  enfant;  qu'il  fasse  de 
vous  et  en  vous  selon  son  bon  plaisir,  sans 
chercher  à  savoir  si  c'est  selon  vos  goûts  et  vos 
idées  qu'il  vous  conduit.  Une  grande  maxime 
pour  vous,  c'est  de  ne  jamais  vous  occuper  que 
de  ce  que  Notre-Seigneur  demande  de  vous  au 
moment  présent.  Tâchez  de  lui  plaire  moment 
par  moment,  et  mettez  entre  ses  mains  votre  sort 
pour  le  temps  qui  n'est  pas  encore  arrivé. 

Aimez  Dieu  avec  ferveur,  mais  avec  une  fer- 
veur inspirée  par  le  divin  Esprit  de  Jésus.  Servez-le 
avec  force,  avec  âme  et  générosité,  et  non  par  votre 
activité  propre;  surtout  que  ce  soit  la  grâce  divine 
qui  vous  fasse  agir  fortement  pour  la  gloire  et 
l'amour  de  votre  Dieu.  Si  vous  êtes  dans  un  état 
de  grâce  sensible  qui  vous  anime  fortement  à  la 
ferveur,  laissez-vous  entraîner  comme  un  homme 
qui  nage  dans  un  courant  rapide;  il  se  laisse 
aller  et  ne  fait  que  très  peu  de  mouvements  pour 
suivre  le  courant.  Tout  ce  qu'il  a  à  faire,  c'est  de 
rester  dans  la  bonne  voie;  s'il  ajoute  un  grand 
travail  à  l'entraînement  de  l'eau,  il  se  fatigue  à 
tort  sans  aller  plus  vite;  et,  s'il  va  plus  vite,  il 
pourrait  bien  lui  arriver  de  sortir  de  la  voie  que 
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suit  le  courant  et  de  s'arrêter  ou  de  se  briser. 
Si  vous  êtes  à  sec,  conservez  le  repos  de  votre 
âme  et  ne  vous  tourmentez  pas.  Ne  cherchez 
pas  à  être  autrement  que  Dieu  ne  vous  veut,  et 
ne  vous  amusez  pas  à  vouloir  sentir  ce  que 
Dieu  n'imprime  pas  dans  votre  âme.  Ne  vous 
faites  pas  tant  violence  pour  allier  la  présence 
sensible  de  Notre-Seigneur  avec  le  soin  des  nou- 
veaux, le  travail,  etc.;  cela  n'est  pas  en  votre 
pouvoir  en  ce  moment.  Si  Notre-Seigneur  veut 
vous  faire  cette  grâce,  à  la  bonne  heure;  cela  sera 
facile;  mais  s'il  juge  à  propos  de  vous  faire  at- 
tendre, il  faut  vous  tenir  en  paix  devant  lui  et  ne 
pas  vous  laisser  aller  à  un  certain  serrement  de 
cœur  ou  inquiétude  d'esprit  qui  suit  ces  moments. 
Dans  votre  action,  dans  vos  rapports  avec  les 
nouveaux,  soyez  paisible,  modéré,  doux;  aimez- 
les  en  esprit  de  charité.  A  l'extérieur,  ne  vous 
mettez  pas  dans  une  violente  activité;  soyez  pré- 
venant, affable,  etc.,  mais  que  cette  conduite  soit 
assaisonnée  de  repos  intérieur  et  d'unegrandepaix, 
qui  parte  de  cette  charité  douce  et  suave,  laquelle 
ne  trouble  et  n'agite  point.  Ne  vous  mettez  pas 
en  peine  de  la  santé  de  votre  corps,  ni  de  ce  qui 
pourrait  résulter  d'une  nouvelle  indisposition  : 
Sufficit  diei  malitia  sua.  Quand  le  moment  arri- 
vera, Notre-Seigneur  saura  bien  ce  qu'il  aura  à 
faire.  Il  a  eu  déjà  à  régler  des  affaires  qui  vous 
auraient  paru  embarrassantes,  et  il  s'en  est  bien 
tiré  ;    il    saura   bien    aussi    se   tirer   de    celle-là. 
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croyez-le.  Mais  ce  n'est  pas  là  votre  inquiétude; 
c'est  le  que  deviendrai-je?  qui  pourrait  parfois  se 
présenter  à  l'esprit;  or  cela  ne  vous  regarde 
pas.  Vous  ne  devez  pas  vous  considérer  comme 
votre  propriété;  vous  appartenez  à  Notre-Sei- 
gneur,  et,  par  conséquent,  il  vous  faut  laisser  au 
divin  Maître  le  soin  de  disposer  de  son  bien  selon 
son  bon  plaisir.  Loin  de  vous  regarder  comme 
un  de  ses  plus  riches  domaines,  tenez-vous  dans 
la  maison  du  Père  de  famille  comme  étant  en 
quelque  sorte  de  la  valeur  d'un  chiffon,  vieux, 
déchiré  et  sali.  Vous  êtes  déjà  beaucoup  trop 
honoré  et  trop  heureux  de  ce  que  le  souverain 
Maître  de  l'univers  daigne  s'occuper  de  vous 
avec  cette  grande  et  continuelle  complaisance.  Il 
vous  prendrait  et  vous  jetterait  dans  un  coin  de 
sa  maison,  que  vous  devriez  encore  vous  réjouir 
de  ce  qu'il  lui  plaît  de  vous  y  donner  quelque 
petite  place,  sans  vous  occuper  de  ce  qu'elle  sera. 
Vivez  ainsi,  mon  très  cher,  dans  la  nullité  et 
l'anéantissement  de  tout  vous-même  en  la  pré- 
sence de  Notre-Seigneur,  afin  qu'il  fasse  en  vous 
et  de  vous  selon  son  unique  bon  plaisir.  Que 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie  soit  toujours  dans 
votre  âme  le  principe  et  la  vie  de  toutes  vos 
œuvres. 

Tout  à  vous  en  ce  saint  amour. 
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LETTRE    CLXXXVP 

A  UN  SÉMINARISTE 

Comment  il   doit  viser   au   parfait  renoncement. 
De  l'oraison. 


iSSg. 


...  Dans  les  commencements,  il  importe  que 
vous  vous  appliquiez  au  plus  parfait  renoncement, 
en  visant  à  la  parfaite  union  de  votre  âme  à  Dieu, 
et  en  désirant  toujours  ardemment  d'y  parvenir. 
Pour  arriver  à  cette  union  divine,  il  faut  que 
notre  âme  soit  vide  de  toute  créature  et  d'elle- 
même;  autrement  c'est  un  obstacle  continuel  et 
permanent,  qui  s'oppose  à  Dieu  et  l'empêche  de 
se  communiquer  à  nous.  Il  se  donnera  seule- 
ment à  proportion  qu'il  nous  trouvera  vides  et 
disposés. 

Voilà  pourquoi  votre  grande  affaire  doit  être 
de  vous  appliquer  fortement  à  vous  vaincre  en 
toutes  choses,  à  vous  renoncer,  à  vous  détacher 
de  tout,  à  mettre  votre  intérieur  dans  une  nudité 
et  dans  un  dépouillement  complet  devant  Dieu. 
Il  faut  vous  préparer  et  vous  disposer  ainsi,  en 
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faisant  disparaître  tous  les  obstacles  qui,  en  vous, 
sont  en  opposition  avec  cet  esprit  intérieur;  et 
alors  Dieu  agira  en  votre  âme  quand  et  comme 
il  lui  plaira. 

Il  ne  faut  pas  vous  donner  à  Dieu  en  partie  et 
par  rapport  à  une  vertu  ou  à  une  autre,  mais  viser 
à  vous  donner  tout  entier,  sans  mesure  et  sans 
réserve,  vous  tenant  éloigné,  dégagé  et  entièrement 
privé  de  tout  plaisir  et  de  toute  jouissance,  ne 
voulant  plus  posséder  que  Dieu  et  n'être  possédé 
que  par  lui  seul.  Visez  à  vous  tenir  dans  une  très 
grande  bassesse,  dans  l'oubli,  le  mépris,  la  négli- 
gence de  vous-même,  ne  voulant  ressortir  ni 
paraître  en  rien,  ne  vous  recherchant  en  rien  et 
n'ayant  aucune  estime,  ni  aucune  complaisance, 
ni  aucun  retour  volontaire  sur  vous-même  en 
rien  ;  faites-en  votre  grande  affaire  et  désirez-le 
ardemment.  Dans  cette  vue,  tâchez  de  vous  tenir 
dans  une  grande  paix  intérieure,  évitant  et  calmant 
tout  trouble  qui  pourrait  s'élever  dans  votre  âme, 
afin  de  ne  vous  appliquer  qu'à  Dieu  dans  votre 
intérieur,  et  d'éloigner  et  oublier  tout  le  reste  et 
vous-même.  Etant  ainsi  doucement,  paisiblement 
et  solidement  appliqué  à  Dieu  seul,  et  animé  de 
ce  désir  d'une  mort  entière  à  toute  créature  et  à 
vous-même,  tenez-vous  dans  une  douce  etpaisible, 
mais  continuelle  vigilance.  Dès  que  vous  aper- 
cevrez un  mouvement  s'élever  dans  votre  âme, 
vous  vous  porterez  tout  de  suite  vers  Dieu  en 
toute  paix,  sans  le  moindre  trouble,  sans  la  moin- 
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dre  inquiétude,  sans  agitation,  sans  vivacité  ni 
précipitation,  mettant  ainsi  toute  votre  âme  en 
Dieu  seul,  afinqu'il  la  possède  et  qu'il  ne  permette 
pas  que  vous  succombiez  au  défaut  qui  tend  à  se 
soulever  ainsi  en  vous.  Cela  fait,  vous  mépriserez 
le  mouvement,  vous  vous  remettrez  à  faire  l'action 
qui  doit  vous  occuper  pour  le  moment,  et  vous 
oublierez  ce  qui  tendait  à  vous  troubler. 

Par  cette  vigilance,  remarquez  bien  que  je  ne 
veux  pas  dire  que  vous  ayez  toujours  l'œil  sur 
vous-même,  et  que  vous  considériez  toutes  les 
misères  dont  vous  êtes  plein.  Oubliez-vous  pour 
vous  tenir  en  pleine  confiance  devant  Dieu.  Seule- 
ment restez  en  repos,  faites  toutes  vos  actions 
posément  devant  Dieu,  et  ne  sortez  jamais  de 
vous-même  pour  vous  épancher  et  vous  répandre 
au  dehors,  soit  avec  les  hommes,  soit  dans  les 
actions  que  vous  faites,  soit  dans  les  occupations 
auxquelles  vous  êtes  appliqué.  Ne  soyez  jamais 
tout  entier  dans  aucune  de  vos  occupations  et  de 
vos  actions;  mais  retenez  toujours  en  vous  un  petit 
coin  par  lequel  vous  teniez  à  Dieu.  Évitez  surtout 
l'agitation,  la  vivacité  etla  précipitation.  Modérez- 
vous  en  toutes  choses,  et  vous  serez  presque,  par 
le  fait,  dans  cette  vigilance  devant  Dieu. 

Pour  votre  oraison,  prenez  un  mystère  de 
Notre-Seigneur  auquel  vous  pourrez  tâcher  de 
vous  appliquer.  Représentez-vous  ce  bon  Maître 
dans  l'état  de  ce  mystère,  et  laissez-vous  aller  aux 
désirs  et  aux  sentiments  de  votre  cœur;  unissez- 
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VOUS  à  lui,  embrassez-lui  les  pieds,  prosternez- 
vous  devant  Dieu,  et  collez  votre  âme  à  ce  divin 
Seigneur  tout  doucement,  sans  agitation,  sans 
efforts.  Considérez  ensuite  son  intérieur,  ses  dis- 
positions et  ses  sentiments,  ses  désirs,  son  appli- 
cation à  son  Père.  Unissez  votre  intérieur  au  sien, 
et  retracez  ainsi  en  vous  ses  dispositions  et  sea 
sentiments. 

Lorsqu'il  vous  viendra  du  goût  pour  l'applica- 
tion à  une  vertu,  vous  pourrez  suivre  cet  attrait, 
mais  toujours  sans  perdre  de  vue  la  mort  entière 
à  toute  vie  propre  et  naturelle.  Il  faut  considérer 
cette  vertu  en  Notre-Seigneur,  vous  unir  à  lui 
et  participer  à  son  intérieur  divin.  Oubliez-vous 
vous-même,  renoncez-vous  en  toutes  choses  et 
perdez-vous  en  notre  tout  adorable  et  tout  ai- 
mable Seigneur  Jésus.  Ne  le  perdez  pas  de  vue, 
et  vivez  en  lui. 

Il  faut  que  Jésus  seul  soit  vivant  et  existant  dans 
votre  ame.  Tant  qu'il  s'y  trouve  encore  quelque 
chose  d'étranger  à  Jésus,  vous  n'êtes  pas  saint. 
Jésus  est  notre  unique  sainteté  et  notre  unique 
amour.  Pour  que  Jésus  puisse  vivre  en  vous  avec 
sonespritde  sainteté, ilfautque  vous  vous  oubliiez 
et  que  vous  vous  traîniez  continuellement  dans 
votre  bassesse  et  votre  abjection  devant  lui.  Ne 
vous  estimez  jamais  pour  rien,  ne  désirez  ni  d'être 
estimé,  ni  d'être  estimable  ;  ne  désirez  qu'une 
chose,  d'être  nul  et  abject  devant  Dieu  et  devant 
les   hommes.   Désirez   d'être  caché  à  toutes  les 
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créatures,  à  vous-même,  et  d'en  être  oublié,  comme 
Jésus  était  caché  et  oublié  dans  sa  pauvre  petite 
maison  de  Nazareth...  (La  suite  manque,) 


LETTRE  GLXXXVir 

A  UN  DIRECTEUR  DE  SEMINAIRE 

En  quoi  consiste  la  vraie  pratique  du  parfait  renoncement. 
<--  De  la  liberté  d'esprit  et  de  l'ouverture  de  cœur. 

1839. 
Très  cher  frère, 

Dieu  soit  loué  en  toutes  choses!  Voilà  la  réso- 
lution générale  et  la  règle  de  conduite  d'un  chré- 
tien ;  telle  a  été  toute  la  vie  de  Notre-Seigneur, 
et  celle  d'un  chrétien  doit  être  semblable  à  la 
sienne. 

Tout  le  monde  sait,  mon  très  cher,  qu'il  faut 
se  renoncer  en  tout  et  ne  vivre  qu'à  Dieu  et  en 
Dieu  seul;  mais  il  s'agit  de  comprendre  ce  que 
cela  veut  dire.  Se  renoncer  en  toutes  choses,  ne 
veutpas  dire  qu'il  faut  s'accabler  de  mortifications 
extérieures.  C'est  un  grand  défaut  qu'ont  quel- 
ques-uns de  le  croire;  ils  s'imaginent  que  toute 
leur  perfection  consiste  dans  une  mortification, 
dans  un   acte  d'humilité,  dans   quelques  autres 
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pratiques  et  dans  des  sentiments  de  dévotion  sen- 
sible. Ils  sont  quelquefois  fort  imparfaits  avec  un 
grand  zèle  à  se  mortifier,  à  s'humilier;  ils  sont 
quelquefois  immortifiés  au  milieu  de  leurs  mor- 
tifications multipliées,  et  fort  orgueilleux  au 
milieu  de  leurs  nombreux  actes  d'humilité;  il  en 
est  de  même  de  tout  le  reste. 

Votre  désir  de  mortification,  mon  très  cher,  a 
bien  quelque  chose  de  bon,  mais  il  ne  l'est  pas 
entièrement,  je  crois.  Veillez-y  donc  avec  grande 
attention;  il  ne  faut  jamais  rien  faire  sans  la  per- 
mission de  votre  directeur.  Nourrissez  en  vous  ce 
désir,  mais  ne  rassasiez  pas  en  cela  votre  appétit; 
évitez,  au  contraire,  de  vous  laisser  aller  à  votre 
fougue.  Conservez,  dans  votre  intérieur,  une  âme 
contrite  et  humiliée  devant  Dieu,  mais  n'allez  pas 
vous  précipiter  dans  toutes  sortes  de  choses 
qui  vous  pourraient  être  très  désavantageuses. 
Tâchez  de  vous  oublier  vous-même;  ne  vous 
occupez  jamais  de  ce  qui  pourrait  vous  faire  bien 
ou  mal,  plaisir  ou  peine;  ne  vous  inquiétez  pas 
si  vous  êtes  joyeux  ou  triste,  content  ou  affligé; 
en  un  mot,  oubliez-vous  en  toutes  choses,  pour 
ne  vous  occuper  que  de  Dieu  et  ne  vivre  que  pour 
lui  et  en  lui.  Si  vous  faites  cela,  vous  serez  un 
homme  mortifié. 

En  second  lieu,  faites-vous  oublier  aussi  des 
autres;  ou,  pour  mieux  dire,  laissez-vous  oublier 
de  toutes  les  créatures,  agissez  simplement  en 
vue  de  Dieu,  comme  s'il  n'y  avait  que  Dieu  et 
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VOUS  dans  le  monde.  Faites  tout  cela  en  toute 
douceur  et  suavité  de  cœur,  et  dans  une  vue  pure 
de  ne  viser  en  toutes  choses  qu'à  Dieu  seul;  faites 
ainsi  et  vous  acquerrez  la  véritable  humilité. 

Oublier  toute  créature,  être  oublié  de  toute 
créature  et  en  être  content,  enfin  s'oublier  soi- 
même  pour  ne  voir  que  Dieu  et  n'être  vu  que  de 
lui  :  voilà  ce  qui  forme  l'homme  de  Dieu.  Telles 
sont,  en  général,  les  deux  branches  importantes 
du  renoncement.  Je  ne  vous  en  dis  pas  bien 
long;  mais  je  crois  que  cela  doit  suffire  pour  la 
circonstance. 

Pour  le  particulier,  maintenant,  votre  grande 
mortification,  celle  à  laquelle  il  faut  vous  appli- 
quer d'une  manière  plus  spéciale,  c'est  d'amortir 
et  de  modérer  la  trop  grande  activité  et  vivacité 
de  l'esprit  et  du  cœur;  de  viser  en  toutes  choses  à 
Dieu,  mais  doucement,  suavement  et  paisible- 
ment, et  de  ne  jamais  admettre  de  mouvement  vio- 
lent qui  vous  emporte,  même  les  mouvements  de 
piété,  qui  doivent  être  amortis,  adoucis,  modérés, 
lorsqu'ils  ont  un  caractère  de  violence  et  d'impé- 
tuosité d'esprit.  Il  ne  faut  jamais  suivre  un  mou- 
vement intérieur  qui  ne  laisse  pas  votre  esprit  en 
repos  devant  Dieu,  qui  ne  vous  attire  et  ne  vous 
unit  pas  uniquement  et  paisiblement  à  Dieu.  Le 
mouvement  peut  être  quelquefois  violent,  mais 
sans  violence  ni  emportement  d'esprit  et  agita- 
tion. Dieu  attire  vivement,  mais  toujours  en  toute 
paix. 
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Il  ne  faut  pas,  du  reste,  chercher  à  vaincre 
cette  activité  naturelle  par  une  autre  activité,  mais 
toujours  apaiser,  calmer  et  adoucir  votre  inté- 
rieur. Ce  calme  et  cette  douceur  intérieure  doi- 
vent être  produits  en  ramenant  doucement  votre 
âme  à  Dieu,  en  arrêtant  devant  lui  le  mouve- 
ment trop  vif  et  l'activité  naturelle,  et  en  fai- 
sant cela  sans  effort  ni  contrainte  sensible.  Cette 
activité  naturelle  est  une  de  vos  principales  mi- 
sères; il  faut  donc  la  modérer,  en  tenant  votre 
âme  en  paix  devant  Dieu,  mais  fort  doucement. 
Lorsqu'on  se  trouve  ainsi  modéré  et  fort  paisible 
devant  Dieu,  on  agit  alors  plus  tranquillement  et 
on  est  plus  capable  de  l'écouter  et  de  suivre  le 
mouvement  qu'il  imprime  dans  notre  intérieur. 
Il  est  nécessaire,  pour  arrêter  cette  activité,  de 
modérer  même  l'action  extérieure  de  notre  corps; 
ne  faites  jamais  une  action  brusque,  une  action 
où  il  entre  le  moins  du  monde  de  la  vivacité. 
Même  précaution  pour  les  paroles  :  parlez  peu, 
sans  trop  d'empressement  ni  d'ardeur,  mais  avec 
modération,  douceur  et  suavité;  prenez  soin  d'a- 
voir toujours  Tesprit  en  paix  devant  Dieu. 

Lorsqu'on  se  surprend  faisant  un  mouvement 
brusque,  une  action  violente,  laissant  échapper 
une  parole  vive,  etc.,  il  ne  faut  pas  se  déconcerter 
pour  cela,  s'affliger,  se  troubler,  se  tourmenter, 
se  dépiter  contre  soi-même  ;  tout  cela  serait  très 
mauvais  et  deviendrait  un  obstacle  des  plus  grands 
à  la  perfection,  un   empêchement  même  pour  se 
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corriger  de  ses  de'fauts.  Il  faut,  au  contraire,  com- 
mencer par  arrêter  doucement  l'âme  devant  Dieu, 
en  tâchant  paisiblement  de  la  mettre  dans  la  dou- 
ceur et  dans  la  paix  devant  lui,  et  ensuite  revenir 
doucement  aux  sentiments  intérieurs  et  aux  dis- 
positions dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
alors.  Ces  sentiments  et  ces  dispositions  sont  or- 
dinairement une  grande  humiliation  de  cœur 
devant  Dieu  à  la  vue  de  notre  misère  et  pauvreté, 
un  bon  désir  de  nous  donner  de  plus  en  plus  à 
lui,  et  un  grand  courage  pour  faire  le  sacrifice 
tout  entier  et  dans  toute  la  générosité  de  notre 
cœur.  Il  faut  enfin  reprendre  son  chemin,  comme 
si  rien  n'était  arrivé.  En  tout  cela  pourtant,  évitez 
la  recherche  et  le  travail  d'esprit.  Allez  avec  sim- 
plicité en  toutes  choses  ;  cherchez  simplement 
Dieu  sans  trop  d'application  et  de  détour  d'es- 
prit,  ni  trop  de  retour  sur  vous-même. 

Tâchez,  mon  très  cher,  d'avoir  toujours  l'esprit 
libre,  gai,  ouvert:  ceci  est  surtout  nécessaire  dans 
vos  rapports  avec  vos  confrères.  Cette  ouverture 
d'espritet  de  cœur  est  indispensable  pour  l'acqui- 
sition du  véritable  esprit  intérieur  ;  il  faut  que 
vous  soyez  ouvert,  simple  et  doux  avec  tous,  soit 
avec  les  élèves,  soit  avec  les  directeurs.  Allez  gaie- 
ment, franchement,  sans  dissipation  pourtant, 
mais  sans  contrainte,  sans  recherche,  sans  ap- 
préhension d'être  mal  ou  bien  jugé,  de  plaire  ou 
de  déplaire,  sans  envie  de  paraître  quelque  chose, 
de  vous  attirer  l'estime  et  la  bienveillance.  Dieu 
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seul,  toujours  Dieu  en  vue,  et  votre  esprit  aura 
cette  liberté.  Dans  le  cours  de  la  conversation, 
modération,  paix,  douceur  ;  plus  de  retours  trop 
fréquents  sur  vous-même;  oubliez-vous  entière- 
ment; toutes  les  fois,  en  effet,  que  vous  penserez 
à  vous-même,  vous  ne  serez  pas  simple. 

La  récréation  terminée,  ne  pensez  plus  à  ce  que 
vous  avez  dit  ou  fait,  si  ce  n'est  dans  un  examen, 
en  esprit  de  paix  et  d'amour,  devant  Dieu  et  uni- 
quement en  lui.  S'il  vous  est  échappé  une  parole 
indiscrète  qui  ait  pu  déplaire  à  un  confrère,  ne 
vous  en  tourmentez  pas,  humiliez-vous-en  devant 
Dieu  en  toute  tranquillité,  et  puis  n'y  pensez  plus. 
Rentrez  toujours  doucement  dans  le  fond  de  votre 
cœur;  tenez-vous  devant  Dieu  et  oubliez-vous; 
oui,  oubliez-vous,  mon  très  cher,  tant  que  vous 
pouvez,  pour  n'occuper  votre  esprit  et  votre  cœur 
que  de  Dieu  seul  ;  c'est  une  chose  des  plus  im- 
portantes pour  vous.  Avec  Toubli  de  vous-même, 
la  modération  et  la  paix  devant  Dieu,  vous  pourrez 
avancer;  ces  trois  points  seront  en  vous  le  fonde- 
ment de  cette  grande  liberté  intérieure,  qui  sup- 
pose toujours  un  sérieux  avancement  dans  la 
perfection.  Parlez  avec  douceur  et  suavité;  faites 
attention  seulement  à  ne  pas  vous  emparer  de  la 
conversation.  Que  la  paix,  la  douceur  et  la  sainte 
joie  qui  doivent  être  dans  votre  cœur,  se  répan- 
dent dans  votre  maintien,  dans  vos  paroles  et 
dans  vos  actions.  Il  faut  que  tout  cela  se  fasse  par 
un  mouvement  intérieur  entièrement  doux,  suave 
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et  tout  en  Dieu.  Que  Dieu  fasse  tout  en  vous  et 
soit  le  principe  de  votre  vie  et  de  tous  vos  mou- 
vements. Que  la  paix,  la  douceur,  la  mode'ration, 
la  sainte  gaieté  et  la  suavité  fassent  leur  demeure 
dans  votre  intérieur  et  ne  vous  quittent  jamais  ; 
amen. 

A  Dieu,  très  cher  :  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie 
et  en  leur  très  saint  amour. 


LETTRE   CLXXXVIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 
Des  études  propres  à  un  ecclésiastique. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

1839. 

Mon  très  cher  frère, 

Je  prie  Notre-Seigneur  de  vous  donner  un 
esprit  parfaitement  docile,  une  volonté  pleine  de 
droiture  et  de  simplicité,  afin  que  vous  soyez 
fidèle  à  tous  ses  desseins  de  miséricorde  et  de 
sanctification  sur  vous.  Vous  devez  vous  appli- 
quer de  toute  votre  âme,  mon  cher,  à  être  simple 
entre  les  mains  du  souverain  Maître,  et  à  vous  lais- 
ser conduire  paisiblement  par  son  divin  Esprit. 

I.  Vol.  VI,  no  166. 
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Vous  savez  que  vous  avez  besoin  de  veiller  sur 
votre  esprit,  qui  veut  toujours  connaître  la  raison 
de  tout  et  qui  raisonne  sur  tout  d'une  manière 
humaine  :  c'est  là  le  vrai  moyen  d'être  infidèle  à 
notre  bon  Maître.  Soyez  donc  convaincu  de  la 
malice  de  votre  propre  esprit  et  de  son  incapa- 
cité à  reconnaître  les  choses  divines  pour  votre 
sanctification,  sachant  que  Dieu  seul  peut  vous 
éclairer,  et  que  hors  de  lui  vous  ne  trouverez  que 
ténèbres. 

Si  vous  n'apprenez  à  soumettre  à  Dieu  votre 
esprit  pleinement  et  aveuglément,  vous  serez 
exposé  à  devenir  le  jouet  du  démon,  qui  ne 
demande  pas  mieux  que  de  vous  tromper  pour 
vous  éloigner  de  Dieu;  et  il  est  plus  rusé  que 
nous.  L'indépendance  de  l'esprit  est  pour  lui  une 
porte  cochèrepar  laquelle  il  entre  sans  difficulté; 
il  s'insinue  insensiblement  dans  notre  volonté, 
qu'il  endurcit  peu  à  peu  et  rend  opiniâtre,  et 
alors  il  n'y  a  plus  de  place  en  nous  pour  l'Es- 
prit de  Dieu,  lequel,  se  voyant  refusé,  se  retire; 
dès  lors  nous  tombons  dans  de  grandes  misères. 
Voilà  pourquoi,  mon  très  cher,  fortifiez  votre 
âme  et  soutenez-la  dans  la  suavité  de  l'amour 
divin  contre  la  ténacité  et  l'opiniâtreté  de  l'esprit 
propre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  première  chose  que  vous 
me  demandez,  je  suis  bien  de  l'avis  du  bon  mon- 
sieur N...  Tenez  ferme  à  tout  ce  qu'il  vous  dit  et 
vous  conseille  en  cela  et  en  toutes  choses.  A  quoi 
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VOUS  serviront  les  connaissances  de  la  littérature 
et  de  toutes  les  vaines  curiosités  dont  s'amusent 
les  prétendus  savants;  leur  science  n'est  qu'igno- 
rance. Pour  un  ecclésiastique  qui  se  destine  au 
sacerdoce  de  son  divin  Maître,  il  ne  faut  que  la 
science  du  souverain  Prêtre.  Faites  vivre  Jésus 
en  vous,  et  moquez-vous  de  cette  vaine  science 
qui  ne  servirait  qu'à  distraire  votre  âme  de  son 
principal  objet.  A  quoi  bon  toutes  les  sciences 
qui  sont  perdues  pour  toute  la  longue  éternité? 
Elles  sont  estimées  par  les  hommes  qui  vivent 
sur  la  terre,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
veulent. 

Or,  il  ne  faut  jamais  considérer  les  choses 
comme  les  hommes  les  considèrent,  mais  plutôt 
comme  notre  bon  Maître  et  comme  ceux  qu'il  a 
chargés  de  nous  manifester  ses  divines  volontés. 
Voyez  ce  qu'en  dit  saint  Paul,  voyez  comment  il 
s'y  est  pris,  comment  s'y  sont  pris  les  apôtres» 
Cependant,  ils  ont  converti  le  monde  entier,  et 
le  monde  était  alors  comme  maintenant.  Ils  sont 
venus  dans  un  siècle  où  les  sciences,  les  arts,  la 
littérature  étaient  au  plus  haut  point  de  leur  per- 
fection. 

Mon  très  cher,  si  vous  voulez  être  quelque 
chose  dans  les  desseins  de  Dieu  pour  la  sanctifi- 
cation des  âmes,  mettez  de  côté  toutes  ces  vaines 
études  ;  mais,  si  vous  voulez  être  un  pauvre 
homme,  nul  pour  vous-même,  nul  pour  l'Église, 
occupez-vous  de  littérature  et  d'autres  misères 
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semblables.  Mon  cher,  si  vous  ne  voulez  pas  res- 
ter sans  étudier,  vous  trouverez  bien  de  quoi 
faire  en  vous  occupant  de  choses  saintes  et  né- 
cessaires. Vous  avez  d'abord  votre  philosophie, 
ensuite  votre  théologie;  voilà  de  quoi  vous  ap- 
pliquer. 

Étudiez  sérieusement  et  occupez  tous  vos  loi- 
sirs. Approfondissez  ces  matières,  non  dans  un 
esprit  d'orgueil  et  de  curiosité,  mais  par  un  pur 
et  simple  amour  de  Dieu;  non  comme  une  chose 
de  première  importance,  mais  comme  une  chose 
à  laquelle  Dieu  veut  que  vous  vous  appliquiez. 
Viinique  important  pour  vous,  ce  doit  être  votre 
sanctification.  Il  faut  quitter  tout  et  ne  vivre 
qu'en  Dieu  et  pour  Dieu;  tout  le  reste  doit  venir 
en  deuxième  ligne. 

Mais,  si  vous  voulez  avoir  encore  une  matière 
d'étude,  en  voici  une  bien  plus  importante  que 
votre  philosophie  :  c'est  l'Ecriture  sainte.  Com- 
ment, mon  cher,  vous  n'auriez  pas  honte  d'aller 
vous  amuser  avec  les  fadaises  d'Homère  et  de  Vir- 
gile, et  vous  laisseriez  de  côté  le  saint  Evangile 
et  saint  Paul!  Cela  serait  impardonnable!  Car, 
enfin,  prenez  les  plus  belles  et  les  plus  parfaites 
littératures  et  les  plus  hautes  sciences  humaines; 
qu'est-ce  que  cela  à  côté  des  vérités  divines  qui 
sont  dans  les  Écritures?  Ce  sont  les  amusements 
et  les  jeux  d'enfant  de  l'esprit  humain,  tandis  que 
le  divin  Évangile  et  saint  Paul  renferment  les 
vérités  éternelles,  qui  seules  sont  quelque  chose 
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et  seules  sauvent  les  âmes.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  condamner  ces  sciences  misérables;  elles 
ont  leur  utilité  ;  mais  je  ne  puis  supporter  qu'un 
séminariste,  qui  a  de  si  grandes  choses  à  con- 
naître et  à  apprendre,  aille  s'amuser  aux  sottes 
lumières  de  l'esprit  humain,  et  qu'il  néglige  le 
brillant  éclat  des  lumières  divines. 

Mais,  dira-t-on,  j'ai  beau  lire  le  saint  Évangile 
et  saint  Paul,  je  ne  les  comprends  pas.  Et  com- 
ment voulez-vous  comprendre  si  votre  esprit  est 
plein  de  profane,  si  vous  ne  goûtez  que  cela  ?  Si 
l'on  veut  comprendre  la  divine  Ecriture,  il  faut 
la  lire  dans  l'esprit  dans  lequel  elle  a  été  donnée, 
mais  non  dans  un  esprit  de  curiosité.  Ce  serait 
un  plus  grand  malheur  d'y  chercher  de  la  litté- 
rature que  d'en  chercher  ailleurs.  Je  trouve  que 
ce  serait  profaner  une  chose  si  sainte  et  la  pros- 
tituer. Jamais  vous  n'y  verrez  goutte  si  vous  l'étu- 
diez  de  la  sorte. 

Vous  iriez  chercher  des  beautés  dans  saint 
Paul!...  Et  que  dirait-il  s'il  vous  entendait,  lui 
qui  se  glorifiait  de  son  ignorance  en  ce  genre,  et 
qui  se  vantait  de  ne  connaître  que  Jésus-Christ 
crucifié  et  d'annoncer  ce  divin  Sauveur  :  Non  in 
humanœ  sapientiœ  verbis?  Pauvre  saint  Paul!  il 
a  beau  crier  à  tue-tête  qu'il  rejette  toute  l'élo- 
quence humaine;  on  l'étudié  comme  un  modèle 
d'éloquence.  Il  a  donc  été  éloquent  malgré  lui! 
Et  vous,  mon  très  cher,  si  vous  voulez  être  élo- 
quent, vous  ne  le   serez  pas.   Faites  comme  le 
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grand  saint  Paul  :  étudiez  Jésus,  et  faites  vivre 
votre  âme.  Etudiez  saintement  son  esprit  de  sain- 
teté et  d'amour,  et  rejetez  de  votre  esprit  et  de 
votre  cœur  toute  affection  et  toute  jouissance  des 
créatures.  Il  sera  votre  lumière  et  votre  vie;  vous 
serez  éloquent  de  l'éloquence  de  saint  Paul  et  de 
Jésus  lui-même.  Si  vous  ne  faites  pas  cela,  vous 
serez  toujours  un  pauvre  homme. 

Savez-vous  comment  saint  Paul  appelle  les  pré- 
dicateurs qui  parlent  avec  une  éloquence  humaine 
et  étudiée?...  Adultérantes  verbum  Dei!.,.  La 
parole  qu'ils  donnent  est  un  enfant  adultérin  et 
ne  vient  pas  de  Dieu.  Tandis  qu'un  homme  de 
Dieu,  qui  parle  par  le  mouvement  de  Dieu  et 
n'affectionne  pas  les  vanités  humaines,  donne 
toujours  la  parole  divine  du  bon  Maître  selon 
toute  sa  pureté;  il  produit  des  merveilles  dans 
l'Eglise  de  Dieu.  D'ailleurs,  l'exemple  des  saints 
est  là.  Ce  n'est  point  par  la  science  humaine 
qu'ils  ont  converti  tant  d'âmes,  mais  par  l'Esprit 
de  Dieu  dont  ils  étaient  pleins;  tandis  que, parmi 
les  hommes  doctes  qui  s'occupent  des  sciences  et 
de  la  littérature,  beaucoup  n'ont  jamais  faitgrand'- 
chose  pour  le  salut  des  âmes.  Ils  se  sont  fait  de 
grands  noms,  mais  parmi  les  hommes. 

Au  reste,  vous  n'avez  qu'à  examiner  par  vous- 
même,  et  vous  constaterez  ce  que  je  vous  dis. 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  plus  longtemps.  A 
Dieu.  Vive  Jésus  !  Que  sa  paix  devienne  vôtre. 


DU    VÉNÉRABLE    LIBERMANN  349 


LETTRE  CLXXXIX' 

A    UNE    DE    SES    NIECES 

Il  l'exhorte  à  l'amour  et  à  rimitation  de  Marie. 

l83q. 

Ma  chère  enfant, 

Je  suis  bien  content  de  votre  petite  lettre.  Il  y 
avait  longtemps  que  je  n'avais  eu  de  vos  nou- 
velles; je  ne  vous  en  veux  pas,  parce  que  je 
sens  bien  que  vous  ne  pouvez  pas  toujours 
m'écrire  quand  vous  voulez.  Rennes  est  trop 
éloigné  de  Strasbourg  ;  les  lettres  coûtent  fort 
cher  de  port,  et  lorsque  papa  et  maman  écrivent, 
ils  ne  vous  laissent  pas  toujours  de  place  dans 
leurs  lettres;  souvent  même  vous  n'en  savez  rien. 

Vous  craignez  que  je  vous  soupçonne  de  m'ou- 
blier.  Oh!  non;  de  mon  côté  je  ne  vous  oublie 
pas  non  plus  ;  je  prie  le  bon  Dieu  pour  vous.  Je 
vous  ai  recommandée  aux  bontés  de  la  très  sainte 
Vierge,  comme  vous  l'avezdésiréet  selon  les  inten- 
tions que  votre  papa  m'a  indiquées.  Je  souhaite 
qu'elleprennesoin  devons  pendant  cette  année  qui 
va  commencer;  c'est  une  très  bonne  Mère;  aimez-la 
et  faites-la  aimerpar  tous  vospetits  frères  et  sœurs. 

1.  Vol.  m,  no  143. 
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Priez-la  de  tout  votre  cœur  et  avec  une  confiance 
d'enfant,  qu'elle  vous  préserve  de  tout  péché, 
qu'elle  ne  permette  pas  que  vous  vous  conduisiez 
selon  Tesprit  et  les  vanités  du  monde.  Imitez  son 
exemple  :  elle  a  vécu  dans  le  monde,  mais  sans 
jamais  participer  à  son  esprit;  soyez  comme  elle, 
douce,  charitable,  modeste,  pieuse,  paisible,  hum- 
ble, fuyant  toute  vanité;  ne  parlez  jamais  mal  de 
personne  ;  ne  jugez  et  ne  condamnez  personne  ;  ne 
portez  jamais  envie  à  personne,  surtout  à  ceux 
qui  se  conduisent  selon  le  monde,  mais  soyez 
toujours  modeste,  douce,  pieuse  et  fidèle  imita- 
trice de  Marie. 

Voilà,  très  chère  nièce,  les  choses  que  je  prie 
Marie  de  vous  accorder  cette  année  ;  voilà  de 
bonnes  et  saintes  étrennes;  faites-en  votre  profit; 
et  vous  en  retirerez  de  grands  fruits  toute  votre 
vie;  voilà  les  souhaits  sincères  et  cordiaux  de 
votre  oncle. 
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LETTRE   GXG  ^ 

A  UN  SÉMINARISTE 
Renoncement,  modération   et  paix.  —  De  l'oraison. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

1839. 

Je  vous  souhaite,  très  cher  frère,  la  paix  de 
Notre-Seigneur  Jésus  et  son  incomparableamour. 
Que  cette  paix  et  cet  amour  vous  remplissent  et 
vous  conservent  dans  la  pureté  et  la  sainteté  de  la 
vie  tout  en  Dieu  que  Notre-Seigneur  veut  établir 
en  vous.  Videz-vous,  mon  cher,  videz-vous  de 
plus  en  plus  de  toute  affection  et  de  toute  volonté 
créée  et  naturelle,  atin  de  devenir  entre  les  mains 
de  notre  bon  Seigneur  un  instrument  capable  de 
servir  aux  desseins  de  grâce  et  de  miséricorde, 
qu'il  a  sur  vous. 

Travaillez  toujours  fortement  et  efficacement  à 
dompter  et  à  anéantir  la  vieille  créature,  pour 
qu'enfin  Dieu  seul  vive  en  vous.  Sachez,  mon 
bien  cher,  que  Tesprit  de  Notre-Seigneur  est  en 
vous,  qu'il  veut  y  agir  au  gré  du  Père  de  toutes 
miséricordes;  il  veut  y  produire  les  sentiments 
et  les  dispositions  merveilleuses  du  Cœur  ado- 
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rable  de  Jésus,  notre  parfait  modèle  et  notre 
grand  trésor.  S'il  ne  peut  pas  faire  de  vous  et  en 
vous  selon  le  bon  plaisir  de  son  Père,  cela  vient 
de  vous,  qui  êtes  un  pauvre  homme;  soyez  donc 
de  plus  en  plus  fidèle  à  ce  grand  Seigneur  et 
suprême  Maître  de  votre  âme.  Ce  n'est  pas,  mon 
cher,  que  j'aie  quelque  chose  de  particulier  à 
vous  reprocher;  non  certainement,  mais  je  vous 
dis  celapour  vous  exhortera  vous  humilier  de  plus 
en  plus  en  vous-même,  de  votre  pauvreté,  de  votre 
misère,  de  votre  incapacité  et  de  votre  méchan- 
ceté même  dans  le  service  de  Dieu;  c'est  aussi 
pour  que  vous  vous  vainquiez  en  toutes  choses, 
que  vous  ne  cessiez  de  vous  renoncer  et  de  quitter 
tout  contentement,  toute  jouissance  et  tout  plai- 
sir créés,  afin  de  ne  vivre  que  de  Dieu  et  en  Dieu  ; 
c'est  enfin  pour  que  vous  vous  dominiez  dans  vos 
légèretés  d'esprit ,  vos  enfantillages  ,  votre  acti- 
vité, etc.  Il  faut  opposer  à  tout  cela,  mon  cher,  la 
patience,  la  paix,  la  douceur  et  l'esprit  intérieur. 
Ce  n'est  point  par  la  violence  que  vous  empor- 
terez ces  forts,  mais  par  la  famine. 

Continuez  à  être  posé  dans  toutes  vos  actions, 
dans  votre  démarche,  dans  vos  paroles  et  vos 
manières,  mais  non  d'une  manière  naturelle  ;  il 
faut  que  ce  soit  en  état  de  paix,  de  douceur,  de 
modération  et  de  tranquillité  intérieure  devant 
Dieu,  et  que  cet  état  soit  la  source  de  la  tranquil- 
lité et  du  calme  extérieur.  Remarquez  bien  que  je 
ne  veux  pas  dire  qu'il  faille  avoir  le  sentiment  de 
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Dieu  présent  dans  cette  paix;  cela  n'est  pas  né- 
cessaire, et  il  serait  très  nuisible  de  vouloir  être 
dans  cette  sensibilité.  Il  suffit  de  s'entretenir  dans 
cet  état  de  paix  et  de  modération  en  vue  de  Dieu, 
et  de  prendre  peu  à  peu  cette  habitude  ;  il  vous 
en  reviendra  des  trésors  de  grâces  et  de  vertus. 
Bon  courage,  bon  courage  donc,  mon  cher,  tout 
ira  à  merveille. 

Il  faut  en  venir  à  votre  lettre.  J'ai  parfaitement 
compris  ce  que  vous  vouliez  me  dire;  voici  le 
conseil  que  je  vous  donnerai  par  rapport  à  votre 
oraison.  Ayez  toujours  soin  de  la  préparer  la 
veille,  et  d'une  façon  qui  vous  convienne  et  que 
vous  goûtiez;  c'est-à-dire,  prenez  un  sujet  qui 
vous  plaît  et  pour  lequel  vous  avez  de  l'attrait; 
ce  sujet,  considérez-le  sous  un  point  de  vue  qui 
vous  convienne.  Peu  de  raisonnements,  plus  de 
considérations  simples,  et  des  affections  autant 
que  vous  pouvez  les  goûter.  Lorsque  vous  vous 
présentez  le  lendemain  à  Toraison,  si  vous  vous 
sentez  porté  à  vous  tenir  dans  ce  repos  devant 
Dieu  dont  vous  me  parlez,  laissez-vous  aller  à 
votre  désir;  toutes  les  fois  que  vous  vous  sentez 
de  la  facilité  à  cette  manière  d'oraison  et  que 
vous  vo3^ez  qu'elle  vous  remplit  le  cœur,  laissez- 
vous  aller  entre  les  mains  de  Dieu  et  ne  craignez 
rien. 

Dans  le  moment  où  vous  n'éprouvez  rien  de 
particulier,  aucun  attrait,  et  lorsque  vous  vous 
trouvez  sans  affections  et  sans  sentiments,  dans 
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une  espèce  d'indifférence,  ne  vous  en  inquiétez 
pas;  ce  n'est  pas  un  malheur,  vous  êtes  à  Dieu 
dans  ce  moment,  tout  aussi  bien  que  dans  les 
moments  de  votre  grande  ferveur.  Ne  cherchez 
pas  d'où  vient  cette  espèce  de  sécheresse;  ce  se- 
rait une  vaine  curiosité,  produit  de  l'amour- 
propre.  Tâchez  seulement  de  vous  tenir  toujours 
dans  la  disposition  de  ne  vivre  que  pour  Dieu 
seul.  Quant  à  la  manière  de  faire  alors  votre 
oraison,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  vous  contenter 
de  vous  tenir  dans  ce  repos  dont  vous  me  parlez. 
Voici  ma  raison  :  vous  n'êtes  pas  encore  parvenu 
à  un  assez  grand  degré  de  renoncement;  votre 
esprit  est  trop  léger  et  votre  cœur  encore  trop 
volage  ;  vous  ne  vous  êtes  pas  encore  assez  vaincu 
pour  pouvoir  vous  laisser  aller  à  cet  état  d'orai- 
son, dans  les  moments  mêmes  où  le  bon  Dieu  ne 
vous  y  pousse  pas  d'une  manière  sensible;  vous 
courriez  risque  soit  de  vous  endormir,  soit  de 
vous  laisser  aller  à  des  amusements  et  de  vous 
relâcher.  Si  le  bon  Dieu  vous  avait  exercé  depuis 
longtemps  à  cette  oraison  et  que  vous  en  eussiez 
contracté  l'habitude,  je  vous  dirais  de  continuer 
de  la  sorte  par  une  simple  vue  de  foi;  mais  les 
choses  étant  ainsi,  je  crois  qu'il  faut  attendre. 
Alors  donc,  dans  ces  moments  dont  nous  par- 
lons, appliquez-vous  à  l'oraison  mentale  et  au 
sujet  que  vous  aurez  préparé;  ayez  soin  seule- 
ment de  ne  pas  trop  raisonner  ;  ne  faites  pas  trop 
d'efforts   pour  produire  des  affections;  ne  vous 
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laissez  pas  aller  à  votre  activité  naturelle.  De 
plus,  arrêtez-vous  de  temps  à  autre  pour  vous 
tenir  quelques  instants  dans  le  silence  devant 
Dieu,  vous  laissant  ainsi  aller  entre  ses  mains. 

Le  moyen  véritable  de  vous  préparer  à  un 
grand  don  d'oraison,  est  le  plus  parfait  renonce- 
ment. C'est  à  cela,  mon  bien  cher,  qu'il  faut  vous 
appliquer  uniquement  et  qu'il  faut  viser  dans 
toute  votre  conduite.  Une  fois  entièrement  vide 
de  toute  créature  et  de  vous-même,  vous  serez 
disposé  et  apte  à  recevoir  l'Esprit  de  Dieu  avec 
abondance.  Tant  que  la  nature  aura  encore  un 
souffle  de  vie,  l'Esprit  de  Notre-Seigneur  ne 
pourra  vivre  parfaitement  en  vous;  mais  une  fois 
cette  nature  pleinement  morte,  vous  ne  vivrez 
plus  que  de  la  vie  de  Dieu,  et  alors  l'esprit  d'orai- 
son animera  tous  les  mouvements  de  votre  âme, 
il  deviendra  son  exercice  habituel  et  sera  comme 
une  autre  nature  en  vous.  Voilà  pourquoi^  mon 
cher,  appliquez-vous  au  renoncement  intérieur, 
faites-en  la  base  de  toute  votre  vie  spirituelle. 

En  voilà  assez  pour  cette  fois  ;  je  vous  embrasse 
dans  la  très  sainte  charité  de  Jésus  et  de  Marie. 
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LETTRE    GXCI 

A    UN    SÉMINARISTE 

Comment  il  doit  profiter  de  l'état  de  paix  et  de  douceur  où 
il  se  trouve.  —  Danger  grave  qu'il  court  en  cet  état.  — 
Sur  les  lectures  de  piété. 

1839. 
Très  cher  frère, 

Que  Jésus  et  Marie  vivent  dans  votre  âme  et  la 
remplissent  de  la  plénitude  du  divin  amour. 

Les  grandes  bontés  de  Notre-Seigneur  pour 
vous,  me  donnent  grande  espérance  qu'il  achèvera, 
selon  ses  desseins  de  miséricorde^  l'œuvre  de  la 
sanctification  de  votre  âme.  Vous  devriez  être 
sans  cesse  prosterné  devant  lui  et  dans  un  profond 
anéantissement  pour  tant  de  bienfaits  et  tant  de 
miséricordes,  et  tâcher  de  vous  rendre  de  plus  en 
plus  agréable  devant  lui. 

Cette  paix  et  ce  calme  qu'il  veut  établir  dans 
votre  âme,  au  détriment  et  à  la  destruction  de 
votre  activité  naturelle,  est  une  grâce  bien  grande 
à  laquelle  vous  devez  tâcher  d'être  fidèle,  et  dont 
vous  devez  profiter  de  tout  votre  pouvoir  pour 
avancer  de  plus  en  plus  dans  la  voie  du  saint  amour, 
et  pour  vous  rendre  de  plus  en  plus  agréable  au  divin 

I.  Vol.  VI,  n»  225. 
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Maître.  Mais  comment  ferez-vous  pour  en  profiter 
et  pour  vous  rendre  agréable  à  un  Seigneur  aussi 
grand,  aussi  saint,  aussi  plein  d'amour  pour  vous  ? 
Je  vais  vous  en  dire  quelque  chose  ;  la  divinebonté 
vous  en  dira  encore  bien  davantage  si  vous  êtes 
fidèle  à  l'écouter  et  à  obéir. 

Il  faut  faire  attention,  mon  très  cher,  à  une 
chose  capitale,  savoir,  quel  est  le  chemin  qui 
mène  à  la  perfection  et  à  la  sainteté,  et  quelle  est 
la  perfection  même  et  la  sainteté  que  notre  cher 
amour  veut  mettre  dans  nos  âmes.  En  d'autres 
termes,  cherchez  à  connaître  le  moyen  qui  mène 
à  la  fin  et  la  fin  elle-même.  L'un  et  l'autre  sont 
nécessaires  ;  si  vous  ne  prenez  pas  le  moyen,  vous 
n'arriverez  pas  à  la  fin;  si  vous  ne  prenez  pas  le 
chemin,  vous  n'arriverez  pas  là  où  l'adorable 
Maître  veut  vous  mener. 

Vous  êtes,  très  cher,  dans  un  chemin  où 
le  divin  Maître  vous  a  mis  par  une  grande  misé- 
ricorde :  un  chemin  doux,  suave  et  divin  qui  doit 
vous  mener  à  la  sainteté,  infiniment  plus  douce, 
plus  suave  et  plus  divine  encore.  Si  vous  deveniez 
infidèle  et  si  vous  ne  suiviez  pas  le  chemin  dans 
lequelladivinemiséricordevousmet  si  suavement, 
vous  ne  sauriez  arriver  à  la  sainteté  qu'elle  vous 
destine.  C'est  donc  la  grâce  des  grâces,  une  grâce 
immense  que  celle  qui  vous  est  accordée  là,  et  il 
est  de  la  plus  haute  importance  que  vous  marchiez 
dans  cette  voie  avec  fidélité  et  avec  amour. 

Mais,  mon  très  cher,  il  faut  que  vous  fixiez  for- 
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tement  une  chose  dans  votre  esprit,  c'est  que  le 
chemin  n'est  pas  le  but,  et  le  moyen  n'est  pas  la 
fin.  Vous  êtes  destiné,  comme  toutes  les  âmes  que 
Je'sus  veut  attirer  à  lui,  à  arriver  à  la  vie  parfaite, 
à  la  sainteté  sacerdotale  et  apostolique;  or,  par  là 
même  que  le  Maître  vous  y  destine,  il  veut  en 
vous  l'esprit  de  ces  grands  et  sublimes  états.  Jésus 
vous  voulant  à  cette  grande  sainteté,  vous  en  four- 
nit les  moyens,  il  vous  met  dans  le  chemin  qui 
peut  vous  y  mener;  marchez-y  avec  fidélité,  mais 
prenez  bien  garde  à  vous,  et  ne  mettez  pas  la  plus 
grande  importance  dans  le  moyen.  Que  votre  es- 
prit et  votre  cœur  tendent  sans  cesse  vers  la  fin. 
Que  votre  âme  brûle  sans  cesse  du  désir  de  cette 
vie  de  sainteté,  qui  seule  peut  satisfaire  Jésus  et 
lui  faire  trouver  ses  adorables  et  amoureuses  com- 
plaisances dans  votre  âme. 

Faites  donc  attention  à  ne  pas  sortir  de  cette 
paix  dans  laquelle  ledivin  Maître  veut  vous  entre- 
tenir avec  tant  de  soin;  cela  vous  est  nécessaire 
pour  arriver  où  il  vous  veut;  mais  que  toute  l'ap- 
plication de  votre  âme  soit  de  parvenir  à  cette 
sainteté,  qui  est  la  fin  de  tout;  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  vous  coûtera  si  vous  êtes  fidèle.  Tâchez  de  viser 
en  tout  à  vous  rendre  agréable  à  Jésus.  Purifiez 
de  plus  en  plus  votre  âme  de  tout  ce  qui  lui  est 
étranger,  et  établissez-vous  de  plus  en  plus  dans 
son  saint  amour,  qui  doit  être  l'âme  de  toute  votre 
conduite,  et  qui  fera  que  Jésus  sera  le  centre  vers 
lequel  aboutiront  toutes  les  satisfactions  de  votre 
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esprit  et  toutes  les  affections  de  votre  cœur,  de 
manière  que  Jésus  sera  en  vous  le  principe  et  la 
fin  de  toutes  choses. 

Mais  il  faut  connaître  le  danger  principal  que 
l'on  court  dans  l'état  où  vous  vous  trouvez  par 
rapport  à  cette  sainteté  et  cette  perfection,  danger 
qui  est  capable  de  ruiner  tout,  et  qui,  au  moins, 
vous  exposera  plus  tard  à  des  crises  terribles, 
dont  vous  sortirez  difficilement  sain  et  sauf.  Je 
vous  dis,  en  vérité,  qu'il  y  en  aura  peu  parmi  nos 
plus  fervents  du  séminaire  qui  en  sortiront  sans 
échec  ;  peut-être  même  arrivera-t-il  quelque  chute. 
Je  sais  ce  que  j'ai  observé  jusqu'à  ce  moment. 

Ecoutez  avec  attention  ce  que  je  vais  vous  dire, 
et  toute  votre  vie,  au  moins  d'ici  à  longtemps, 
soyez  toujours  bien  docile,  mon  très  cher  et  bien- 
aimé  en  Notre-Seigneur.  Sachez  que  le  divin 
Maître^  dans  la  conduite  qu'il  tient  sur  votre  âme, 
agit  d'une  manière  spéciale  sur  votre  intelligence 
et  votre  volonté  :  sur  l'intelligence,  pour  rompre 
cette  activité  naturelle  et  ces  autres  défauts  qui 
vous  empêchent  d'aller  à  lui  avec  perfection,  et 
d'avancer  dans  ses  divines  voies  ;  sur  la  volonté, 
pour  vous  attirer  purement  et  divinement,  pour 
vous  arracher  à  toutes  jouissances  terrestres,  et 
pour  ne  vous  faire  goûter  que  lui  seul.  Vous  devez 
sentir  que  je  dis  vrai,  et  vous  réjouir  saintement 
avec  moi  devant  le  grand  et  cher  amour  de  nos 
âmes,  qui  vous  manifeste  tant  de  miséricorde  et 
de  douceur. 
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Mais,  très  cher,  outre  ces  deux  puissances  (l'in- 
telligence et  la  volonté),  nous  en  avons  une  troi- 
sième, dans  laquelle  réside  le  foyer  et  la  racine 
de  toute  perversité,  et  c'est  celle-là  qu'il  faut  tra- 
vailler à  subjuguer  et  à  soumettre  à  notre  bien- 
aimé  Jésus,  l'unique  Seigneur  et  Maître  de  nos 
âmes. 

Si  vous  parvenez  à  faire  régner  là  le  souverain 
Roi  de  la  sainteté,  vous  aurez  alors  obtenu  ce  que 
notre  bien-aimé    Seigneur  se   propose,  en  vous 
mettant  dans  la  sainte  voie  de  son   amour.  Cette 
puissance  a  en  elle  une  tendance,  un  penchant 
violent,  opiniâtre,  qui  lui  est  comme  inné,  et  par 
lequel  elle  se  replie  sans  cesse  sur  elle-même,  à 
moins  qu'une  grâce  extraordinaire  ne  la  mette  dans 
cette   espèce   d'abstraction    qui    nous    fait    nous 
Oublier  nous-mêmes,  comme  cela  arrive  dans  une 
forte  application  d'oraison.  Dans  d'autres  circons- 
tances, tandis  que  votre  esprit  et  votre  cœur  sont 
appliqués  à  Dieu,  que  vous  vivez  de  cette  paix 
céleste  et  substantielle  opérée  en  vous  par  la  grâce 
divine,  vous  remarquerez  en  même  temps  qu'il  y 
a  je  ne  sais  quoi  en  vous  qui  se  détourne  sur  vous- 
même,  vous  fait  vous  envisager  vous-même,  quoi- 
que sous  main  et  d'une  manière  pour  ainsi  dire 
détournée,  et  sans  que  votre  esprit  cesse  de  s'ap- 
pliquer, et  vous  fait  prendre,  en  outre,   une  cer- 
taine complaisance  vague,  quelquefois  passagère, 
quelquefois  même  soutenue,  laquelle  revient  et  se  , 
présente  fréquemment  à  votre  esprit. 
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Dans  les  moments  de  grande  ferveur,  on  sent 
moins  ces  choses;  mais  quelquefois  elles  n'en 
existent  pas  moins  pour  cela.  Cette  puissance  est 
dans  une  espèce  d'exaltation  de  joie,  qu'elle  mêle 
à  la  joie  sainte  qu'inspire  la  grâce.  Ce  qui  rend 
ce  mouvement  moins  sensible,  lorsque  cette  joie 
céleste  delà  grâce  est  très  grande,  c'est  une  satis- 
faction secrète  des  choses  excellentes  qu'elle  voit 
en  elle.  Elle  sait  bien  que  c'est  à  Notre-Seigneur 
seul  qu'elle  les  doit;  aussi  la  volonté  s'en  réjouit 
devant  lui  et  lui  rend  grâces  ;  mais  cette  disposi- 
tion si  bonne  est  mêlée  de  cette  tendance  et  de  ce 
penchant  vers  elle,  et  elle  est  satisfaite  de  la  pré- 
férence qu'elle  reçoit,  et  elle  s'exalte  des  dons 
qu'elle  possède.  Dans  les  commencements,  il 
n'en  résulte  que  cette  exaltation  naturelle  et  cette 
complaisance  de  se  voir  favorisé  des  dons  de  Dieu  ; 
elle  se  réjouit  de  voir  que  c'est  elle  qui  les  pos- 
sède. Ces  sentiments  si  naturels  sont  mélangés  de 
sentiments  saints  et  d'amour  pur,  que  Notre-Sei- 
gneur veut  exciter  et  opérer  dans  notre  volonté. 

Ainsi,  dans  les  premiers  temps,  il  n'en  résulte 
pas  précisément  des  maux  excessifs  ;  seulement,  ce 
sont  des  choses  fort  désagréables  aux  yeux  de 
notre  adorable  et  très  aimable  Maître,  qui  dimi- 
nuent^de  beaucoup  la  grâce  de  Dieu  dans  nos 
âmes,  nous  empêchent  d'entrer  sérieusement  dans 
les  vues  de  Notre-Seigneur  et  de  nous  établir 
solidement  dans  les  perfections  qu'il  nous  destine, 
et  quelquefois  même  arrêtent  le  cours  de  la  grâce 
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dans  nos  âmes.  Mais,  plus  tard,  celte  tendance 
qui  n'est  pas  éteinte,  ou  du  moins  fortement  abat- 
tue et  subjuguée,  change  de  manière  d'être  et  de- 
vient présomption  et  confiance,  non  directement 
en  ses  propres  forces,  mais  pas  en  Dieu  non  plus. 
On  aime  à  croire,  si  vous  le  voulez,  que  c'est  en 
Dieu, maisleprincipe, néanmoins, enestla  nature. 
Alors  le  mal  est  grand  et  difficile  à  guérir.  Il  n'y  a 
guère  que  des  humiliations  profondes  et  des  croix 
nombreuses  qui  en  viennent  à  bout,  dans  les  âmes 
qui  sont  bien  disposées  et  protégées  de  Dieu  d'une 
manière  spéciale.  C'est  dans  ces  circonstances  que 
les  crises  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut  ont  lieu. 
Si  le  démon  a  le  pouvoir  de  s'en  mêler  (comme  je 
l'ai  vu  plusieurs  fois),  oh!  cela  fait  de  la  belle 
besogne. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  parfaitement  compris 
les  choses  que  je  vous  explique  là  ;  mais  soyez 
persuadé  que  c'est  là  le  principe  des  grands  maux 
que  l'ennemi  de  Dieu  a  causés  sur  la  terre,  et  je 
vous  dis,  en  vérité,  que  c'est,  je  crois,  ce  qui  a  fait 
plusieurs  hérétiques.  Cela  vous  servira  toujours, 
mon  cher  frère,  même  si  je  m'étais  mal  expliqué. 
Profitez  donc,  mon  bien  cher,  des  grandes  grâces 
que  Notre-Seigneur  vousdonneavec  une  si  grande 
abondance,  pour  parvenir  à  triompher  de  cette 
dernière  retraite  où  l'ennemi  s'enferme  ;  faites-y 
pointer  la  lumière  divine  et  son  saint  amour;  sou- 
mettez votre  âme  pleinement,  parfaitement,  jusque 
dans  son  plus  intime. 
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Que  ce  que  je  vous  dis  là  ne  vous  trouble  pas, 
mais  vous  réjouisse  de  toute  votre  âme.  Ne  vous 
défiez  pas  de  la  grâce  de  la  bonté  divine,  livrez- 
vous-y  tout  entier,  et  laissez-vous  entraîner  au 
torrent  d'amour  qu'il  plaira  à  notre  bon  Maître 
de  faire  couler  dans  votre  âme  ;  mais  servez-vous- 
en  pour  vous  subjuguer  tout  entier,  et  être  dans 
l'entière  dépendance  de  ce  grand  Seigneur.  Défiez- 
vous  plutôt  de  vous-même,  humiliez-vous  sans 
cesse  devant  lui,  craignez  de  lui  être  infidèle; 
craignez,  dis-je,  mais  avec  amour  et  par  amour  ; 
craignez  avec  calme,  et  dans  une  confiance  et  un 
abandon  d'amour  à  notre  adorable  Maître;  priez 
sans  cesse  qu'il  vous  rende  humble,  pauvre,  petit, 
indépendant  de  votre  amour-propre  etdans  sa  plus 
parfaite  dépendance,  pour  qu'il  se  rende  maître 
de  cette  dureté  avec  laquelle  votre  âme  veut  tou- 
jours pencher  et  tendre  vers  elle-même.  Soyez 
simple  et  docile,  lisez  peu;  surtout  ne  cherchez 
pas  des  auteurs  qui  élèvent  trop  votre  esprit  à  de 
grandes  vues;  vous  n'en  avez  pas  besoin. 

En  ce  moment,  Jésus  doit  tout  opérer  en  vous, 
et  vous,  vous  devez  être  pauvre,  petit  et  humble 
devant  lui.  Evitez  les  grandes  pensées,  les  choses 
sublimes;  nourrissez  plutôt  votre  esprit  de  Jésus 
et  de  son  amour;  moins  vous  donnez  de  forme  à 
votre  amour,  plus  il  vaut  devant  Dieu.  Votre  cœur 
doit  être  collé  sur  Notre-Seigneur  dans  l'état,  le 
mystère  ou  la  circonstance  de  sa  vie  dont  vous 
vous   occupez   dans  le  moment;   votre  âme  doit 
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s'unir  à  lui  dans  cet  état,  ce  mystère  ou  cette  cir- 
constance, sans  que  votre  esprit  y  mette  certaine 
forme.  Il  doit  s'y  appliquer  très  peu;  moins  l'ob- 
jet divin  aura  une  forme  dans  votre  esprit,  mieux 
cela  vaudra.  C'est  une  des  principales  raisonspour 
lesquelles  je  recommande  si  souvent  de  ne  pas 
lire  beaucoup,  et  je  voudrais  que  l'on  ne  lût  que 
des  vies  de  saints,  parce  que  les  livres  apprennent 
à  nommer  les  choses  et  à  en  fixer  une  idée  ou 
une  forme  dans  notre  esprit  ;  et  il  vaut  infiniment 
mieux  que  nos  âmes  s'appliquent  aux  choses 
divines  parla  seule  vue,  même  peu  claire,  que  le 
divin  Maître  donne  à  notre  esprit,  que  par  les 
moyens  externes,  lesquels  trompent  fréquemment, 
enflent  l'orgueil,  et  très  souvent  nous  donnent  des 
illusions. 

Voilà  pourquoi,  mon  très  cher,  allez  doucement 
dans  vos  lectures,  comme  vous  faites,  et  comme 
Notre-Seigneur  a  eu  la  bonté  de  vous  l'inspirer. 
Généralement  évitez  de  penser  aux  différentes 
choses  qui  se  passent  en  vous^  et  de  vous  en  rendre 
compte.  Lorsque  vous  êtes  obligé  d'y  penser,  soit 
quand  vous  m'écrivez,  soit  quand  vous  en  parlez 
à  monsieur  N...,  ne  le  faites  qu'au  moment  même 
et  en  vous  tenant  humblement  devant  Notre-Sei- 
gneur. 

Profitez  de  toutes  les  humiliations  et  de  toutes 
les  croix  intérieures  qui  blessent  votre  amour- 
propre,  pour  vous  abaisser  et  vous  humilier  devant 
Dieu.    Soyez   avec   lui  comme  un   enfant,  sans 
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volonté,  sans  réflexion,  sans  prétention,  n'ayant 
qu'un  seul  vœu,  un  seul  désir  et  une  seule  ten- 
dance :  de  l'aimer  et  de  lui  plaire. 

Méditez  bien,  en  la  présence  de  Notre-Seigneur, 
tout  ce  que  je  vous  dis  dans  cette  lettre  ;  car  ce 
sont  des  choses  très  importantes,  applicables  à 
toutes  les  âmes  qui  désirent  fortement  parvenir  à 
la  perfection.  Ne  vous  troublez  pas,  mon  très  cher, 
de  tout  cela.  Si  vous  deviez  le  faire,  écrivez-moi 
de  suite,  car  c'est  une  preuve  que  vous  me  com- 
prenez mal;  en  me  comprenant,  vous  ne  pouvez, 
en  effet,  vous  troubler  de  rien,  mais  bien  plutôt 
vous  fortifier  de  plus  en  plus  dans  la  confiance  et 
dans  la  paix... 

Je  vous  laisse  donc,  mon  très  cher,  entre  les 
bras  et  dans  le  très  saint  amour  de  Jésus  et  de 
Marie,  dans  lequel  je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE  CXCIP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Comment  profiter  des  moments  de  ferveur.  —  Du  plaisir 
que  l'âme  peut  éprouver  en  certaines  actions. 

1839. 
Mon  très  cher  confrère. 

Quand  le  fer  est  chaud,  il  faut  le   battre;  vous 
savez  cela  aussi  bien  que  moi,  et  c'est  maintenant 
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le  moment  d'appliquer  le  proverbe.  Le  bon  Dieu 
vous  pousse,  eh  bien  !  laissez-vous  pousser,  et 
allez  en  avant.  Tâchez,  mon  très  cher,  de  profiter 
des  bons  moments  où  la  grâce  divine  vous  touche 
plus  qu'à  l'ordinaire,  pour  prendre  des  résolutions 
solides  et  pour  les  mettre  en  pratique.  C'est  un 
point  important  pour  vous,  dans  ces  moments, 
de  vous  fixer  et  de  vous  déterminer  clairement  et 
nettement  sur  ces  objets,  afin  que,  la  touche  sen- 
sible de  la  grâce  passée,  il  vous  reste  une  règle 
de  conduite  sûre  qui  vous  mène  droit  à  Dieu  en 
vous  faisant  éviter  les  obstacles. 

Dans  ces  temps  de  ferveur,  ne  vous  contentez 
pas  d'agir  et  de  prendre  des  résolutions  comme 
un  homme  qui  doit  toujours  rester  dans  cet  état 
bienheureux;  mais  faites  comme  le  sage  Joseph, 
qui  amassa  pendant  l'abondance  pour  le  temps 
de  la  disette,  qu'il  savait  devoir  arriver  certaine- 
ment au  bout  d'un  temps  déterminé.  Vous  êtes 
dans  le  même  cas,  mon  très  cher;  voilà  pourquoi, 
pendant  le  temps  que  la  grâce  de  Dieu  pousse 
et  presse  votre  âme,  cédez  avec  courage  et  géné- 
rosité aux  saints  et  amoureux  empressements  de 
votre  très  doux  Jésus,  qui  est  sans  cesse  à  la 
porte  de  votre  cœur  et  qui  y  frappe. 

Malheureusement,  bien  souvent  vous  le  laissez 
frapper  sans  lui  ouvrir,  et  quelquefois  vous  ne  lui 
ouvrez  qu'une  porte  bien  petite  et  bien  étroite. 
Humiliez-vous  donc  amoureusement  devant  le 
Bien-Aimé  de  nos  âmes.  Vous  l'aimez  cependant,  et 
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même  dans  ces  moments  de  lâcheté  ;  mais  vos  pas- 
sions vous  étourdissent,  votre  esprit  est  prompt  et 
se  laisse  facilement  aller  à  la  tentation, il  prend  feu, 
s'obscurcit  et  s'embrouille  ;  et  alors  le  très  doux,  le 
très  aimable  et  très  adorable  Jésus  a  beau  frap- 
per souvent,  il  n'est  pas  entendu  ;  s'il  finit  par  se 
faire  entendre,  les  incertitudes  et  les  faiblesses  de 
votre  âme  sont  grandes,  et  vous  lui  refusez  inhu- 
mainement et  cruellement  ce  qu'il  vous  demande 
avec  tant  d'amour.  Humiliez-vous  amoureusement 
devant  sa  présence.  O  amour  de  Jésus,  que  les 
hommes  sont  ingrats  à  votre  égard  !  ô  amour  de 
Jésus,  que  vous  êtes  aimable  et  incompréhensible 
dans  ce  que  vous  faites  pour  les  hommes,  malgré 
leur  ingratitude! 

Je  crois,  mon  très  cher,  que  vous  devez  avoir 
sans  cesse  un  véritable  amour,  mais  très  humble 
et  très  défiant  de  vous-même,  et  qui  vous  porte  à 
désirer  d'accomplir  en  tout  et  partout  la  très  sainte 
volonté  de  Notre-Seigneur  sur  vous,  sans  recher- 
che de  plaisir  ou  de  satisfaction.  Si  elle  vient,  on 
la  prend  ;  et  si  vous  êtes  fidèle,  elle  viendra  sûre- 
ment. Dans  les  moments  de  ferveur,  il  faut  prendre 
des  mesures  pour  être  fidèle  dans  les  temps  de 
relâchement,  de  faiblesse,  de  mouvement  de  pas- 
sions et  d'incertitudes,  afin  que  vous  soyez  prêt 
pour  le  moment  de  la  tentation,  et  que  vous  soyez 
capable  alors  de  résister. 

Si  vous  voulez  vous  assurer  contre  la  tentation 
autant  que  possible,  il  faut  rompre  tellement  avec 
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toutes  les  occasions,  qu'il  n'y  ait  plus  moyen  d'y 
revenir.  Tant  que  vous  conservez  la  possibilité  de 
le  faire  en  cas  de  besoin,  vous  n'êtes  pas  en  sûreté. 
Dans  les  moments  d'ennui,  ayez  recours  à  Notre- 
Seigneur,et  supportez-les  en  esprit  d'humilité,  de 
pénitence  de  vos  infidélités  passées,  et  en  esprit 
d'amour  pour  plaire  à  notre  bon  Maître,  qui  en 
manifeste  tant  pour  vous. 

Pour  le  plaisir  dont  vous  me  parlez,  et  que 
vous  éprouvez  malgré  vous,  si  c'est  dans  des  choses 
saintes  faites  pour  l'amour  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  là 
de  mal.  Si  c'est  en  des  choses  profanes,  elles  sont 
ou  bonnes  ou  mauvaises  ;  si  elles  sont  mauvaises 
il  faut  les  éviter;  j'appelle  mauvaises  celles  qui 
se  font  sans  raison  d'utilité,  et  sans  qu'il  en 
résulte  ni  puisse  en  résulter  aucun  bien;  si  elles 
sont bonnes,c'est-à-dire  si  elles  ontparelles-mêmes 
quelque  utilité,  et  qu'elles  nous  procurent  de  la 
satisfaction  ou  du  plaisir,  il  faut  voir  si  elles  sont 
réellement  utiles  dans  notre  vocation  sainte  et 
dans  l'état  où  nous  sommes  ;  en  cas  de  négative,  il 
faut  encore  les  éviter.  Si,  au  contraire,  les  choses 
sont  utiles,  non  seulement  en  elles-mêmes,  mais 
pour  nous,  on  peut  et  on  doit  même  les  faire,  sup- 
posé toutefois  qu'elles  ne  nous  empêchent  pas  de 
nous  appliquer  à  des  choses  plus  importantes  ou 
essentielles,  et  que  cela  ne  nous  dissipe  et  ne  nous 
dérange  pas  dans  la  piété, dans  nos  exercices,  et  ne 
nous  empêche  pas  d'acquérir  les  vertus  chrétien- 
nes et  sacerdotales.  Car,  dans  tous  ces  cas,  il  fau- 
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drait  encore  éviter  les  choses  en  question,  quelle 
qu'en  puisse  être  l'utilité,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  essentielles,  comme  la  théologie,  dans 
l'ordre  exprès  de  la  Providence  divine,  ou  que 
cela  ne  soit  un  devoir  pour  nous  ;  alors  il  faudrait 
le  faire,  en  prenant  les  précautions  convenables, 
car  le  bon  Dieu  donnerait  sa  grâce  en  conséquence. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  chose  légitime,  dans 
l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu,  ou  ayant  quelque 
utilité,  sans  qu'elle  nous  puisse  nuire  d'une  de 
ces  façons,  il  faut  la  faire  comme  vous  me  dites, 
non  pour  le  plaisir,  mais  pour  l'amour  de  Dieu, 
et  ne  pas  se  mettre  en  peine  de  la  satisfaction  que 
l'on  y  trouve. 

Prenez  courage,  mon  très  cher,  et  mettez  votre 
confiance  en  Jésus  et  en  Marie;  soyez  généreux 
comme  Notre-Seigneur  est  généreux  envers  vous  ; 
aimez-le  comme  il  vous  aime  lui-même.  Ne  con- 
tristez  plus  l'Esprit-Saint;  mais,  au  contraire, 
faites-le  jouir  dans  votre  âme  du  bien  qui  lui 
appartient  et  qu'il  veut  posséder  pleinement. 

Soyez  fidèle  à  sa  grâce  et  marchez  avec  force 
dans  la  vue  du  saint  amour  de  Jésus  et  de  Marie, 
dans  lequel  je  suis  votre  tout  pauvre  confrère  et 
serviteur. 


21. 
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LETTRE    GXGIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 
Il  le  console  de  ses  misères.  —  Dieu  seul. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

1839. 
Mon  très  cher, 

Que  faut-il  que  je  vous  dise  dans  cette  lettre,  à 
la  très  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  l'édification 
spirituelle  de  votre  âme?  Je  le  sais  bien,  et  vous 
aussi  peut-être.  Eh  bien!  je  vous  dirai  :  paix  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  douceur  véritable 
et  unique  amour  pour  lui  seul.  Je  conçois  bien 
que  vous  puissiez  avoir  de  très  grandes  misères; 
je  serais  même  étonné  si  vous  n'en  aviez  pas.  Cet 
état  de  pureté  complète  n'a  été  donné  qu'à  la  très 
sainte  Vierge,  et  il  est  raisonnable  que  cette  bien- 
aimée  Mère  ait  quelque  chose  de  plus  que  ses 
misérables  enfants.  Pourrions-nous  lui  deman- 
der quelque  chose,  si  nous  avions  tout? 

Tout  le  monde  a  des  défauts,  des  peines  et  des 
difficultés  dans  les  voies  du  Seigneur.  La  grande 
perfection  ne  consiste  pas  d  ne  rien  sentir  de  la 
vieille  corruption^  mais  à  nous  unir  d  Dieu,  en  nous 
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détachant  de  tout  et  de  nous-mêmes .  Ainsi  donc, 
pourquoi  s'inquiéter  et  se  troubler  quand  on  se 
voit  misérable  ?  Au  contraire,  notre  pauvre  âme 
se  voyant  si  petite,  si  nue,  si  épuisée  et  gâtée 
jusque  dans  la  racine  de  son  être,  doit  se  tenir 
dans  une  grande  joie  et  une  grande  admiration 
devant  Dieu  de  ce  que,  malgré  toutes  les  hor- 
reurs dont  elle  est  remplie  et  en  quelque  sorte 
imbibée  dans  toute  sa  substance,  il  lui  a  plu  de 
l'attirer  à  lui,  de  la  combler  de  son  amour,  de  la 
faire  vivre  de  sa  vie  et  de  mettre  en  elle  sa  sainte 
complaisance.  Quelle  joie  pour  nous  d'être  dans 
une  si  grande  dépendance  de  notre  Dieu,  que^  s'il 
nous  abandonnait  un  instant,  nous  serions  abî- 
més dans  les  plus  grands  maux  et  noyés  dans 
l'abîme  de  la  plus  profonde  corruption,  produit 
impur  et  abject  de  l'orgueil  et  de  la  chair! 

Mais  voici  ce  qui  arrive  :  au  lieu  de  considérer 
la  beauté,  la  grandeur  et  l'amour  incompréhen- 
sibles de  Dieu  dans  toute  sa  conduite  amoureuse 
envers  nous,  nous  préférons  nous  regarder  nous- 
mêmes;  nous  tenons  toujours  nos  yeux  attachés 
sur  nos  misères,  et  nous  nous  affligeons  de  n'être 
pas  mieux  pourvus  des  biens  dont  notre  péché 
nous  a  privés,  et  que  Dieu  daigne  nous  rendre 
au  centuple,  si  nous  sommes  soumis  et  humiliés 
de  notre  bassesse  et  abjection. 

Sursum  corda,  mon  très  cher;  détachez  donc 
enfin  les  yeux  de  votre  boue  et  de  votre  fumier; 
voyez  toutes  choses  et  vous-même  en  Dieu,  au 
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lieu  de  considérer  toutes  choses  et  Dieu  en  vous. 
Cela  vous  sera  bien  plus  utile  et  beaucoup  plus 
efficace  pour  l'acquisition  du  bien  qui  vous  man- 
que et  que  vous  recherchez  avec  tant  d'ardeur. 
En  vous-même,  vous  n'aurez  jamais  à  trouver  que 
des  pauvretés,  et  rien  ne  vous  donnera  la  force 
de  vous  vaincre,  parce  que  tout  y  est  faiblesse, 
misère  et  abomination.  En  Dieu,  au  contraire, 
vous  trouverez  toute  lumière,  toute  vertu,  tout 
amour  et  toute  force.  Abandonnez-vous  donc 
entre  les  bras  de  votre  bien-aimé  Père,  pour  qu'i. 
vous  conduise  où  il  veut  et  comme  il  veut,  et 
qu'il  fasse  de  vous  tout  ce  que  bon  lui  semblera. 
Ayez  toujours  la  paix,  la  douceur  et  la  suavité 
dans  le  cœur;  je  ne  veux  pas  dire  d'une  manière 
sensible  et  affectueuse,  mais  d'une  manière  réelle, 
par  la  volonté  et  le  désir  sincère  et  véritable  de 
vivre  à  Dieu  seul  en  tout  ce  que  vous  faites,  et 
de  ne  voir  que  lui  et  sa  sainte  volonté  unique- 
ment en  tout  ce  qui  vous  arrive. 

Si  l'on  considère  ainsi  Dieu  en  toutes  choses, 
au  lieu  de  se  tourmenter  quand  on  se  voit  misé- 
rable, on  s'humilie  doucement  devant  lui,  on  tâche 
de  s'oublier  pour  s'abandonner  pleinement  à  lui, 
à  la  vie  et  à  la  mort,  et  l'on  ne  cherche  qu'en  son 
sein  son  secours  et  son  amour.  On  lui  dit  :  «  Mon 
très  saint  et  très  aimé  Père  céleste,  je  suis  un 
grand  misérable,  vous  le  savez  bien  mieux  que 
moi;  mais  j'espère  en  vous  et  je  voudrais  n'aimer 
que  vous  et  ne  vivre  qu'en  vous  et  pour  vous.  y> 
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Voilà  donc,  mon  très  cher,  ce  que  je  crois  que 
vous  devez  faire,  et  je  vous  l'ai  déjà  répété  bien 
des  fois  :  ne  vous  inquiétez  donc  jamais  de  rien. 
Si  vous  ne  trouvez  pas  tous  les  moyens  de  parler 
du  bon  Dieu,  ne  vous  en  troublez  pas,  mais  tenez- 
vous  tranquille  devant  lui,  et  attendez  avec  dou- 
ceur de  cœur  qu'il  vous  les  procure  ;  veillez  tou- 
jours sur  votre  esprit  et  sur  la  vivacité  de  votre 
imagination,  afin  de  ne  pas  sortir  de  vous-même 
et  de  vous  posséder  toujours  en  paix.  Ne  vous 
attristez  jamais  de  rien,  quelque  peine  qui  puisse 
vous  survenir  et  quelque  obstacle  qu'on  mette  à 
vos  bons  désirs  dans  le  service  de  Dieu.  Réjouis- 
sez-vous toujours,  au  contraire,  mais  paisiblement 
et  tout  en  Dieu.  Ne  recherchez  jamais  la  joie  et 
les  jouissances  quelles  qu'elles  soient,  pas  même 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  Ne  cherchez  que  Dieu 
seul  et  son  unique  bon  plaisir.  Vouez-vous  à  toutes 
les  peines,  à  toutes  les  souffrances,  à  toutes  les 
tristesses  et  même  à  toutes  les  attaques  de  trouble 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  vous  envoyer. 

Je  dois  vous  prévenir  toutefois  que,  par  ce  dé- 
vouement, je  n'entends  pas  un  sentiment  affec- 
tueux, mais  un  dévouement  réel  qui  réside  dans 
la  volonté.  S'il  s'y  mêle  du  sentiment,  c'est  bon; 
mais  ce  n'est  aucunement  nécessaire,  ni  même 
très  utile.  Si  vous  êtes  dans  les  sécheresses  et  les 
travaux,  tant  mieux;  cela  vous  est  presque  néces- 
saire pour  vous  faire  perdre  la  vieille  habitude 
où  vous  étiez  de  chercher  Dieu  par  l'imagination, 
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et  de  n'aller  à  lui  que  par  le  sentiir^ent  et  l'exal- 
tation de  l'esprit.  Vous  savez  combien  cette  ma- 
nière de  servir  Dieu  est  défectueuse  et  peu  so- 
lide, et  combien  elle  nourrit  en  vous  l'amour- 
propre.  Maintenant  il  ne  s'agit  plus  de  cela.  Il 
faut  le  servir  en  esprit  et  en  vérité  ;  or,  cette 
grande  sécheresse  où  il  se  plaît  à  vous  mettre 
et  toutes  les  peines  qu'il  vous  envoie,  sont  un 
moyen  merveilleux  de  vous  faire  parvenir  à  ce 
résultat. 

Ainsi  donc,  loin  de  vous  en  troubler,  vous  de- 
vriez être  dans  la  plus  grande  joie  de  votre  âme. 
Soyez  seulement  fidèle  à  vous  entretenir  dans  une 
grande  paix,  et  tout  ira  à  merveille.  Tant  que  vous 
aurez  une  volonté  ferme  et  décidée  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu  seul,  tout  ira  bien. 

Tout  vôtre  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE    CXCIV 

A    UN    SÉMINARISTE 

De  la  paix  intérieure  et  de  la   contrainte  d'esprit.  — 
Des  vicissitudes  dans  l'oraison.  —  Du  monde. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

i839- 

Mon  très  cher, 

Que  Jésus  et  Marie  vivent  dans  toutes  lésâmes, 
et  surtout  dans  la  vôtre,  avec  la  force,  la  paix  et 
la  douceur  de  leur  amour!  Courage,  mon  très 
cher,  courage,  vous  n'êtes  pas  encore  au  bout  de 
vos  misères;  quand  celles  que  vous  sentez  main- 
tenant seront  passées,  d'autres  viendront  prendre 
leur  place.  Nous  avons  avec  nous  une  chair  de 
péché,  qui  est  un  puits  d'imperfections  et  un 
cloaque  inépuisable  d'abominations,  d'horreurs 
et  de  toutes  sortes  d'infections.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas  si  vous  êtes  un  pauvre  homme;  seu- 
lement, visez  paisiblement  et  doucement  à  aimer 
et  à  servir  votre  grand  et  unique  Seigneur  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos 
forces.  Cela  revient  à  dire  que  vous  devez  tendre  à 
ce  qu'il  n'y  ait  en  vous  aucune  affection,  aucun 
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désir,  aucune  volonté,  aucun  sentiment,  aucune 
disposition  qui  ne  soit  tout  englouti  et  comme 
abîmé  dans  le  sein  immense  du  très  sacré  Cœur 
de  Jésus,  et  à  ce  que  votre  âme,  avec  toutes  ses 
puissances,  toutes  ses  facultés  et  en  tous  ses  mou- 
vements, soit  entièrement  dévouée,  immolée,  sacri- 
fiée et  consacrée  au  très  aimable,  très  aimant  et 
très  aimé  Jésus.  Soyez  fidèle,  mon  très  cher  frère, 
mais  soyez  fidèle  à  vous  conserver  dans  la  paix, 
la  gravité  intérieure  d'esprit  et  de  cœur,  la  dou- 
ceur, la  modération  dans  tous  vos  mouvements 
intérieurs  et  extérieurs,  la  liberté  d'esprit  qui  est 
le  propre  caractère  des  enfants  de  Jésus  et  de 
Marie. 

Evitez  toute  contrainte  d'esprit  et  de  cœur; 
vous  savez  que  je  vous  l'ai  toujours  recommandé  ; 
que  tout  aille  selon  la  douceur,  la  paix  et  la  grâce 
de  notre  très  doux  et  très  paisible  Seigneur  et 
Père.  Evitez  paisiblement  l'empressement  et  l'ac- 
tivité intérieure  et  même  extérieure,  faisant  toutes 
choses  posément.  Ne  vous  inquiétez  ni  ne  vous 
préoccupez  jamais  de  rien,  mais  laissez  toutes 
choses  aller  leur  train,  selon  le  très  saint  bon 
plaisir  du  grand  Maître  de  toutes  choses  et  de 
vous-même. 

Appliquez-vous  simplement  et  de  tout  votre 
cœur  à  faire  chaque  chose  dans  sa  perfection. 
Que  ce  soit  uniquement  pour  plaire  au  Bien- 
Aimé  du  cœur  et  en  vue  de  lui  seul,  mais  sans 
vous  empresser.  Si  vous  voyez  que  vous   n'avez 
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pas  agi  ou  que  vous  ne  pourrez  pas  agir  ainsi, 
soit  dans  l'étude,   soit  même   dans  l'oraison  ou 
partout  ailleurs,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  vous  agiter. 
Celui  pour  l'amour  duquel  vous  agissez,   sait  ce 
que  vous  avez  fait,  ce  que  vous  auriez  dû  faire,  et 
connaît  l'intention,  le  désir,  la  volonté  et  toute  la 
disposition  du  cœur  avec  lesquels  vous  avez  agi.  Il 
sera  content  si  votre  intérieur  est  réglé,  pur  et  ten- 
dant uniquement  à  lui  plaire  dans  chaque  action. 
Si  vous  vous  agitez,  cela  vient  de  l'ennemi  de  tout 
bien,  qui  est  le  maître  de  votre  chair.  Votre  âme, 
en  pareil  cas,  doit  se  tenir  paisible  et  humiliée 
aux  pieds  de  son  bon  Jésus,  son  souverain  Sei- 
gneur, son  unique  Maître  et  son  Père,  et  ne  point 
participer  à  l'agitation  de  votre  esprit  de  chair,  qui 
veut'avoir  sa  part  de  tout  ce  que  vous  faites,  et  qui, 
par  conséquent,  n'est  pas  satisfait  lorsqu'il  juge 
qu'il  ne  trouvera  pas  de  quoi  se  contenter;  car  il 
ne  peut  qu'éprouver  de  la  peine  d'avoir  mal   fait, 
ou  du  moins  de  n'avoir  pas  réussi  parfaitement. 
Ces  défauts  que  je  viens  de  vous  signaler  sont 
très  importants,  et  peuvent  vous  empêcher  d'aller 
à  Dieu.  Prenez-vous-y  doucement,  atin  que  Dieu 
seul  vive  en  vous,  et  l'oraison  s'établira  par  elle- 
même. 

Pour  les  vicissitudes  de  l'oraison,  tirez-vous-en 
tout  doucement.  Si,  pendant  la  journée,  vous 
vous  efforcez,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  faire 
comme  je  vous  l'ai  ditplus  haut;  si  vous  êtes  con- 
tinuellement rempli  du  désir  de  ne  vivre  que  pour 
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Dieu  seul;  si,  en  outre,  vous  tâchez  tout  douce- 
ment de  préparer  votre   sujet  de   méditation   la 
veille,  et  que  vous  vous  teniez  en  paix  et  recueil- 
lement toute  la  soirée  et  le  lendemain  jusqu'au 
moment   de   l'oraison,  je   crois   que  vous  n'avez 
pas  à  vous  affliger,  supposé   qu'il  vous  manque 
quelque  chose  pendant  cet  exercice.  Que   votre 
oraison  soit  plus  remplie  d'affections  que  de  rai- 
sonnements; mais  en  cela  ne  forcez  rien.  Si  vous 
voyez  que  cela  ne  va  pas,  contentez-vous  de  vous 
tenir  en  paix  devant  Dieu,  en  toute  simplicité  et 
humiliation,  ou  selon  qu'il  vous  sera  donné  d'en 
haut  dans  la  journée.   Contentez-vous  aussi  de 
vous  tenir  simplement  devant  Dieu,  comme  vous 
me  dites,  dans  la  disposition  de  ne  vivre  que  pour 
lui  et  en  lui  seul.   Je  vous  conseille  cependant 
beaucoup  les   oraisons  jaculatoires,  sans  conten- 
tion   toutefois,    ni    efforts   de   tête   ou   de  cœur. 
Si   cela   ne   va   pas   tout    seul,    jetez    un    faible 
regard   vers   Dieu,   et  tenez-vous  toujours  aussi 
simplement  devant  lui,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire,  dans  le  désir  de  ne  vivre  que  pour   lui 
et  en  lui  seul,  et  de  lui  sacrifier  votre  corps,  votre 
âme,  avec  tout  ce  qu'ils  renferment,   et  tout  ce 
dont  ils  sont  capables.  Ne  craignez  rien;  ce  n'est 
pas  lâcheté  que   cette  simple  présence  de  Dieu, 
lorsque,  en  nous  tenant   ainsi  devant  lui,   nous 
sommes  remplis  du  désir  dont  je  viens  de  vous 
parler,  et  qu'à  toute  occasion  nous  sommes  prêts 
à  marcher  corde  magno  et  animo  volenti,  arra- 
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chant  et  sacrifiant  à  notre  bon  Maître  tout  ce  qui 
en  nous  ne  lui  plaît  pas. 

Ce  que  vous  me  dites  du  monde  ne  m'étonne 
pas  ;  je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  un  peu  appris 
à  connaître  en  quelques  petites  choses  son  mau- 
vais esprit,  quoique  vous  l'ayez  fait  à  vos  dépens. 
Le  mal  n'est  pas  grand  ;  et  puisqu'il  plaît  à  Notre- 
Seigneur  de  vous  donner  un  grand  dégoût  pour 
cette  horreur,  l'esprit  du  monde,  c'est  une  pré- 
cieuse grâce. 

Ne  raisonnez  jamais  avec  le  monde  sur  la  vie 
parfaite;  n'entrez  jamais  dans  l'explication  du 
pourquoi,  au  sujet  de  ce  que  vous  faites;  conten- 
tez-vous de  le  traiter  avec  une  très  grande  dou- 
ceur. Ayez  pour  lui  certaines  attentions,  et  accor- 
dez-lui quelques  bagatelles  qui,  tout  en  lui 
faisant  plaisir,  ne  nuisent  pas  à  votre  âme. 

Du  reste,  vivez  toujours  dans  la  paix,  dans  la 
patience,  la  douceur,  la  modération  et  la  gaieté 
sainte,  soit  envers  vous-même  soit  avec  le  monde, 
et  l'amour  de  Jésus,  notre  tout  céleste  Epoux  et 
Seigneur,  croîtra  en  vous  de  plus  en  plus  et 
vous  préparera  grandement  aux  saintes  noces  de 
l'Agneau. 

C'est  en  cet  amour  de  Jésus  et  de  Marie  que  je 
suis  votre  pauvre  frère  et  serviteur. 
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LETTRE    CXCV 

A    UN    SÉMINARISTE 

De  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  et  des  auteurs  spirituels. 
—  De  l'oraison  et  de  Pexamen  particulier. 

Vivent  Jésus  et  Marie 

1839. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  Jésus  notre  bon  Seigneur  remplisse  votre 
esprit  et  votre  cœur  d'une  grande  surabondance 
de  son  esprit  de  douceur,  de  mansuétude  et  de 
paix.  Les  grâces   que   Notre-Seigneur  vous  fait 
cette  année  sont  bien  grandes,  mon  très  cher;  le 
vrai   moyen   d'y    répondre,    c'est   d'entrer    dans 
l'esprit  dont  il  veut  vous  animer  :   un   esprit  de 
douceur,  de   calme   et  d'abandon.   Suivez  votre 
attrait,  mais   doucement,  modérément,   amortis- 
sant toujours  cette  fougue  terrible  qui  vous  en- 
traîne. Si  cela  est  difficile,    comme  vous   me  le 
dites,  il  ne  faut  pas  vous  en  inquiéter,  mais  aller 
toujours  votre  chemin,  calmant,  modérant,  adou- 
cissant, et  vous  abandonnant  entre  les  bras    de 
notre  bon  Seigneur  Jésus,  qui  vous  porte  et  qui 
vous  portera  encore  davantage  et  plus  parfaite- 
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ment.  Il  vous  en  coûte;  mais  il  n'y  a  pas  de  mal 
à  cela.  Vous  manquez  de  vous  échapper  bien  des 
fois;  raison  de  plus  pour  viser  à  cette  modération 
intérieure  et  à  cet  abandon  parfait.  Je  vous  con- 
seille de  continuer  à  voir  souvent  M.  C...;  ce 
très  cher  frère  vous  aidera  à  amortir  votre  terri- 
ble activité. 

Si  vous  trouvez  du  goût  dans  la  lecture  du  saint 
Evangile,  lisez-le  souvent,  mais  avec  modération 
intérieure,  ne  vous  laissant  pas  emporter  à  des 
mouvements  violents.  Maintenant,  votre  âme  est 
comme  liée  et  collée  sur  Notre-Seigneur  qui  vous 
parle  dans  votre  intérieur,  pendant  que  vous  voyez 
ses  paroles  écrites  dans  le  livre.  Ne  lisez  pas  beau- 
coup à  la  fois;  je  veux  dire,  ne  vous  laissez  pas 
aller  à  l'avidité  de  votre  esprit  pour  les  belles 
choses  que  vous  voyez  dans  les  paroles  de  grâce 
qui  sortent  de  la  bouche  de  notre  Seigneur  et  bon 
Maître.  Que  tout  se  fasse  avec  calme  et  douceur, 
et  rien  avec  empressement,  violence  et  vivacité. 

Pour  les  lectures  d'auteurs  spirituels,  je  ne  vous 
conseille  pas  d'en  faire  beaucoup.  Vous  pourriez 
prendre  une  vie  de  saint,  mais  une  vie  intérieure, 
et  non  une  vie  active.  Parlez  de  cela  à  M.  G...;  il 
pourra  vous  en  procurer  une  qui  vous  convienne; 
la  vie  de  la  mère  Agnès,  de  M.  Olier,  de  Margue- 
rite-Marie, etc.  Si  vous  préférez  un  auteur  spiri- 
tuel, prenez  un  ouvrage  substantiel  dont  les  ma- 
tières ne  soient  pas  délayées,  parce  qu'il  vaut 
mieux  que  vous  laissiez  former  votre  âme   par  le 
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mouvement  intérieur  de  Dieu,  que  par  des  choses 
que  vous  lirez  dans  les  auteurs.  Pour  avancer 
véritablement  dans  la  perfection,  vous  avez  besoin, 
comme  bien  d'autres,  de  tenir  votre  esprit  en 
repos.  D'ailleurs,  pour  tout  le  monde,  l'unique 
moyen  d'y  faire  des  progrès,  c'est  de  chercher 
Dieu  dans  son  intérieur,  et  de  se  laisser  former 
par  lui  seul,  et  non  par  des  choses  étudiées.  Lisez 
donc  peu  et  ne  mettez  pas  votre  confiance  en  ce 
que  vous  lisez,  mais  dans  l'Esprit  de  Notre-Sei- 
gneur  qui  demeure  en  vous,  et  à  qui  il  faut  unir 
et  abandonner  entièrement  votre  âme.  Voilà,  mon 
cher,  la  source  de  toute  perfection. 

Ne  vous  troublez  jamais  de  vos  misères;  tenez- 
vous,  à  la  vue  de  ces  misères,  dans  l'humiliation 
et  la  bassesse  devant  Dieu,  si  cela  vous  est  donné 
d'en  haut,  et  soyez  dans  une  grande  paix.  Oppo- 
sez à  toute  misère,  quelle  qu'elle  soit,  la  douceur, 
la  paix,  la  suavité  et  la  modération  intérieure 
devant  Dieu,  vous  abandonnant  simplement  entre 
ses  mains,  pour  qu'il  fasse  de  vous  et  en  vous  ce 
que  bon  lui  semblera,  et  désirant  doucement  et 
paisiblement  ne  vivre  que  pour  lui,  par  lui  et  en 
lui. 

Je  vous  assure  que  j'ai  eu  une  très  grande  joie, 
en  lisant  dans  votre  lettre  que,  même  dans  vos 
plus  mauvais  moments,  vous  restez  toujours  lié 
à  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Dans  les  moments  où 
vous  vous  apercevez  que  vous  avez  l'œil  sur 
vous-même,^  commencez  d'abord  par  vous  mettre 
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en  repos  intérieur  devant  Dieu,  baissant  douce- 
ment, humblement  et  paisiblement  cet  œil  devant 
lui,  pour  l'élever  ensuite  vers  lui  et  vous  aban- 
donner intérieurement  à  lui.  Mais  prenez  garde  à 
vous,  et  ne  vous  agitez  pas  en  voyant  ce  retour 
sur  vous,  ni  ne  détournez  votre  vue  brusquement, 
avec  effort,  violence,  activité  et  précipitation. 

Pour  votre  oraison,  continuez  comme  vous 
faites,  et  ne  vous  laissez  pas  aller  à  toutes  vos 
craintes  et  à  toutes  vos  difficultés;  faites-vous 
bon  cœur  et  bon  courage,  et  marchez  avec  sim- 
plicité et  douceur  dans  la  voie  de  Dieu.  Prenez 
garde  à  cette  espèce  d'inquiétude  d'esprit  qui  ne 
veut  jamais  vous  laisser  là  où  vous  êtes.  De  la 
douceur,  de  la  paix,  du  calme  et  du  repos  en 
toutes  choses.  Apprenez  à  être  posé  en  tout.  Res- 
tez là  où  le  bon  Dieu  vous  met,  je  veux  dire  dans 
l'état  intérieur,  et  n'allez  pas  vous  agiter  vous  tour- 
ner et  retourner,  chercher  et  fouiller  pour  savoir  si 
vous  êtes  bien  ou  non,  s'il  faut  rester  dans  tel  ou 
dans  tel  autre  état.  N'importe  comment  vous  serez, 
restez-y  avec  pleine  confiance  et  entier  abandon 
entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie.  L'état  où 
vous  êtes  maintenant  est  bon;  restez-y,  et  alors 
même  que  cela  devrait  vous  coûter  toutes  sortes 
de  travaux  et  de  souffrances  intérieures. 

Je  ne  crois  pas  à  propos  de  vous  parler  de 
l'union  à  Dieu.  Ce  que  je  vous  ai  dit  dans  cette 
lettre  doit  vous  suffire.  Si  vous  faites  ainsi,  par  la 
grâce  de  Notre-Seigneur,  vous  serez  à  la  source, 
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et  Dieu  vous  éclairera  sur  tout  ce  qu'il  vous  sera 
nécessaire  et  utile  de  savoir.  C'est  là  le  grand 
docteur  qu'il  faut  écouter  et  à  qui  il  faut  donner, 
doucement  et  paisiblement,  votre  attention  inté- 
rieure. Toutes  les  choses  que  les  hommes  vous 
diront  doivent  être  écoutées  devant  lui  dans  le 
fond  de  votre  intérieur,  avec  cette  douce  attention, 
paix  _et"-suavité,  sans  bruit,  sans  recherche  et  sans 
embarras. 

Quant  à  votre  examen  particulier  et  général, 
tâchez  de  le  faire  en  toute  paix  et  suavité.  Ne 
fouillez  pas  votre  conscience  au  vif  et  avec  em- 
pressement. Commencez  par  vous  mettre  inté- 
rieurement dans  une  grande  douceur  et  paix  de- 
vant Dieu.  Soyez  dans  le  même  état  que  dans 
votre  oraison.  Lorsque  vous  y  serez,  vous  ou- 
vrirez doucement  votre  cœur  devant  Dieu,  vous 
tenant  devant  lui  dans  la  disposition  et  le  désir 
qu'il  vous  fasse  voir  les  mauvaises  inclinations 
et  les  malignes  affections  qui  sont  dans  ce  misé- 
rable cœur  et  dans  ce  pauvre  esprit.  C'est  dans 
cet  état  et  de  cette  façon  que  vous  passerez  en 
revue  par  un  coup  d'œil  simple  tout  votre  inté- 
rieur ;  vous  le  ferez  avec  grande  paix  et  suavité, 
sans  mettre  cette  recherche  de  votre  propre  es- 
prit qui  s'inquiète  et  s'agite  sans  rien  produire. 
La  grande  affaire,  pour  les  examens,  c'est  de  se 
tenir  toute  la  journée  dans  une  douce  attention 
devant  Dieu  ,  alors  on  aperçoit  tout  ce  qui  se 
passe  dans   sou   âme,  et,  sans   y  penser,  on  fait 
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un  très  bon  examen  après  toutes  ses  actions. 
Voilà  pourquoi,  mon  cher,  visez  à  cette  vie  de 
Dieu  dans  votre  âme,  modérez-vous  en  toutes 
choses,  et  ne  sortez  jamais  de  vous-même,  mais 
tenez-vous  toujours  paisible  auprès  de  Dieu  qui 
réside  dans  votre  âme.  lejvous  embrasse,  etc. 


A   UN    DIRE 

De  l'oraison  de  méditation. 

à  une  oraison  plus  dégage 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

1839. 
Mon  très  cher  Père  en  Notre-Seigneur, 

Que  Jésus,  notre  unique  tout,  soit  le  maître 
absolu  et  l'unique  vie  de  nos  âmes,  afin  qu'il  y 
vive  et  règne  tout  seul  devant  son  Père,  au  mi- 
lieu de  la  douleur,  de  l'accablement,  de  la  des- 
truction et  de  l'anéantissement  de  toute  notre 
misérable  nature,  qui  n'est  que  péché  et  abomi- 
nation devant  lui. 

J'ai  reçu,  il  y  a  longtemps,  une  lettre  de  mon- 
sieur N...,  et  c'est  à  cette  occasion  que  je  vous 
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écris  ceci.  Je  suis  bien  aise  de  profiter  de  la 
circonstance  pour  connaître  quel  est  votre  senti- 
ment par  rapport  aux  choses  que  je  vais  vous 
dire.  J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  envie  de  consul- 
ter là-dessus,  et  j'ai  eu  beaucoup  d'inquiétudes. 
Veuillez  examiner  devant  Dieu,  et  me  dire  ce  qu'il 
vous  en  semble. 

Monsieur  N...  me  demande  donc  dans  sa  lettre 
mon  avis  sur  la  manière  de  faire  oraison  et,  en 
général,  sur  la  manière  dont  il  doit  se  conduire. 
Ce  n'est  pas  la  peine  de  vous  rapporter  ici  toute 
la  réponse  que  je  lui  ai  faite  ;  vous  la  verrez  sans 
doute;  au  moins  je  vous  prie  de  lui  en  demander 
communication.  Je  vous  dirai  seulement  ici  la 
raison  pour  laquelle  j'ai  pensé  qu'il  devait  faire 
ainsi.  Je  crois  et  j'espère  de  la  miséricorde  de  Dieu 
que,  s'il  se  conforme  à  ce  que  je  lui  dis  dans  cette 
lettre,  il  ne  manquera  pas  de  se  sanctifier  et  de 
faire  de  très  grands  progrès. 

Il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  à  propos  qu'il 
se  mît  déjà  à  faire  son  oraison  sans  considéra- 
tions, par  une  vue  simple  et  pure,  se  tenant  uni 
à  Dieu  dans  un  esprit  de  foi  dégagé  intérieure- 
ment des  sens.  Je  crois  que  cet  état  ne  peut  jamais 
être  pour  les  commençants,  parce  qu'ils  sont 
habitués  à  agir  en  tout  par  l'imagination.  Ils  ne 
sont  pas  encore  assez  dégagés  des  sens  et  n'agis- 
sent même  que  par  voie  de  sensations.  Cela  fait 
qu'ils  ont  des  obstacles  insurmontables  pour  aller 
à  Dieu  purement  et  sans  le  secours  de  l'imagina- 
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tion  et  des  sens,  à  moins  que  Dieu  ne  les  attire 
fortement  par  cette  voie.  Et  même  alors  ils  le 
feront  d'une  manière  sensible,  c'est-à-dire  qu'ils 
ne  feront  pas  précisément  des  considérations, 
mais  ce  sera  dans  leur  imagination  une  représen- 
tation intellectuelle  de  Dieu  qu'ils  sentiront,  dont 
ils  jouiront,  et  à  laquelle  ils  s'uniront.  Ceci  vaut 
sans  doute  mieux  que  les  considérations;  mais, 
à  moins  que  Dieu  n'y  pousse  fortement,  ils  ne 
parviendront  pas  à  se  dégager  complètement. 

Je  crois  que,  dans  les  commencements,  Dieu  se 
conforme  à  notre  faiblesse  et  se  communique  à 
nos  âmes  d'une  manière  sensible,  c'est-à-dire 
qu'il  se  communique  à  notre  imagination  et  aux 
autres  sens  intérieurs,  et  qu'il  nous  attire  à  lui 
par  le  moyen  des  considérations. 

Quand,  par  là,  il  a  une  fois  purifié  nos  sens  et 
nous  a  dégagés  des  sensations  et  des  jouissances; 
quand  il  a  rempli  notre  âme  de  ferveur,  de  désirs 
de  sanctification  et  de  renoncement  à  elle-même 
et  à  toutes  choses,  alors  il  se  retire  peu  à  peu 
dans  notre  intérieur,  s'éloigne  des  sens,  et  agit 
plus  purement,  opérant  parla  foi  qu'il  commu- 
nique aux  facultés  intimes  et  toutes  spirituelles 
de  nos  âmes.  Cette  foi  est  toujours  accompagnée 
de  la  charité;  mais  le  tout  est  insensible,  et  s'opère 
uniquement  dans  le  plus  intime  et  purement  spi- 
rituel de  nos  âmes. 

Ce  moment  où  Dieu  fait  la  séparation  d'avec 
les  sens  est  le  plus  critique,  à  ce  qu'il  me  semble. 
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et  le  plus  décisif  pour  une  âme.  Elle  s-e  croit 
perdue,  n'ayant  plus  le  sentiment  de  son  union 
avec  Dieu,  et  elle  croit  qu'elle  est  infidèle  et  que 
Dieu  l'abandonne.  Alors  elle  court  grand  danger 
de  tomber  dans  le  découragement,  les  inquié- 
tudes, les  scrupules  et  autres  maux  sans  nombre. 
Si  elle  est  bien  renoncée,  elle  surmonte  toutes 
les  peines  et  les  difficultés,  et  parvient  à  la  véritable 
vie  intérieure  et  contemplative;  si  elle  n'est  pas 
renoncée,  si  elle  se  recherche  elle-même,  elle  s'en 
va  peu  à  peu  et  devient  quelquefois  plus  impar- 
faite et  plus  mauvaise  qu'elle  n'avait  d'abord  été. 

En  tout  cela,  il  me  semble  que  la  chose  impor- 
tante est  de  laisser  agir  Dieu  dans  les  âmes,  de 
suivre  son  action  et  de  s'appliquer  à  les  disposer 
de  manière  qu'elles  soient  fidèles  à  cette  opéra- 
tion divine,  en  laissant  agir  Dieu  en  liberté,  et 
ne  l'entravant  point  par  les  détours,  les  imperfec- 
tions et  l'action  propre  trop  violente.  Voilà  pour- 
quoi je  m'y  suis  pris  ordinairement  de  cette  façon. 
Ayez  la  bonté  d'examiner  cela  devant  Dieu  et  de 
me  dire  votre  avis  là-dessus. 

Lorsque  je  voyais  une  âme  dont  la  portée  pa- 
raissait élevée,  je  veux  dire  une  âme  qui  me  sem- 
blait appelée  à  la  perfection  de  la  vie  intérieure 
(et  il  y  en  a  plus  qu'on  ne  pense),  je  commençais 
par  lui  donner  une  forte  idée  de  la  perfection 
chrétienne,  afin  qu'elle  fût  frappée  et  comme  en- 
levée. J'en  agissais  ainsi,  parce  que  dans  son 
intérieur  Dieu  la  poussait  avec  violence.  Voyant 
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la  hauteur  et  la  beauté  de  la  chose,  elle  en  était 
ravie  et  elle  entrait  dans  un  désir  violent  de  par- 
venir à  cet  état  si  beau  et  si  admirable. 

Ensuite  je  tâchais  de  lui  montrer  la  perfection 
dans  son  ensemble  et  dans  toute  son  étendue, 
autant  que  Dieu  me  donnait  de  le  faire.  Il  me 
fallait  quelque  temps  avant  de  pouvoir  aller 
au  particulier  et  donner  à  cette  âme  une  di- 
rection convenable  à  son  état  pour  la  pratique. 
Lorsqu'une  fois  j'avais  accès,  et  que  Notre-Sei- 
gneur  me  faisait  connaître  l'intérieur  de  cette 
âme,  alors  je  voyais  la  difficulté  qui  existait  en 
elle,  et  je  dirigeais  les  attaques  de  ce  côté.  Mais, 
dans  ce  moment,  je  tâchais  de  l'éloigner  du  trop 
de  mouvement,  de  la  précipitation,  du  trouble, 
des  inquiétudes,  etc.,  afin  de  la  tenir  en  repos 
pour  qu'elle  pût  être  toujours  vis-à-vis  de  Dieu 
et  suivre  plus  facilement  tous  ses  mouvements. 
Cette  paix  la  disposait  peu  à  peu  à  cette  vie  in- 
térieure, et  la  menait  toujours  à  la  contemplation 
aussi  bien  qu'au  renoncement. 

J'insistais  beaucoup  sur  le  renoncement  inté- 
rieur et  universel,  et  j'appuyais  continuellement 
là-dessus,  établissant  même  la  paix  sur  ce  fonde- 
ment, de  manière  que  ces  âmes  étaient  toujours 
occupées  à  se  renoncer  et  à  se  purifier.  Je  croyais 
que  cela  étaitparticulièrement  l'état  des  commen- 
çants, et  pendant  longtemps  je  ne  leur  parlais 
jamais  d'oraison.  Je  ne  sais  si  je  faisais  bien; mais 
je  pensais  que,  puisqu'ils  cherchaient  à  être  inté- 
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rieurs  et  renonces  en  tout,  Dieu  perfectionnerait 
en  eux  l'esprit  d'oraison,  et  que,  visant  toujours  à 
la  paix  et  à  la  douceur  intérieure,  à  la  modération 
et  à  la  gravité  d'esprit,  ils  ne  manqueraient  pas  de 
connaître  et  de  suivre  Dieu  et  ses  inspirations. 
Lorsqu'ils  m'en  parlaient,  je  sondais  leurs  goûts 
intérieurs  et  leur  manière  de  faire  oraison;  je 
tâchais  de  rectifier  ce  que  je  croyais  défectueux, 
mais  je  les  laissais  faire.  Et  il  me  semble  que 
peu  à  peu  ils  étaient  menés  à  cette  oraison 
pure  de  la  foi  et  de  l'union  à  Dieu  par  une 
simple  contemplation.  J'admirais  comment  sou- 
vent ils  me  disaient  des  choses  qui  se  passaient 
en  eux  et  qui  étaient  de  pure  contemplation,  et 
cela  sans  que  je  leur  eusse  jamais  dit  un  mot 
pour  les  mettre  en  cet  état.  Alors  je  leur  disais 
qu'ils  pouvaient  agir  de  la  sorte  et  continuer  en 
cet  état;  tout  cela  sans  appuyer,  mais  les  laissant 
suivre  le  mouvement  intérieur,  sans  dire  ce  que 
c'était  que  cette  façon  de  faire  oraison.  Plus  tard, 
lorsque  les  choses  devenaient  intérieurement 
insensibles,  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  faire 
des  considérations  (car  jusque-là  ils  faisaient 
encore  des  considérations,  au  moins  souvent, 
excepté  quand  Dieu  se  déclarait  trop  fortement 
et  les  empêchait  d'en  faire),  lorsqu'ils  avaient  du 
dégoût  pour  les  considérations  et  que  je  n'y 
voyais  plus  de  fruit,  je  les  engageais  à  cette 
simple  vue  de  Dieu,  et  les  portais  à  se  tenir 
devant  lui  par  la  foi. 
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Voilà,  mon  cher  Père,  les  points  sur  lesquels 
je  vous  prie  de  me  donner  votre  avis,  après  les 
avoir  examinés  devant  Dieu.  J'aurais  encore  à 
vous  dire  une  foule  d'autres  choses  qui  ne  me 
reviennent  pas  dans  le  moment. 

Je  suis,  dans  la  charité  très  sainte  de  Jésus  et 
de  Marie,  votre  tout  pauvre  serviteur. 


LETTRE    CXGVII  ' 

A    UN    ECCLÉSIASTIQUE 
Abandon    doux    et    paisible    à    Dieu. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

1839. 

Mon  très  cher, 

Que  Jésus  vous  donne  sa  paix,  sa  joie  et  son 
amour,  et  qu'il  vous  fasse  parvenir  à  la  perfection 
et  à  la  sainteté  de  sa  vie.  Du  courage,  mon  très 
cher,  les  choses  iront  bien,  j'espère.  Vos  résolu- 
lions  sont  bonnes,  ne  vous  mettez  pas  en  agita- 
tion pour  les  exécuter,  et  ne  vous  troublez  pas  si 
vous  y  manquez  quelquefois.  La  paix,  la  dou- 
ceur, la  modération  en  toutes  choses,  surtout 
dans  les  bons  désirs. 

I.  Vol.  VI,  no  223. 
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Lorsque  le  bon  Dieu  vous  donnera  un  désir, 
ce  sera  toujours  avec  suavité.  S'il  vous  attire  à 
lui  en  toute  douceur  et  paix,  laissez-vous  attirer, 
et  ne  vous  mettez  point  trop  en  action.  Veillez 
surtout  sur  l'imagination.  Ne  soyez  jamais  vio- 
lent, mais  toujours  bénin  et  paisible.  Le  bon  Dieu 
ne  demande  pas  vos  violences;  il  demande  votre 
âme  tout  entière  avec  toutes  ses  facultés,  et  cela 
lui  suffit;  il  y  fera  ensuite  tout  ce  qui  lui  plaira. 

Tenez-vous  donc  tranquille  et  laissez-le  faire. 
Ne  veuillez  jamais  avancer  plus  qu'il  ne  vous  est 
donné  d'en  haut.  Contentez-vous  de  viser  à  vous 
renoncer  en  toutes  choses  et  à  avoir  un  désir  pai- 
sible de  ne  vivre  que  pour  Dieu  seul.  Attendez 
ensuite,  en  toute  tranquillité,  qu'il  lui  plaise  de 
vous  donner  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Ne  lui 
prescrivez  rien,  et  ne  vous  prescrivez  rien  non 
plus.  Dites-lui  doucement  :  '<■  Mon  doux  Jésus, 
vous  savez  bien  que  je  ne  suis  rien,  que  je  ne 
puis  rien,  que  je  ne  vaux  rien.  Me  voici  tel  que 
je  suis,  c'est-à-dire  un  pauvre  homme;  prenez- 
moi  si  vous  voulez  bien  avoir  cette  grande  misé- 
ricorde. Je  m'abandonne  et  me  livre  entre  vos 
mains,  et  je  ne  veux  plus  rien.  Veuillez  pour 
moi  et  en  moi,  Seigneur  Jésus.  Agissez  en  moi, 
tournez-moi  et  retournez-moi  selon  votre  unique 
bon  plaisir.  Si  je  vous  résiste  quelquefois,  n'y 
faites  pas  attention,  mon  bon  Maître  ;  ce  n'est 
pas  moi  qui  veux  résister  à  votre  amour,  c'est  ma 
rhair  corrompue  qui  a  cette  malice;  j'y  renonce 
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et  je  veux  y  renoncer  toujours  et  pour  toujours. 
Soyez  donc  béni,  Bien-Aimé  de  mon  âme,  de  ce 
qu'il  vous  plaît,  dans  votre  charité  incompréhen- 
sible, de  recevoir  et  de  prendre  cet  homme  vil 
et  abject;  mais  puisque  vous  voulez  bien  me 
faire  cette  grâce,  je  veux  désormais  ne  plus  vivre 
et  ne  plus  avoir  de  mouvement  qu'en  vous  et  par 
vous,  mon  Maître,  mon  Roi  et  ma  vie.  » 

Voilà,  mon  très  cher,  ce  qui  doit  se  trouver 
dans  votre  âme  ;  mais  ces  sentiments,  il  faut  les 
avoir  et  les  exprimer  en  paix,  sans  effort,  sans 
violence  et  presque  sans  parler.  Notre-Seigneur 
sait  d'avance  ce  qui  se  trouve  dans  votre  âme, 
puisqu'il  n'y  a  que  lui  qui  vous  donne  ces  senti- 
ments. Maintenant  que  vous  êtes  minoré,  vous 
avez  plus  de  grâces  qu'auparavant,  et  c'est  ce  qui 
doit  faire  votre  joie.  Courage,  mon  cher,  tout  va 
bien,  et  tout  ira  encore  mieux. 

Tout  vôtre  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE    CXGVIII  i 

A   UN   SÉMINARISTE 

Du  règne  de  Jésus  crucifié  dans  l'âme.  — Docilité, 
souplesse  et  abandon. 


Dieu  seul  ! 


i839. 


Mon  bien  cher  frère,  . 

Que  la  divine  volonté  soit  notre  conduite  en 
toutes  choses  !  Que  la  croix  de  Jésus  soit  votre 
partage  et  votre  héritage  en  ce  monde  et  votre 
gloire  dans  l'autre  !  Il  paraît  que  notre  divin 
Maître  veut  établir  en  vous  sa  vie  sainte  et  divine 
par  le  moyen  de  sa  croix.  Réjouissez-vous-en  de 
toutes  les  puissances  de  votre  âme.  Quelle  glo- 
rieuse vie  que  la  vie  crucifiée  de  Jésus  !  Bienheu- 
reuse l'âme  qui  possède  Jésus  en  croix  et  qui  en 
est  une  véritable  copie!  Elle  est  l'objet  des  plus 
grandes  complaisances  de  son  Père.  Marie,  notre 
admirable  Mère,  mettait  ses  plus  grandes  délices 
dans  cet  objet  de  ses  douleurs,  quand  elle  était 
sur  la  terre. 

Lorsqu'il  plaît  à  Jésus  de  venir  s'établir  dans 
une  âme  par  sa  très  sainte  croix,  c'est,  pour  l'or- 
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dinaire,  afin  de  la  rendre  participante  de  la  plus 
grande  intimité  de  son  divin  amour  et  de  celui 
de  son  Père.  Celui  qui   est  crucifié  avec  Jésus, 
sera  aussi  glorifié  avec  Jésus;  et  plus  il  sera  cru- 
cifié, plus  il  sera  glorifié.  La  grandeur   de    la 
gloire  se  mesure  sur  la  perfection  de  notre  res- 
semblance avec   Jésus.  Si   nous   ressemblons   à 
Jésus  dans  ses  douleurs  et  dans  ses  ignominies, 
nous  aurons  part  aussi  à  ses  joies  et  au  poids 
immense  de  gloire  dont  il  est  revêtu  dans  le  sein 
de  son  Père.  Très  cher  frère,  le  moment  de  nos 
douleurs  est  bien  court,  et  la  gloire  de  Jésus  est 
éternelle.  Le  temps  de  notre  demeure  dans  cette 
habitation  de  chair,  qui   est  une  habitation  de 
douleur,  n^est  que  d'un  clin  d'œil.  Bientôt  nous 
entrerons  dans  une  demeure  de  bonheur  et  de 
gloire,  dans  le  sein  du  Père  de  notre  bon  Maître. 
Alors  nous  serons  revêtus  de  toutes  les  perfec- 
tions, de  toutes  les   lumières,  de  toute  la  puis- 
sance, de  toute  la  grandeur,  de  tout  l'amour,  de 
toutes  les  richesses  et  de  toute  la  gloire  de  notre 
divin  Jésus.  Souffrons  donc  avec  joie  et  amour; 
soyons  insatiables  de  douleurs  et  d'ignominies. 
Ne  disons  jamais  :  c'est  assez;  mais  souffrons  en 
toute  paix,  suavité,  douceur  et  repos  de  l'âme. 
Sachons  bien  que  ce  n'est  pas  nous  qui  souf- 
frons ;  c'est  Jésus  vivant  en  nous  par  son  divin 
Esprit,  qui  s'offre  de  nouveau  à  son  Père  céleste. 
Quel  bonheur  pour  nous  d'être  un   instrument 
entre  les   mains  de  notre  bien-aimé  Jésus,  par 
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lequel  il  travaille  si  grandement  à  la  gloire  de  son 
Père!  Quel  bonheur  de  renouveler  ainsi  la  glo- 
rieuse passion  de  notre  Maître  !  Il  y  a  même 
quelque  chose  de  plus  beau  et  de  plus  doux  en 
cela  qu'en  la  passion  même  de  Jésus  sur  le  Cal- 
vaire; c'est  qu'alors  elle  a  été  accomplie  au  détri- 
ment et  pour  la  perte  d'une  foule  d'âmes,  et  tout 
un  peuple  s'est  rendu  criminel  à  cette  occasion  ; 
tandis  que  les  souffrances,  la  passion  et  la  mort 
de  Jésus  opérées  dans  nos  âmes  se  font  sans 
péché  et  d'une  manière  très  sainte  et  excellente. 
C'est  son  divin  Esprit  qui  préside  à  cette  exécu- 
tion, et  qui  opère  en  nous  la  gloire  du  Père. 

Le  grand  et  immense  avantage  des  douleurs  et 
des  ignominies  de  Jésus  ainsi  appliquées  à  nos 
âmes,  c'est  la  mort  et  la  destruction  parfaite  de  la 
chair.  Il  n'y  a  rien  de  tel  pour  nous  dégager  du 
monde,  de  toutes  les  affections  créées  et  de  nous- 
mêmes.  O  très  cher,  que  Jésus  est  admirable, 
quand  il  opère  en  toute  rigueur  la  sainteté  dans 
ses  élus  !  Les  moyens  qu'il  emploie  pour  nous 
établir  dans  sa  vie  et  la  sainteté  sont  terribles  ; 
mais  aussi  quelle  force,  quelle  toute-puissance 
ne  faut-il  pas  pour  nous  arracher  à  nous-mêmes 
efficacement  et  comme  malgré  nous?  Cette  force, 
mon  très  cher,  le  divin  Jésus,  notre  bien-aimé 
Maître,  l'emploie  en  vous  ;  il  pénètre  jusqu'à  la 
division  de  l'âme,  comme  dit  saint  Paul,  et 
Fébranle  jusque  dans  ses  fondements.  Le  choc 
est  terrible   et    la   secousse    effroyable  ;  mais  la 
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chair  succombe,  elle  est  abattue,  et  l'Esprit  de 
Jésus  se  rend  peu  à  peu  maître  de  notre  âme,  au 
détriment  et  sur  les  ruines  de  toute  puissance 
ennemie. 

Et  que  nous  faut-il  davantage  pour  nous  com- 
bler de  joie  et  d'amour  envers  le  très  aimable, 
mais  très  puissant  et  très  violent  Seigneur  Jésus? 
Il  est  aimable  et  admirable  en  tout,  mais  surtout 
dans  la  violence  qu'il  fait  aux  âmes  qu'il  veut  pos- 
séder à  tout  prix.  Elles  ont  beau  résister,  se  re- 
trancher et  se  défendre;  le  rempart  de  chair  que 
ces  pauvres  âmes  opposent  est  bientôt  emporté, 
et  Jésus  triomphe.  Vive  Jésus,  le  divin  triom- 
phateur de  nos  âmes  !  Qu'il  règne  à  jamais  en  sou- 
verain Maître  dans  la  vôtre  !  Il  l'a  emportée  d'as- 
saut, sa  conquête  est  faite  ;  c'est  à  lui  à  la  gou- 
verner désormais  avec  la  souveraine  autorité  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  s'en  emparer. 

Soyez  docile  et  souple  entre  ses  mains.  Vous 
savez  ce  qu'il  faut  pour  cela  :  se  tenir  en  paix  et 
en  tout  repos;  ne  s'inquiéter  jamais  et  ne  se  trou- 
bler de  rien;  oublier  le  passé;  vivre  comme  s'il 
n'existait  pas  d'avenir;  vivre  pour  Jésus  dans  le 
moment  qu'on  vit,  ou  plutôt  vivre  comme  si  l'on 
n'avait  pas  de  vie  en  soi,  mais  laisser  Jésus  vivre 
à  son  aise  ;  marcher  ainsi,  en  toute  circonstance  et 
toute  rencontre,  sans  crainte  et  sans  souci,  comme 
cela  convient  aux  enfants  de  Jésus  et  de  Marie;  ne 
penser  jamais  à  soi  volontairement  ;  abandonner 
le  soin  de  son  âme  à  Jésus  seul,  etc.  C'est  lui  qui 
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l'a  prise  par  force,  elle  lui  appartient;  c'est  donc 
à  lui  à  en  avoir  soin,  puisqu'elle  est  sa  propriété. 
Ne  craignez  pas  tant  le  jugement  d'un  si  doux 
Maître.  Généralement,  bannissez  toute  crainte  et 
remplacez  ce  sentiment  par  l'amour  :  en  tout  cela 
agissez   doucement,  suavement,  posément,  sans 
vivacité,  sans  emportement;  faites  le  mort  quand 
besoin  est,  marchant  ainsi  en  toute  suavité,  aban- 
don et  pleine  confiance.  Le  temps  de  cet  exil  se 
terminera,  et  Jésus  sera  à  nous  et  nous  à  lui.  Alors 
chacune  de  nos  tribulations  sera  pour  nous  une 
couronne  de  gloire,  que  nous  mettrons  sur  la  tête 
de  Jésus  ;  car  toute  gloire  lui  appartient  à  lui  seul, 
et  nous,  nous  ne  méritons  que  la  douleur,  le  re- 
but, l'ignominie,  l'oubli  et  l'anéantissement. 

Que  Jésus,  roi  de  paix,  règne  donc  en  vous  sur 
le  trône  de  sa  très  sainte  paix.  Ne  vous  inquiétez 
pas  si,  pendant  l'orage,  toutes  les  affections  char- 
nelles se  réveillent  et  se  soulèvent;  cela  ne  fera 
rien  à  votre  affaire.  Lorsqu'on  donne  des  coups  de 
bâton  à  un  homme,  il  se  défend  de  son  mieux;  mais 
cela    n'empêchera  pas  qu'il  ne  soit  grandement 
affaibli  et  abattu,  quand  on  aura  fini  ce  mauvais 
traitement.  Il  en  est  de  même  de  votre  état  dans 
ces  moments    où   notre   bon  Maître    frappe  ses 
grands  coups;  la  chair  se  défend  et  cherche  à  se 
relever,  à  s'accrocher  quelque  part  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que,  dans  le  moment  même  où  elle  ma- 
nifeste tant  de  mauvaises   dispositions,   elle  ne 
perde  beaucoup  ;  et  lorsque  l'orage  aura  passé, 
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elle  sera  faible,  et  Notre-Seigneur  sera  d'autant 
plus  Maître  chez  vous... 


LETTRE   CXCIX 


A    UN    SEMINARISTE 

De  la  vie  cachée  en  Jésus  et  de  l'oubli  de  soi. 
Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

1839, 
Mon  bien  cher  frère, 

Que  la  paix  et  l'amour  pur  et  unique  de  Notre- 
Seigneur  et  de  sa  très  sainte  Mère  croissent  et 
s'augmentent  continuellement  dans  votre  âme, 
pour  l'attirer  à  Dieu  et  la  rendre  parfaitement 
agréable  devant  lui.  Soyez  saint,  mon  très  cher, 
comme  notre  Père  et  Maître  est  saint.  Il  faut  que 
Jésus  seul  soit  vivant  et  existant  dans  votre  âme. 
Taut  qu'il  s'y  trouvera  encore  quelque  chose 
d'étranger  à  Jésus,  vous  ne  serez  pas  saint;  Jésus 
est  notre  unique  sainteté  et  notre  unique  amour. 

Pour  que  Jésus  puisse  vivre  en  vous  avec  son 
esprit  de  sainteté,  il  faut  que  vous  vous  oubliiez 
et  que  vous  vous  traîniez  continuellement  dans 
votre  bassesse  et  votre  abjection  devant  lui.  Ne 
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VOUS  estimez  jamais  pour  rien,  ne  de'sirez  ni 
d'être  estimé  ni  d'être  estimable.  Ne  désirez 
qu'une  seule  chose,  d'être  nul  et  abject  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Désirez  être  caché  et 
oublié  de  toutes  les  créatures  et  de  vous-même, 
comme  Jésus  était  caché  et  oublié  dans  sa  pauvre 
petite  maison  de  Nazareth.  Pénétrez  bien  dans 
cette  vie  cachée  de  Jésus,  et  vous  y  trouverez  de 
grands  trésors.  Cachez-vous  tout  doucement, 
tout  paisiblement,  sans  effort  et  sans  travail  ; 
tenez-vous  dans  l'oubli  de  vous-même  et  dans 
l'oubli  des  hommes.  Il  faut  que,  dans  le  fond  de 
votre  intérieur,  votre  esprit  en  toutes  choses  soit 
tourné  vers  Dieu,  et  votre  cœur  toujours  soumis 
à  son  saint  amour.  Jésus,  vivant  en  vous  et  caché 
dans  le  fond  de  votre  âme,  doit  agir  en  toute 
liberté  pour  rendre  hommage,  adoration,  respect 
et  soumission  à  son  Père  céleste,  de  manière  que 
votre  intérieur  soit  toujours  en  la  vue  du  Maître, 
abaissé  et  courbé  devant  lui  en  toute  soumission, 
sujétion  et  dans  un  abandon  complet. 

Dans  toutes  les  choses  qui  vous  arrivent  et 
dans  toutes  les  circonstances  où  vous  vous 
trouvez,  que  le  premier  mouvement  de  votre 
âme  ne  se  porte  jamais  vers  vous  ;  que  votre 
pensée  ne  se  tourne  pas  vers  vous;  que  votre  vo- 
lonté ne  fasse  pas  de  mouvement  oblique,  mais 
que  l'une  et  l'autre  se  portent  vers  le  souverain 
Maître,  pour  en  recevoir  l'impulsion  et  le  mou- 
vement. De.  cette  façon,  s'il  vous  arrive  quelque 
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chose  de  joyeux,  vous  ne  vous  en  réjouirez  pas; 
quelque  chose  d'agréable,  vous  n'en  aurez  pas 
de  complaisance  ;  quelque  chose  de  triste,  vous 
n'en  aurez  pas  de  peine;  quelque  chose  de  glo- 
rieux, vous  n'en  aurez  pas  de  sentiment  de  va- 
nité; quelque  chose  d'humiliant,  vous  n'en  aurez 
pas  d'abattement  d'esprit;  mais,  en  toutes  ces 
circonstances  et  d'autres  semblables,  votre  âme 
se  portera  d'abord  vers  son  Dieu,  son  adorable  et 
souverain  tout,  et  non  sur  elle  ou  sur  la  chose  en 
question;  elle  se  portera  ainsi  vers  Dieu  dans  un 
esprit  de  bassesse  et  d'abjection,  dans  un  esprit 
de  pauvreté  et  de  nudité;  et  elle  se  tiendra  ainsi 
devant  lui,  pour  qu'il  lui  plaise  d'ordonner  et 
d'agir  selon  son  unique  bon  plaisir,  et  pour  que 
son  divin  Esprit  l'anime  et  lui  donne  le  mouve- 
ment et  l'impulsion  qu'il  aura  pour  agréable. 

Voilà  comment  il  faut  vous  oublier  vous- 
même  et  comment  il  faut  vous  cacher  en  Dieu.  Il 
faut  que  votre  âme  n'ait  plus  de  regard  ni  de  senti- 
ment pour  elle  et  vers  elle,  mais  que  Jésus  et  son 
divin  Esprit  y  soient  toutes  choses.  Ce  regard 
et  cette  conduite  d'humilité,  d'abjection  et  de 
bassesse  devant  Dieu,  n'empêchent  pas  la  fami- 
liarité intérieure;  car  ce  qu'on  appelle  familiarité 
intérieure  à  l'égard  de  Dieu  et  de  la  très  sainte 
Vierge,  n'est  pas  comme  celle  qu'on  aurait  à 
l'égard  des  hommes;  cet  état  d'humiliation  et 
d'abjection  devant  Dieu  est  le  vrai  fondement  de 
cette  céleste  et  tout   aimable  familiarité.  Il   faut 
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faire  bien  attention  qu'il  ne  se  mêle  pas  d'imagi- 
nation dans  cette  familiarité.  Il  ne  faut  pas  traiter 
avec  Dieu  avec  hardiesse,  mais  en  toute  humilia- 
tion, petitesse  et  nudité  de  notre  âme;  et,  au  mi- 
lieu de  cette  nudité  et  humiliation,  on  doit  aller 
à  lui  avec  un  amour  plein  de  simplicité  et  de 
franchise,  ne  pas  dire  beaucoup  de  paroles,  mais 
s'unir  à  lui  en  effet  et  en  réalité  par  ses  désirs. 
Continuez  par  rapport  à  cela  comme  vous  avez 
fait. 

Ne  vous  inquiétez  pas  si  la  pensée  de  la  mort 
ne  vous  revient  pas  souvent.  Unissez-vous  aux 
dispositions  intérieures  de  Notre-Seigneur  ;  ce- 
pendant ne  vous  refusez  pas  à  cette  pensée  et  à 
d'autres  semblables,  si  elles  vous  touchent,  vous 
élèvent  et  vous  unissent  à  Dieu,  pourvu  qu'elles 
ne  vous  troublent  point.  Suivez  en  tout  l'attrait 
intérieur;  mais,  en  tout  et  par  dessus  toutes  choses, 
renoncez-vous,  oubliez-vous,  perdez-vous  en  Dieu 
et  soyez  uni  sans  cesse  aux  dispositions  de  Jésus 
et  de  Marie,  en  l'amour  desquels  nous  vivons  et 
respirons,  et  suis  tout  vôtre. 
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LETTRE    ce 


A  UN  SEMINARISTE 


De  l'abandon  total    de  Tàme  au  bon    plaisir   et  à  l'action 

de  Jésus. 

1839. 
Mon  très  cher, 

Que  le  divin  amour  de  Jésus  croisse  en  votre 
âme.  Donnez-vous  à  ce  doux  et  cher  amour  de 
Jésus  et  de  Marie.  Je  prie  de  tout  mon  cœur 
Notre-Seigneur  et  sa  très  sainte  Mère  qu'ils  vous 
prennent,  qu'ils  vous  remplissent  et  vous  enve- 
loppent de  leur  saint  amour.  Très  cher,  vous  ne 
vous  appartenez  plus;  vous  êtes  le  bien  du  divin 
amour,  vous  lui  appartenez  tout  entier  ;  considé- 
rez-vous comme  tel,  et  mettez  ce  cher  amour,  ce 
très  doux  Jésus  en  pleine, entière  et  absolue  pos- 
session de  tout  vous-même. 

Mais  savez-vous,  mon  bien  cher,  quel  doit  être 
le  résultat  du  domaine  du  divin  amour  dans  votre 
âme?  C'est  que  cet  amour  s'exerce  avec  toute  la 
liberté  que  possède  un  homme  de  faire  sur  sa 
propriété  et  dans  sa  propriété  toutes  ses  volontés 
et  tout  son  bon  plaisir,  de  suivre  tous  ses  goûts 
et  même,  s'il  est  permis  de  le  dire,  tous  ses  ca- 
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prices.  Ce  que  je  vous  dis  là  n'est  pas  peu  de 
chose  :  les  conséquences  en  sont  grandes,  mais 
les  résultats  en  sont  admirables.  Si  le  divin 
amour  est  le  Maître,  si  vous  êtes  son  bien  et  sa 
propriété,  vous  ne  vous  appartenez  donc  plus, 
vous  ne  devez  plus  jamais  vous  occuper  de  vos 
intérêts;  d'ailleurs  vous  n'en  avez  plus,  mon  très 
cher,  car  vous  n'avez  plus  rien  à  vous.  Apparte- 
nant à  Jésus,  votre  très  cher  amour,  c'est  à  lui  à 
avoir  soin  de  ce  qui  lui  appartient;  et  vous,  vous 
devez  vous  tenir  devant  lui  pour  le  laisser  faire, 
sans  vous  mêler  de  gérer  un  bien  sur  lequel  vous 
n'avez  plus  de  droit.  Soyez  seulement  fidèle  entre 
ses  mains;  soyez  pliable  pour  qu'il  vous  tourne 
et  retourne  à  son  gré.  Ainsi  donc,  plus  de  retours 
sur  vous-même,  plus  de  désirs,  plus  de  pensées 
pour  vous-même;  mais  occupez-vous  du  divin 
amour,  auquel  vous  devez  être  abandonné  dans 
un  plein  délaissement. 

Si  vous  êtes  ainsi  abandonné  et  livré  au  Bien- 
Aimé  de  nos  âmes,  alors  ce  doux  et  cher  amour 
agira  en  vous  selon  son  gré  et  son  bon  plaisir,  et 
vous  vous  confierez  entièrement  à  son  action, 
pour  en  suivre  toutes  les  variations,  diversités  et 
nuances.  Car  cette  divine  action  de  notre  bien- 
aimé  Seigneur  Jésus  prend  bien  des  formes  pour 
exterminer  tout  autre  amour  de  nos  âmes,  pour 
renverser  nos  propres  goûts,  nos  propres  idées, 
et  pour  nous  former  à  cet  entier  abandon  entre 
ses  mains.    C'est   pourquoi,   mon  très   cher,  ne 
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faites  pas  attention  à  la  manière  que  Notrc-Sei- 
gneur  emploie  pour  vous  attirer  à  lui;  suivez 
seulement  ses  attraits,  livrez-vous  à  son  action 
quelle  qu'elle  soit.  Tantôt  ce  sera  une  action  de 
douceur  qui  pénétrera  votre  intérieur  et  vous 
rendra  comme  incapable  de  mouvement  devant 
lui.  S'il  se  répand  ainsi  dans  votre  âme  et  tient 
comme  liées  toutes  ses  puissances,  il  vous  faut 
alors  rester  en  repos  et  laisser  agir  cette  divine 
douceur,  sans  vouloir  sortir  de  votre  impuis- 
sance. Tantôt  ce  sera  cette  même  action  de  dou- 
ceur qui  tiendra  votre  esprit  comme  fixé  et  im- 
mobile en  Dieu  ou  attaché  à  Notre-Seigneur,  et 
alors  restez  ainsi  fixé. 

Dans  toute  circonstance,  ne  cherchez  jamais 
à  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  fait  en  vous, 
ni  comment  cela  se  fait.  Jésus  doit  toujours  être 
tout  ce  qui  fixe,  attire  et  arrête  votre  âme. 

D'autres  fois,  ce  sera  cette  même  douceur  qui 
vous  attirera  du  fond  de  votre  intérieur  pour 
vous  épancher  en  Jésus^  notre  cher  amour;  lais- 
sez-vous alors  couler  dans  son  sein.  Tantôt,  au 
contraire,  cette  divine  action  ramassera  toutes  vos 
puissances  en  vous-même,  et  il  semblera  que 
Jésus  fait  son  séjour  dans  le  fond  de  votre  âme, 
et  qu'il  appelle  tout  votre  intérieur  auprès  de  lui. 
Tantôt  encore  il  semblera  être  hors  de  vous  et  il 
tiendra  votre  âme  collée  sur  son  sein  adorable  ;  il 
faut  y  rester,  sans  jamais  scruter  votre  intérieur 
ni  examiner  ce  qui  s'y  passe.  Toutes  ces  opéra- 
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tions  du  divin  amour  varient  beaucoup,  selon  ce 
qu'il  lui  plaît  de  faire;  mais  vous  devez  vous  lais- 
ser arranger,  tourner  et  retourner  à  son  bon  plai- 
sir, et  il  faut  vous  conduire  en  tout  avec  un  grand 
abandon.  Quelquefois  il  agira  avec  violence  et 
vivacité,  et  parfois  avec  douceur,  modération  et 
suavité  ;  il  faudra  toujours  le  suivre,  le  laisser 
agir  et  vous  posséder  comme  il  lui  plaît.  Quel- 
quefois il  agira  sans  se  faire  sentir,  et  d'autres  fois 
en  affligeant  et  en  tourmentant  votre  âme,  comme 
par  exemple  en  la  plongeant  dans  l'aridité,  en 
l'humiliant,  en  lui  faisant  sentir  vivement  sa  pau- 
vreté, sa  faiblesse,  ses  infidélités. 

En  tout  cela  on  doit  le  laisser  faire  et  viser  à 
une  seule  chose,  ne  plus  s'appartenir  à  soi-même 
et  ne  plus  vivre  que  pour  ce  divin  et  cher  amour. 
C'est  lui  qui  fait  tout  cela  et  quelquefois  sans 
qu'on  le  sache;  mais  n'importe,  on  n'a  pas  besoin 
de  le  savoir  ;  pourvu  qu'on  l'aime  et  qu'on  vive 
pour  lui  seul,  cela  doit  suffire. 

Ainsi,  mon  très  cher,  ne  vous  scrutez  pas,  ne 
cherchez  pas  à  savoir  si  vous  aimez  notre  divin 
Maître;  mais  visez  à  être  mort  entre  ses  mains, 
pour  qu'il  vous  anime  et  vous  vivifie  par  son  di- 
vin Esprit,  selon  son  unique  bon  plaisir... 
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LETTRE    CGI  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 
De   l'Esprit  de  Jésus  vivifiant  nos  âmes. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

i83q. 

Mon  très  cher  frère, 

Que  l'Esprit-Saint  remplisse  votre  âme  pour 
y  être  votre  consolation,  votre  joie,  votre  force, 
votre  lumière  et  votre  amour  !  Notre  bon  Sei- 
gneur nous  a  envoyé  son  divin  Esprit  pour  qu'il 
soit  toute  notre  vie,  qu'il  opère  en  nous  toutes 
les  perfections  et  la  sainteté  qu'il  a  opérées  en 
Notre- Seigneur  lui-même.  Voyez,  très  cher, 
quelle  bonté  de  la  part  de  notre  Dieu,  quel  mi- 
racle de  grâce  et  d'amour,  de  nous  envoyer  un  si 
grand  Maître  pour  nous  instruire  de  toutes  les 
merveilles  que  le  Père  a  mises  en  son  Fils  bien- 
aiméetpour  les  opérer  en  nos  âmes!  Quelle  doit 
être  notre  sainteté,  si  nous  sommes  fidèles  à  écou- 
ter intérieurement  le  divin  Esprit,  si  nous  sommes 
dociles  à  suivre  ses  mouvements,  si  nous  nous 
y  prêtons,  et  si  nous  lui  donnons  pleine  liberté 
d'établir  en  nos  âmes  sa  propre  vie  aux  dépens  et 

I.  Vol.  VT,  no  234. 


408  LETTRES    SPIRITUELLES 

au  détriment  de  notre  vie  de  chair!  C'est  une 
chose  incompréhensible  que  Dieu  ait  daigné 
regarder  favorablement  des  gens  aussi  pervertis 
et  aussi  corrompus  que  nous,  et  qu'il  ait  voulu 
venir  établir  sa  demeure  dans  nos  âmes. 

Mais  aussi,  mon  cher,  pour  qu'il  puisse  de- 
meurer en  nous  et  y  vivre,  il  faut  que  toute  cor- 
ruption, tout  esprit  propre,  tout  amour  de  soi, 
toute  affection  créée  et  toute  vie  humaine  dispa- 
raissent ;  car  le  divin  Esprit  est  un  esprit  de  sain- 
teté, et  sa  vie  une  vie  uniquement  sainte;* dès  que 
nous  vivons  de  notre  propre  vie,  nous  n'avons 
plus  en  nous  la  vie  de  sainteté,  car  nous  sommes 
complètement  opposés  à  la  sainteté  de  Dieu.  Voilà 
pourquoi,  très  cher,  tâchez  de  vous  prêter  le 
mieux  que  vous  pourrez  à  cette  vie  unique  de 
l'Esprit  de  Dieu.  N'oubliez  pas  que  vous  ne  par- 
viendrez jamais  à  exterminer  la  chair;  elle  sera 
toujours  chair,  toujours  mauvaise,  toujours  en- 
nemie de  Dieu  et  opposée  à  l'esprit  de  sainteté 
qui  demeure  en  vous.  Qu'un  esprit  aussi  saint  et 
aussi  pur  puisse  demeurer  au  milieu  de  cette 
imperfection  continuelle,  et  souffrir  sans  cesse 
cette  révolte  contre  lui  et  les  mélanges  de  ce 
misérable  esprit  de  chair,  voilà  où  se  montrent 
d'une  manière  admirable  la  bonté  et  la  miséri- 
corde divines.  C'est  inconcevable  ;  mais  cela  doit 
nous  confondre  et  nous  forcer  à  nous  abîmer 
dans  l'humiliation  devant  Dieu,  en  même  temps 
que  cela  doit  nous   faire  entrer  dans  des  trans- 
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ports  d'amour  envers  la  sainte  Trinité  ;  car  c'est 
là  le  grand  mystère  de  l'amour  de  notre  Dieu  et 
de  notre  propre  confusion. 

Très  cher,  soyez  fidèle  à  ce  que  le  divin  Esprit 
veut  faire  en  vous,  suivez-le  très  doucement  et 
dans  une  grande  humiliation  intérieure  devant 
lui.  Tenez-vous  toujours  en  repos,  visez  à  amor- 
tir, adoucir  et  calmer  toutes  vos  aigreurs,  tous 
vos  mouvements  d'inquiétude,  tous  les  découra- 
gements et  tous  les  troubles  qui  tendent  à  s'éle- 
ver dans  votre  âme.  Tâchez  de  vivre  dans  une  cer- 
taine liberté  d'esprit,  sans  contrainte  et  sans  ef- 
fort. Lorsque  vous  vous  sentez  assailli  par  le 
désir  de  vous  répandre  dans  les  créatures,  ne  vous 
en  troublez  pas.  Ne  savez-vous  pas  ce  que  vous 
êtes?  Mais  que  craignez-vous?  L'Esprit  de  Jésus, 
qui  est  en  vous,  ne  vous  tient-il  pas  entre  ses 
mains?  Oh  !  oui,  bien  sûrement  ;  car,  si  cela  n'é- 
tait, vous  seriez  bien  loin  hors  de  lui,  il  y  a  long- 
temps. Ne  vous  laissez  donc  pas  aller  à  l'agitation 
et  à  l'inquiétude  d'esprit  ;  humiliez-vous  en  toute 
douceur  devant  le  divin  Maître,  et  tenez-vous  en 
repos.  Ne  vous  troublez  pas  non  plus  de  ces  in- 
quiétudes continuelles  qui  veulent  s'élever  dans 
votre  âme;  toutes  ces  choses  sont  excellentes, elles 
vous  tiennent  dans  votre  petitesse  devant  Dieu. 
Si  vous  étiez  parfaitement  tranquille,  vous  ris- 
queriez de  vous  complaire  en  vous-même,  car 
nous  sommes  des  puits  d'iniquité  et  de  corrup- 
tion. Contentez-vous  donc  et  réjouissez-vous  de 


410  LETTRES    SPIRITUELLES 

votre  état,  soyez  bien  heureux  et  ravi  de  ce  que 
le  divin  Maître  vous  conserve  comme  son  enfant 
bien-aimé  au  milieu  de  toute  votre  pauvreté  et 
méchanceté,  et  cheminez  dans  la  paix,  la  dou- 
ceur, la  suavité  et  la  plus  profonde  humiliation 
de  votre  âme... 


LETTRE    CCII   ' 

A    UN    SÉMINARISTE 

Après   les  grâces  de  la  retraite,  il  doit   se  préparer   aux 
croix  et  aux  humiliations. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

i83q. 

Voilà  ce  que  c'est,  mon  très  cher,  que  d'avoir 
de  bons  désirs  et  de  la  bonne  volonté  ;  le  bon  Dieu 
nous  remplit  de  grâces  et  de  bénédictions.  Vous 
n'aviez  sûrement  que  vos  bons  désirs  et  votre 
bonne  volonté  de  servir  Dieu  et  de  faire  sa  sainte 
volonté,  et  vous  n'aviez  quecela  après  de  si  grandes 
infidélités  ;  et  cependant  la  bonté  divine  s'est  mani- 
festée en  vous  d'une  manière  si  grande  pendant 
cette   retraite  !    L'élan   continuel   de   votre    âme 

I.  VoL  VI,  n»  226. 
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devrait  être  désormais  et  pendant  toute  l'cternité  : 
«  Quid  retribuam  Domino,  pro  omnibus  quœ 
retribuit  mihi?  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  qu'il  m'a  faits?  » 

Mais  il  ne  doit  pas  vous  suffire  que  votre  âme 
s'élève  vers  Dieu  dans  cet  élan  d'amour  continuel, 
d'actions  de  grâces  et  d'humble  reconnaissance; 
il  faut  y  ajouter  le  reste  :  «  Calicem  salutaris  ac- 
cipiam^et  nomen  Domini  invocabo.  J^ accepterai  le 
calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
gneur. »  Préparez-vous  de  tout  votre  cœur  aux 
croix  et  aux  contradictions  ;  fortifiez  votre  cœur 
pour  recevoir  ce  calice  amer  de  votre  salut  et  de 
votre  sanctification. 

Attendez-vous  à  être  blâmé  des  hommes,  repris 
et  regardé  de  travers,  et  prenez  vos  résolutions 
d'avance.  Quand  le  moment  sera  venu,  vous  vous 
tiendrez  ferme  et  ancré  dans  le  saint  amour  de 
Notre-Seigneur.  Souvenez-vous  alors  de  vos  infi- 
délités passées,  humiliez-vous  devant  Dieu,  et 
dites-vous  à  vous-même,  dans  le  temps  de  la 
tentation  :  «  C'est  assez  de  mes  infidélités  pas- 
sées ;  j'ai  assez  résisté  à  la  grâce  de  mon  Dieu, 
j'ai  assez  contristé  le  Cœur  sacré  de  mon  Sei- 
gneur Jésus  et  de  sa  sainte  Mère.  Je  ne  puis 
ajouter  infidélités  sur  infidélités,  ou  plutôt  cri- 
mes sur  crimes.  Coûte  que  coûte,  je  veux  appar- 
tenir à  mon  Dieu.  L'amour-propre  sera  froissé, 
je  perdrai  ma  réputation,  je  passerai  pour  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sot  et  de  plus  méprisable  au  monde. 
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pour  un  mystique;  eh  bien!  j'accepte  de  passer 
pour  un  mystique ,  être  même  un  mystique  , 
même  un  homme  inutile  à  tout,  pourvu  que  je 
sois  tout  au  bon  Dieu,  pourvu  que  je  lui  plaise,  et 
que  je  fasse  tout  avec  pureté  et  sainteté;  cela  vaut 
mieux  que  tout  le  reste.  Dussé-je  avoir  à  combattre 
contre  la  chair  et  le  sang,  contre  amis  et  ennemis, 
contre  moi-même  et  contre  Je  monde  entier,  je  veux 
être  à  mon  Dieu;  et  s'il  fallait  suer  sang  et  eau, 
s'il  fallait  passer  par  les  plus  terribles  épreuves, 
par  les  angoisses  et  les  peines  les  plus  affligeantes, 
Dieu,  et  rien  que  Dieu  seul!  » 

Après  tout,  mon  très  cher,  l'état  le  plus  heureux 
du  monde  est  encore  bien  certainement  celui  d'un 
homme  qui  immole  à  Dieu  toutes  les  affections  du 
cœur,  tous  les  plaisirs,  toutes  les  vapeurs  de 
l'amour-propre,  et  qui  se  sacrifie  soi-même  avec 
toute  la  créature  à  son  Dieu,  par  un  amour  solide, 
véritable  et  unique  envers  notre  très  bon  et  très 
aimable  Seigneur  Jésus. 

Sautez  donc  désormais  à  pieds  joints  par  dessus 
toutes  ces  bassesses  et  ces  misères  qui  vous  ont 
arrêté  jusqu'à  présent.  C'étaient  autant  de  pailles, 
que  le  délire  de  l'amour-propre  et  de  la  recherche 
de  vous-même  vous  faisait  regarder  comme  des 
poutres,  des  grains  de  sable,  dont  vous  faisiez  des 
montagnes.  Sautez  par-dessus,  et  ne  daignez  plus 
même  y  faire  attention  ;  foulez-les  aux  pieds, 
marchez  dessus  avec  mépris  et  indifférence,  et 
votre  bonheur  sera  bien  grand;  Jésus  sera  votre 
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partage,  et  vous  serez  tout  entier  à  lui.  Je  sais  que 
cela  ne  sera  pas  en  votre  pouvoir;  mais  je  sais  en 
même  temps  que  notre  très  doux  Seigneur  Jésus, 
si  plein  de  bonté  et  de  miséricorde  pour  vous,  ne 
vous  abandonnera  pas.  Ayez  aussi  recours  à  Marie, 
c'est  là  tout  votre  refuge  et  toute  votre  confiance, 
Jésus  et  Marie  étant  avec  vous,  qui  pourrait  vous 
nuire  ? 

Prenez  donc  courage,  préparez-vous  de  loin  au 
combat.  Au  temps  de  la  paix,  on  prépare  et  on 
aiguise  ses  armes.  Pour  vos  confessions,  ne  vous 
en  inquiétez  pas,  si  votre  confesseur  vous  dit  de 
vous  tenir  tranquille.  Contentez-vous  de  vous 
humilier  devant  Dieu,  de  l'aimer  d'autant  plus 
que  vous  en  avez  été  plus  éloigné  auparavant. 
Evitez  les  tracasseries  là-dessus;  cela  est  très  ira- 
portant  pour  vous  établir  dans  la  voie  du  vérita- 
ble amour  de  Dieu... 
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lettrf:  CCI II  « 

A  UN  ECCLÉSIASTIQUE 

De  la  sainteté  et  de  la  science  pour  un  prêtre.  —  Règles 
pour  bien  étudier. 

1839, 
Mon  cher  frère, 

Vous  désirez  savoir  ce  qu'il  faut  penser  par 
rapport  à  l'étude.  Comme  c'est  là  un  point  des 
plus  importants,  je  vais  tâcher  de  vous  en  parler 
le  plus  clairement  que  je  pourrai.  Il  faut  savoir 
que  le  prêtre  doit  posséder  deux  choses  :  la  sain- 
teté et  la  science.  Il  est  certain  que  la  première,  la 
principale  et  la  plus  importante,  c'est  la  sainteté. 
La  science  de  la  théologie  est  nécessaire,  mais 
d'une  nécessité  secondaire.  De  plus,  elle  n'est  pas 
nécessaire  dans  toute  son  ampleur  et  selon  toute 
l'étendue  qu'on  peut  lui  donner;  mais  il  y  a  une 
certaine  mesure  qui  suffit,  tandis  que  pour  la 
sainteté  il  n'y  en  a  pas. 

Il  est  évident  que,  pour  sauver  des  âmes,  la 
plus  haute  science  de  la  théologie  ne  suffirait  pas 
et  même  ne  pourrait  rien;  il  faut  des  grâces,  et 
ces  grâces  se  trouvent"  toujours  en  plus  grande 
abondance  dans  les  mains  des  saints  prêtres  qu'en- 

I.  Vol.  VI,  no  224. 
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tre  les  mains  de  ceux  qui,  étant  des  hommes  pu- 
rement extérieurs  ou  d'une  piété  ordinaire,  ne  s'oc- 
cupent que  de  théologie  et  de  science.  Il  est  bien 
certain  que  les  âmes  innombrables  qui  ont  été 
sauvées,  l'ont  été  par  le  moyen  des  saints,  et  que 
ces  saints  n'ont  aucunement  employé  la  science 
pour  les  sauver,  mais  l'esprit  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  un  esprit  de  zèle,  de  dévouement,  d'amour, 
de  douceur,  et  les  autres  vertus  sacerdotales  et 
apostoliques.  Il  est  certain,  et  l'expérience  Ta 
prouvé  mille  fois,  qu'un  prêtre  médiocre  en  fait 
de  science,  mais  bien  avancé  dans  la  vie  inté- 
rieure et  dans  la  perfection  sacerdotale,  sauvera 
infiniment  plus  d'âmes  qu'un  prêtre  très  savant, 
même  grand  prédicateur,  mais  qui  n'aurait  qu'une 
piété  commune. 

Une  autre  preuve  encore  qui  doit  démontrer 
quelle  est  l'importance  qu'on  doit  attacher  à  la 
sainteté  :  voyez  quels  sont  les  meilleurs  confes- 
seurs et  les  meilleurs  directeurs,  je  ne  dis  pas 
ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  ou  qui  sont  le 
plus  courus  du  monde,  mais  qui  produisent  un 
bien  plus  vrai  et  qui  conduisent  véritablement  les 
âmes  à  la  perfection  et  à  la  sainteté;  ce  ne  sont 
pas  les  plus  savants  dans  la  science,  mais  les  plus 
saints  et  les  plus  intérieurs.  Ce  sont  ces  derniers 
qui  sont  les  plus  savants  dans  la  science  inté- 
rieure, tandis  que  ceux  qu'on  appelle  les  hommes 
de  science  ne  sont  point  du  tout  faits  pour  la  di- 
rection. Ils  conduisent  en  aveugles,  ils  contra- 
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rient  beaucoup  les  âmes  ferventes  et  les  arrêtent 
dans  leur  marche.  Quand  sainte  Thérèse  loue  les 
savants  directeurs,  cela  signifie  dans  son  langage 
les  hommes  savants  dans  cette  dernière  science, 
encore  plus  que  dans  la  science  humaine,  comme 
saint  Pierre  d'Alcantara,  qu'elle  appelle  un  sa- 
vant. 

Dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  il  faut  avoir 
cependant  la  science  communément  dite;  mais 
cette  science  ne  doit  point  porter  atteinte  ni  à  la 
piété  ni  à  la  sainteté.  Dès  qu'on  s'aperçoit  que 
l'étude  nuit  à  l'esprit  intérieur  et  à  la  piété,  on 
peut  compter  que  quelque  chose  laisse  à  désirer. 
Il  ne  faut  donc  pas  rnépriser  la  science,  elle  est 
nécessaire,  quoique  secondairement;  il  faut  l'a- 
voir dans  un  degré  suffisant  ;  seulement,  en  s'y 
appliquant,  il  faut  prendre  certaines  précautions. 

Il  y  a  trois  sortes  de  science  (je  parle  toujours 
ici  de  la  science  de  la  théologie).  La  science  na- 
turelle acquise  purement  et  simplement  par  le 
travail  et  l'application  continuelle  de  l'esprit,  le- 
quel s'y  adonne  avec  toute  son  ardeur  et  son  opi- 
niâtreté, de  manière  à  en  être  absorbé  et  à  se  fon- 
der sur  ses  propres  forces  pour  l'acquérir.  Il  est 
certain  que  cette  science  est  purement  naturelle 
(quoique  son  objet  soit  la  science  surnaturelle), 
et  point  du  tout  la  science  d'un  prêtre.  Un  homme 
qui  passerait  ainsi  son  séminaire  ferait  peu  de 
chose  pour  le  salut  des  âmes.  La  seconde  est  la 
science  purement  surnaturelle,  qui  s'acquiert  dans 
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la  contemplation  et  par  un  don  de  Dieu,  d'une 
manière  infuse.  Celle-ci  est  toute  sainte;  mais 
elle  n'est  pas  donnée  à  tout  le  monde,  et  même 
elle  est  rare  dans  l'Église.  Il  ne  faudrait  pas  s'ap- 
pliquer à  l'avoir,  ce  serait  une  présomption,  parce 
que  c'est  un  don  élevé  de  la  grâce.  La  troisième, 
celle  à  laquelle  tous  les  séminaristes  doivent  s'a- 
donner, pourrait  être  appelée  science  mixte.  Elle 
s'acquiert  lorsque,  par  un  principe  purement  sur- 
naturel, comme  celui  de  plaire  à  Dieu  et  de  faire 
sa  volonté  sainte,  on  applique  sérieusement  ses 
facultés  naturelles  à  l'étude,  plein  de  confiance 
en  Dieu  et  dans  un  esprit  de  recueillement  et 
d'amour  pour  lui. 

Il  faut  bien  prendre  garde  aux  illusions  et  satis- 
factions qui  se  présentent  par  rapport  à  cela.  L'on 
doit  d'abord  appliquer  sérieusement  ses  facultés, 
surmonter  les  dégoûts  et  éviter  cette  paresse  et 
cette  lâcheté  naturelles  qui  nous  portent  sans  cesse 
au  repos.  Ce  sont  là  autant  de  défauts  qu'il 
importe  de  combattre  et  de  vaincre,  par  le  motif 
de  plaire  à  Dieu.  Il  faut,  en  outre,  se  précaution- 
ner contre  le  goût  trop  prononcé  et  la  passion  de 
l'étude.  Cette  passion  est  une  des  plus  fortes.  Elle 
paraîtrait  une  vertu  aux  yeux  de  quelques-uns; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  un  véri- 
table vice  qui  éloigne  de  Dieu,  nous  rend  le 
recueillement  extrêmement  difficile,  dessèche  le 
cœur,  remplit  l'âme  d'amour-propre,  la  rend 
moins  susceptible  de  recevoir  les  grâces  et  les 
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lumières  de  Dieu  dans  les  choses  spirituelles,  et 
moins  fidèle  à  se  renoncer. 

Ce  défaut  est  quelquefois  dans  un  séminariste 
plus  grand  qu'il  ne  paraît.  Souvent  alors  il  arrive 
que,   sentant   en   soi   tant   de   difficultés,   on    se 
décourage,  on  se  livre  à  corps  perdu  à  cette  pas- 
sion, et   on   devient  comme  aveugle  quant   aux 
choses  de  la  perfection.  On  peut  craindre  en  soi 
cette  passion  quand,  en  se  mettant  à  Fétude,  on  y 
apporte  beaucoup  d'empressement,  qu'on  est  tout 
absorbé  et  qu'on  ne  pense  au  recueillement  qu'au 
moment  de  la  prière;  quand  on  a  de  la  peine  à  se 
recueillir  avant,  pendant  ou  après  l'étude;  quand 
on  aime  à  en  parler  ;  quand  enfin  la  pensée  en 
revient  sans  cesse  dans  les  oraisons  et  les  exercices 
de  piété.  En  tous  ces  cas  il  faut  se  tenir  bien  sur 
ses  gardes.  On  se  fait  à  ce  sujet  beaucoup  d'illu- 
sions ;  on  se  redit  dans  son  esprit,  ou  plutôt  dans 
son  imagination,  les  bons  motifs  qu'on  a  d'étu- 
dier, on  les  affirme  en  la  présence  de  Dieu,  et  puis 
l'on  se  laisse  aller,  et  c'est  purement  la  passion 
qui  nous  entraîne.  Il  importe  donc  de  bien  étu- 
dier ;  et  pour  cela,  il  faut  mettre  sa  confiance  en 
Dieu,  lui  demander  grâces  et  lumières,  non  seu- 
lementpour  étudier  sérieusement  et  pour  acquérir 
des  connaissances,  mais  encore  pour  bien  étudier, 
selon  sa  sainte  volonté  et  sa  divine  inspiration. 
Il   faut   dans  l'étude  qu'on  s'oublie,  qu'on  évite 
soigneusement    la   confiance    naturelle   en    soi, 
en    s'humiliant    devant    Dieu    avec    une    pleine 
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confiance  en  lui  seul,  que  l'on  ne  se  laisse  point 
aller  à  cette  complaisance  vaine  que  l'on  éprouve 
quand  on  re'ussit,  ni  au  découragement,  quand  on 
n'y  voit  pas  bien  clair.  L'étude  doit  être  faite  en 
Dieu,  aussi  bien  que  nos  autres  actions,  et  cela 
parce  que,  absorbant  la  plus  grande  partie  de  notre 
temps,  il  est  bien  sûr  que  nous  ne  pourrions 
autrement  acquérir  l'habitude  du  recueillement, 
et  que  nous  sortirions  du  séminaire,  pour  le  moins 
médiocres  quant  à  la  vie  intérieure.  Or,  l'esprit 
de  recueillement  nous  est  d'une  souveraine  impor- 
tance; tout  le  fruit  que  nous  pourrons  faire  dans 
les  âmesendépend.  De  plus,  sans  le  recueillement, 
il  est  comme  inévitable  que  la  nature  et  la  passion 
prennent  le  dessus  et  engendrent  toutes  sortes  de 
défauts.  Sans  le  recueillement,  notre  esprit  prend 
peu  à  peu  l'habitude  d'agir  par  lui-même  et  indé- 
pendamment de  Dieu.  Gela  est  déjà  un  mal  en 
soi;  mais  il  en  résulte  encore  un  plus  grand,  en 
ce  que  notre  esprit  acquiert  alors  une  activité 
naturelle  extraordinaire,  qui  le  rend  incapable 
d'être  souple  et  docile  aux  lumières  divines,  et 
devient  un  obstacle  terrible  à  l'oraison,  à  la  con- 
naissance de  soi-même  et  des  âmes,  et  à  l'action 
de  la  grâce  en  elles.  Croyez-moi,  toutes  ces  choses 
je  les  ai  vues  et  constatées  bien  des  fois  et  dans 
bien  des  personnes;  et  d'ailleurs  elles  sont  toutes 
naturelles. 

Le  recueillement  a  besoin  d'être  soutenu  par 
l'amour  de  Dieu;  voilà  pourquoi  il  faut,  avant 
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l'étude,  se  mettre  dans  une  parfaite  paix  en  sa 
sainte  présence,  faire  un  moment  de  prière,  et  ne 
commencer  que  lorsqu'on  se  sent  dans  l'état  où 
l'on  est  pendant  son  oraison  ;  puis,  conserver  cette 
tendance  de  l'âme  et  cet  amour  du  cœur;  tout  en 
étudiant  sérieusement,  éviter  une  espèce  d'avidité, 
et,  tout  en  s'appliquant  solidement,  se  maintenir 
toujours  dans  la  subordination  au  divin  amour, 
et  animé  du  recueillement  intérieur  et  de  l'esprit 
de  Dieu.  Pour  soutenir  ce  recueillement  et  cette 
action  sainte  de  l'amour  divin,  il  faut,  par  inter- 
valles, rappeler  en  vous  ces  dispositions,  afin 
qu'elles  ne  vous  quittent  pas  un  instant;  alors 
l'étude  profitera  à  votre  sanctification,  et  vous 
verrez  même  plus  tard  que  les  fruits  en  seront  plus 
abondants.  Le  goût  pour  les  choses  qu'on  étudie 
est  bon;  c'est  un  don  de  Dieu,  mais  il  ne  faut  pas 
en  abuser.  Il  en  est  de  cela  comme  du  goût  pour 
la  nourriture  ;  il  y  a  du  danger  et  un  très  grand 
à  s'y  laisser  trop  aller.  Pour  l'étude  il  est  d'autant 
plus  à  redouter,  que  l'action  étant  plus  spirituelle, 
nuit  davantage  à  l'âme.  Mais  en  voilà  assez,  etc. 
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LETTRE  CCIV 

A  SON  FRÈRE  ET  A  SA  BELLE-SŒUR 

Pourquoi     nous    sommes    sur    la    terre. 
Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rome,  octave  de  l'Epiphanie  1840. 

Très  cher  frère  et  très  chère  sœur, 

Ma  dernière  lettre  vous  a  donne'  quelques  pe- 
tites inquiétudes  sur  mon  compte;  et  je  n'en  suis 
pas  précisément  fâché,  quoique  j'eusse  bien  voulu 
vous  les  épargner;  car  cela  vous  a  donné  lieu  de 
pratiquer  quelques  vertus  chrétiennes. 

Je  ne  vous  dirai  peut-être  pas  non  plus  aujour- 
d'hui des  choses  très  satisfaisantes;  mais  j'espère 
cependant  que  vous  vous  tranquilliserez  davan- 
tage en  sachant  au  moins  où  je  suis. 

Soyez  des  enfants  de  Dieu,  comme  le  doivent 
être  tous  les  chrétiens  véritables,  et  alors  vous  ne 
chercherez  que  la  gloire  et  le  bon  plaisir  de  votre 
Père  céleste.  Apprenez  cette  grande  leçon,  et 
pénétrez-vous-en  de  plus  en  plus  en  la  présence 
de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très  sainte  Mère. 
Nous  ne  sommes  pas  dans  ce  monde  pour  y  jouir 
des  plaisirs  de  la  vie  et  faire  mutuellement  notre 
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bonheur  sur  la  terre;  mais  nous  y  sommes  pour 
y  souffrir,  pour  glorifier  notre  Père  céleste,  et 
pour  ne  vivre  que  de  son  amour  et  pour  son 
amour.  Avec  cette  grande  leçon  et  cette  maxime 
chrétienne,  nous  ne  pouvons  manquer  de  devenir 
parfaitement  agréables  à  Dieu,  et  de  vivre  bien 
heureux  sur  la  terre;  parce  que  les  peines  et  les 
privations  seront  les  véritables  biens  de  nos  âmes, 
et  nos  cœurs  s'en  nourriront  avec  délices.  Nous 
vivrons  dans  la  paix  et  dans  la  plus  grande  et  la 
plus  parfaite  docilité  sous  la  main  de  Dieu;  et 
c'est  ce  qui  fera  notre  grand  bonheur  et  la  sancti- 
fication de  nos  âmes.  Je  vous  dis  cela  pour  vous 
apprendre  à  ne  plus  vous  tourmenter  sur  mon 
compte,  et  à  vous  soumettre  avec  joie  et  gaieté  de 
cœur  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Notre-Seigneur  de 
faire  de  moi. 

Je  suis  en  ce  moment  à  Rome,  occupé  d'une 
affaire  très  importante  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  d'une  foule  de  pauvres  âmes  négli- 
gées, oubliées  et  perdues  dans  l'Église  de  Dieu. 
Il  s'agit  d'une  mission  étrangère;  cela  va  vous 
faire  peur;  mais  ne  vous  tourmentez  pas  encore 
pour  une  chose  éloignée  et  incertaine.  Il  ne  s'agit 
de  pardr  que  dans  un  temps  éloigné,  et  il  est 
encore  incertain  si  je  partirai  avec  les  mission- 
naires ou  si  je  resterai  en  France. 

Si  je  devais  partir,  je  désirerais  beaucoup,  et 
je  demande  cette  grâce  pour  vous  au  bon  Dieu, 
que  vous  en  soyez  pleins  de  joie,   que  vous  en 
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rendiez  grâces  à  Notre-Seigneur,  et  que  jamais 
vous  ne  cherchiez  à  m'en  dissuader.  Animez-vous 
donc  aussi  de  zèle  pour  les  pauvres  âmes  négli- 
gées et  misérables. 

Si  vous  pensez  à  la  grande  misère  dont  vos 
âmes  étaient  accablées  avant  que  la  miséricorde 
de  Dieu  se  fût  manifestée  en  vous;  si  vous  pensez 
que  ce  que  vous  êtes  maintenant,  vous  ne  l'êtes 
que  par  sa  pure  bonté  et  sa  pure  miséricorde, 
il  semble  que  vous  devriez  être  prêts  à  faire  les 
plus  grands  sacrifices,  pour  provoquer  et  attirer 
cette  divine  miséricorde  sur  des  âmes  encore  plus 
pauvres  et  plus  misérables  que  n'étaient  les  vôtres, 
avant  qu'elles  eussent  participé  à  la  douceur  et  à 
la  bonté  divine. 

Eh  bien  !  mes  très  chers,  sacrifiez  donc  quelque 
chose  à  Celui  qui  s'est  sacrifié  lui-même  tout 
entier  pour  vous  obtenir  cette  grande  faveur  dont 
vous  jouissez  maintenant.  Sacrifiez  ce  pauvre 
homme  qui  vous  écrit  ceci,  et  réjouissez-vous 
pleinement  de  pouvoir  par  là  participer  à  l'amour 
de  Jésus-Christ  pour  les  âmes  et  aux  grandes 
choses  qu'il  a  faites  pour  leur  sanctification... 

A  Jésus,  à  Marie.  Tout  vôtre  en  leur  saint 
amour. 
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LETTRE  GCV^ 

A  UN   ECCLÉSIASTIQUE 

Union  à  Jésus  et  à  Marie.  — Ses  dispositions  relativement 
à  l'œuvre  des  noirs. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rome,  le  19  janvier  1840. 

Mon  très  cher  frère, 

Je  n'ai  pas  grand'chose  à  vous  dire  pour  le 
moment.  D'ailleurs,  ce  ne  sont  pas  les  paroles  qui 
remplissent  nos  âmes  de  l'amour  divin  etqui  nous 
tiennent  unis  dans  ce  saint  amour,  mais  l'Esprit 
de  Notre-Seigneur,  qui  vit  en  nous  et  qui  veut  y 
opérer  toutes  choses.  lime  suffit  donc  de  donner 
sans  cesse  votre  âme  à  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur et  à  la  très  sainte  Vierge  notre  bonne  Mère, 
afin  que  le  divin  Esprit  soit  maître  absolu  en 
vous,  qu'il  vous  remplisse  et  qu'il  vous  unisse  à 
Jésus  et  à  Marie,  de  la  même  union,  quoique 
moins  parfaite,  d'amour  très  saint  dont  il  les  a 
unis  ensemble.  Ce  serait  une  chose  très  grande, 
très  douce  et  très  admirable,  si  l'Esprit-Saint 
accomplissait  ainsi  en  nos  âmes  cette  union  si 
sainte  avec   Jésus  en    Marie,    et   avec    Marie   en 
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Jésus.  Que  Jésus  vive  en  nous  comme  il  a  vécu 
en  Marie;  que  nous  soyons  unis  à  Marie  comme 
elle  a  été  unie  avec  Jésus,  d'une  union  de  désir, 
d'une  union  d'amour,  d'une  union  de  volonté, 
d'une  union  de  vue.  Que  nous  soyons  aveugles, 
perclus  et  anéantis  en  nous-mêmes  et  pour  nous- 
mêmes,  et  que  l'Esprit  de  Jésus  soit  toute  occupa- 
tion, tout  mouvement  et  toute  vie  en  nous,  pour 
nous  unir  et  nous  faire  une  même  chose  avec  lui 
en  Marie,  par  Marie  et  avec  Marie. 

Je  sais  fort  bien  que  nous  ne  parviendrons 
jamais  à  la  perfection  de  ce  divin  amour  et  de  cette 
divine  union;  n'y  prétendons  pas;  mais  prions 
Jésus  de  nous  en  donner  quelque  petite  étincelle, 
et  prions  Marie  de  nous  attirer  dans  son  admi- 
rable intérieur,  pour  nous  y  unir  et  nous  y  donner 
quelque  petite  participation.  Mon  très  cher,  vivez 
le  plus  que  vous  pouvez  annulé  en  vous-même  ; 
donnez-vous  sans  cesse  à  Jésus  et  à  Marie;  soyez 
sans  cesse  reposé  sur  le  sein  de  Jésus  et  abandonné 
entre  les  mains  de  son  divin  Esprit.  Prenez  bien 
garde,  et  conservez  votre  esprit  dans  une  grande 
douceur  et  une  grande  souplesse  devant  lui  en 
toutes  choses  ;  tenez  votre  âme  dans  un  état  de  bas- 
sesse et  de  pauvreté,  et  dans  l'oubli  de  vous-même. 
Ne  soyez  jamais  actif  dans  les  affaires  que  vous 
entreprenez  pour  la  gloire  de  Notre-Seigneur  ; 
laissez-le  faire,  et  ne  soyez  qu'un  instrument 
mort  mais  en  même  temps  souple  et  pliable. 

Nos  affaires  ici,  à  Rome,  sont  entre  les  mains 
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de  Dieu.  Il  a  semblé  nous  favoriser  quelque  peu. 
Nous  avons  un  ou  deux  ans  pour  prier  le  bon 
Dieu,  et  attendre  qu'il  fasse  de  nous  ce  que  bon 
lui  semblera. 

Que  la  sainte  volonté  de  Notre-Seigneur  s'ac- 
complisse toute  seule.  Je  suis  sûr  que  nous  éprou- 
verons de  grandes  difficultés  et  de  grandes  croix 
dans  quelque  temps  d'ici  ^  ;  mais  que  Jésus  seul 
et  sa  divine  volonté  soit  loué,  béni,  glorifié,  et 
triomphe  en  tout  et  partout  !  S'il  accepte  nos  petits 
services,  nous  serons  ravis  de  joie  et  de  bonheur. 
S'il  lui  plaisait  de  nous  rejeter,  nous  baiserons 
la  terre  devant  lui,  et  nous  nous  traînerons  dans 
notre  bassesse  en  sa  sainte  présence,  avec  les 
mêmes  actions  de  grâce  et  d'amour  envers  ce 
cher  et  adorable  Maître  et  Dieu.  Mon  très  cher, 
nous  vous  donnons  à  Jésus  et  à  son  saint  amour. 
Donnez-vous  aussi  de  votre  côté. 

Tout  à  vous  en  ce  cher  amour. 


I.  On  peut  voir  dans  la   Vie  du   Vén.    Libermann    combien    ses 
prévisions  se  sont  réalisées. 
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LETTRE    CCVP 

A   UN    SÉMINARISTE 

Paix  et  confiance  en  Jésus. 
Vivent  Jésus  et  sa  sainte  Croix  dans  nos  âmes  î 

Rome,  janvier  1840. 

Très  cher  frère, 

Je  laisse  à  Notre-Seigneur  et  à  la  très  sainte 
Vierge  de  vous  entretenir,  et  je  me  contenterai 
aujourd'hui  de  vous  dire  seulement  deux  mots, 
parce  que  je  serai  très  occupé  d'ici  à  un  mois. 

Ne  pensez  qu'à  une  seule  chose,  mon  très  cher  : 
laisser  agir  en  vous  l'Esprit  de  Notre-Seigneur 
selon  toutes  ses  différentes  volontés.  Si  vous 
éprouvez  des  variations  dans  votre  intérieur,  ne 
vous  en  inquiétez  pas.  Prenez  tout  ce  qui  vient  de 
ce  divin  Maître,  et  laissez-le  faire.  Il  agit  toujours 
en  nous  de  la  même  opération  d'amour;  seulement 
il  suit  en  cela  les  différents  degrés  de  notre  avan- 
cement et  les  divines  volontés  pleines  d'amour  de 
son  Père  céleste.  Il  est  bon  que  vous  voyiez 
quelques-unes  de  vos  infidélités,  mais  non  point 
que  vous  en  soyez  troublé;  notre  bon  Maître  est 
habitué  à  ces  infidélités;  il  augmentera  ses  grâces 
en  proportion  du  plus  grand    besoin    que  vous 
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en  avez.  Soyez  donc  petit  devant  lui,  dépendez  de 
lui  comme  un  petit  enfant  de  sa  mère.  Que  ce 
soit  en  lui  seul  et  en  sa  très  sainte  Mère  que  vous 
trouviez  la  nourriture,  la  vie  et  l'action.  Il  faut 
que  ce  soit  Jésus  qui  vous  porte,  qui  vous  meuve 
par  Marie  sa  très  sainte  Mère.  Dans  tous  vos 
besoins,  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  en  toute  cir- 
constance, que  votre  œil  soit  tourné  vers  Jésus  et 
Marie,  et  cela  avec  paix  et  douceur,  avec  amour 
et  dans  un  état  de  prostration  et  d'humiliation  inté- 
rieure. 

Pour  le  sous-diaconat,  mettez-vous  entre  les 
mains  de  Jésus  et  de  Marie  comme  pour  tout  le 
reste,  et  ne  vous  laissez  pas  aller  à  l'effort  de  vos 
désirs  naturels  pour  l'acquisition  des  vertus  et 
des  autres  bonnes  dispositions  que  demande  ce 
saint  ordre;  mais  suivez  suavement  et  doucement, 
humblement  et  amoureusement  les  attraits  de 
Notre-Seigneur,  et  soyez  en  repos  devant  lui. 

Je  vous  rappelle  encore,  afin  que  vous  ne  l'ou- 
bliiez pas,  de  ne  pas  trop  vous  rendre  compte 
d'une  manière  naturelle  et  avec  activité  de  ce  qui 
se  passe  en  vous  et  de  cequi  vous  manque.  Soyons 
toujours  unis  en  Notre-Seigneur  et  en  sa  très 
sainte  Mère. 

Je  penserai  à  tout  ce  que  vous  m'avez  recom- 
mandé, et  dès  aujourd'hui  je  vais  faire  les  stations 
(des  sept  basiliques  en  union  avec  votre  bon  ange. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE    GCVIIi 

A  UN  SÉMINARISTE 

De  la  vocation  à  la  vie  apostolique. — De  l'amour-propre 
et  de  la  vue  de  nos  autres  misères. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Rome,  le  2  mars  1840. 

Mon  très  cher  frère, 

Remercions  de  tout  notre  cœur  Jésus  et  Marie 
de  ce  qu'il  leur  plaît  de  faire  pour  le  bien  de  ces 
pauvres  âmes  perdues,  pour  lesquelles  ils  pré- 
parent des  sauveurs. 

Vous  voilà  donc  enfin  décidé  à  vous  donner  à 
notre  bon  Maître  pour  le  salut  de  ces  pauvres 
nègres.  Que  son  saint  Nom  soit  béni  sur  toutes 
les  bonnes  choses  qu'il  fait  parmi  vous  !  Il  paraît 
que,  depuis  les  vacances  dernières,  plusieurs 
autres  se  sont  décidés  aussi  ;  tout  cela  me  donne 
de  grandes  consolations.  Ce  n'est  pas  à  dire  que 
tout  le  monde  persévérera  ;  mais  c'est  déjà  beau- 
coup que  le  bon  Dieu  en  appelle  plusieurs.  Si 
quelques-uns  nous  quittaient  plus  tard,  que  cela 
ne  nous  trouble  pas  ;  mais  soyons  dans  la  joie 
que  notre  bon  Maître  veuille  bien  nous  admettre. 
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Je  prierai  Notre-Seigneur  et  sa  très  sainte  Mère 
pour  que  vous  persévériez  dans  cette  sublime 
vocation,  et  que  vous  vous  y  sanctifiiez.  Seule- 
ment, mon  très  cher,  ayez  grande  attention  à  ce 
que  vous  devez  faire  un  jour;  considérez  votre 
faiblesse,  votre  pauvreté;  voyez  vos  défauts,  votre 
petite  vertu,  votre  grand  et  horrible  amour- 
propre;  voyez  si,  avec  cela,  vous  serez  un  jour 
capable  de  sauver  des  âmes  perdues;  voyez  si 
vous  pouvez  mener  une  vie  parfaite  au  milieu  de 
vos  frères  et  compagnons  ;  voyez  si  vous  pouvez 
être  un  instrument  entre  les  mains  de  Dieu,  de 
manière  à  ne  jamais  faire  votre  volonté,  à  ne 
jamais  suivre  vos  idées,  vos  goûts  et  vos  vues 
propres;  voyez  en  outre,  et  surtout  avec  votre 
propre  force  ou  plutôt  votre  propre  faiblesse,  les 
imperfections  et  les  vices  dont  vous  sentez 
bien  une  petite  partie;  voyez  si,  avec  ces  choses 
et  par  leur  moyen,  vous  pourrez  un  jour  tra- 
vailler à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes 
de  la  façon  la  plus  sûre  et  la  plus  infatigable, 
sans  aucun  retour  sur  vous-même,  sans  satis- 
faction des  choses  que  vous  ferez,  de  la  part  des 
hommes,  sans  jamais  y  trouver  la  moindre  part 
pour  votre  amour-propre.  Car,  mon  très  cher, 
c'est  là  ce  que  doivent  être  nos  missionnaires  : 
des  hommes  qui  pratiquent  une  obéissance  par- 
faite, sans  volonté  ni  jugement  propre,  mais  tout 
vendus,  tout  livrés  à  Notre-Seigneur;  en  outre, 
remplis  pour  lui  d'un  tel  dévouement  qu'ils  ne 
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veuillent  plus  avoir  de  contentement  et  de  satis- 
faction dans  les  choses  qu'ils  feront  pour  son 
amour,  mais  qu'ils  aient  la  seule  prétention  de 
lui  être  agréables  ,  et  de  recevoir  de  sa  main 
divine  ce  qu'il  plaira  à  sa  bonté  de  leur  com- 
muniquer. Il  faut  qu'ils  estiment,  qu'ils  res- 
pectent et  qu'ils  aiment  tous  les  hommes,  et  cela, 
dans  toute  la  sincérité  de  leurs  coeurs,  et  qu'ils 
agissent  en  conséquence;  que,  de  plus,  ils  ne 
veuillent  être  estimés  ni  aimés  de  personne,  mais 
qu'ils  cherchent  à  plaire  uniquement  à  Notre- 
Seigneur. 

Mon  très  cher,  il  est  très  facile  de  mépriser  les 
choses  de  la  terre  et  de  ne  faire  aucun  cas  de  l'es- 
time des  hommes;  mais  le  plus  souvent  ces  sen- 
timents, dans  les  âmes  qui  ne  sont  pas  entière- 
ment mortes  à  elles-mêmes,  sont  un  mélange  de 
la  grâce  de  Dieu  et  de  l'amour-propre.  En  cela 
il  y  a  du  bon  cependant,  et  si  l'on  agit  avec  sin- 
cérité et  un  désir  véritable  de  se  sanctifier^ 
l'amour-propre  diminue,  puis  la  grâce  augmente 
par  le  soin  que  nous  avons  d'être  fidèles,  et  par  les 
désirs  continuels  que  nous  avons  devant  Dieu  de 
vaincre  cet  amour-propre. 

L'amour- propre  est  ici  de  deux  sortes  : 
quelquefois  on  méprise  les  choses  de  la  terre,  on 
se  met  au-dessus  de  l'estime  des  hommes  par 
ambition  ;  on  s'estime  plus  que  les  autres,  parce 
qu'on  paraît  être  plus  que  les  autres  ;  et  alors  ce 
sentiment  est  accompagné  d'une  espèce  d'indif- 
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férence  et  de  mésestime  qui  sont  très  mauvaises. 
Quelquefois,  ce  sentiment  est  accompagné  de 
complaisance  en  soi,  dans  un  désir  naturel  de  la 
perfection,  ou  plutôt  dans  un  désir  d'amour- 
propre  ;  et  alors  on  fera  un  retour  sur  soi,  on 
sentira  une  certaine  satisfaction  en  soi-même,  ce 
qui  est  encore  très  mauvais.  Il  faut  que  nous 
soyons  toujours  bas  et  petits  en  nous-mêmes, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  et  que,  dans 
les  actes  des  vertus  et  dans  les  désirs  de  perfec- 
tion, notre  esprit  ne  se  porte  jamais  sur  nous, 
mais  qu'il  soit  fixé  en  Dieu  et  que  notre  cœur 
mette  sa  complaisance  en  lui  et  non  en  sa  vertu 
ou  perfection.  Il  faut  qu'en  même  temps  nous 
nous  tenions  dans  la  bassesse  devant  lui. 

Je  vous  dis  ces  choses,  mon  bien  cher  frère, 
pour  vous  faire  sentir  votre  propre  impuissance, 
pour  vous  montrer  qu'on  peut  avoir  de  très 
bonnes  dispositions  et  être  loin  de  la  perfection, 
et  que  très  souvent  on  peut  se  croire  quelque 
chose  et  n'être  qu'un  pauvre  homme.  C'est  un 
grand  bien  de  connaître  qu'on  est  un  pauvre 
homme.  lia  plu  à  Notre-Seigneur  de  vous  faire 
sentir  une  petite  partie  de  votre  pauvreté;  mais 
soyez  persuadé,  mon  très  cher,  que  vous  vous 
trompez  encore  sur  bien  des  points  dans  lesquels 
vous  pourriez  croire  n'être  pas  si  pauvre,  et  l'être 
cependant  plus  qu'en  d'autres  qui  vous  accablent. 

Ne  vous  découragez  point;  mais,  au  contraire, 
remplissez-vous    de    force    et   d'amour.    Allez   à 
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Jésus  et  à  Marie,  et  vous  trouverez  en  eux  votre 
force  et  votre  amour.  Estimez-vous  bien  heureux 
tout  le  temps  que  vous  sentirez  un  grand  poids 
de  misères  qui  vous  tient  comme  accable'. 
Lorsqu'une  fois  vous  ne  le  sentirez  plus,  vous 
serez  plus  en  danger  que  maintenant.  Si  c'était 
en  mon  pouvoir,  je  vous  ferais  voir  encore  mieux 
toutes  les  abominations  qui  sont  en  vous  et  toutes 
les  sources  de  malice  et  de  perversité  qui  tendent 
toujours  à  prendre  pied  dans  votre  âme.  Je  sais 
bien  que  cela  vous  abreuverait  de  fiel  et  d'amer- 
tume; mais  je  voudrais  vous  faire  boire  ce  calice 
d'amertume  encore  plusieurs  années.  C'est  par 
là,  c'est-à-dire  par  la  petitesse  et  l'abjection  et 
la  basse  opinion  de  ce  que  vous  êtes,  par  un 
esprit  et  un  cœur  humbles,  pauvres  et  misérables 
devant  Dieu,  et  souples,  doux  et  soumis  devant 
les  hommes,  qu'il  faut  vous  préparer  à  la  grande 
œuvre  que  Notre-Seigneur  vous  réserve  dans  sa 
miséricorde.  Ne  visez  pas  aux  grandes  choses, 
mais  à  être  pauvre ,  petit  et  misérable  à  vos 
yeux  et  en  la  présence  de  Dieu,  et  à  n'être  pas 
compté  pour  grand'chose  parmi  les  hommes. 

C'est  par  la  grâce  que  vous  devez  aller  à  la  per- 
fection, non  par  votre  propre  force,  qui  est 
moins  que  nulle,  comme  vous  devez  bien  le  sen- 
tir; c'est  par  la  bonté  divine  de  Nôtre-Seigneur, 
aux  pieds  duquel  vous  devez  être  continuelle- 
ment prosterné  dans  ces  désirs,  et  par  votre 
grande  confiance  en  Marie.  Apprenez,  par  tout  ce 
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que  je  vous  dis  là,  à  ne  jamais  vous  inquiéter, 
quelque  grande  que  soit  votre  misère  ;  mais  allez 
à  Jésus  et  à  Marie,  et  profitez  de  tout  ce  temps 
pour  arriver  enfin  à  cette  humilité  solide  et  inté- 
rieure, par  laquelle  vous  saurez  toujours  vous 
mettre  à  votre  place  et  estimer  à  sa  juste  valeur 
le  bien  qui  est  en  vous.  Cela  vous  apprendra  à 
ne  pas  former  des  désirs  d'amour-propre  jusque 
dans  les  choses  de  la  perfection,  et  à  ne  pas 
prendre  votre  amour-propre  pour  grâces  divines; 
cela  vous  tiendra  intimement  uni  à  Dieu  et  sim- 
plifiera étonnamment  toute  la  marche  que  votre 
àme  doit  suivre  dans  les  voies  delà  perfection. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  imaginations,  ne  vous 
en  faites  pas  une  affaire  ;  traitez-les  de  bagatelles 
et  ny  faites  pas  attention  ;  au  moins  ne  vous  en 
troublez  point.  Mettez  votre  àme  humblement  et 
amoureusement  entre  les  mains  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  la  très  sainte  Vierge.  Veillez  seule- 
ment pour  que  ces  imaginations  n'influent  point 
sur  vous  dans  vos  actions. 

Marchez  toujours  humblement,  bassement  et 
petitement  devant  Dieu.  Joignez  à  cela  la  plus 
tendre  et  la  plus  grande  confiance,  et  un  aban- 
don très  amoureux  de  vous-même  entre  les  mains 
de  Notre-Seigneur  et  de  la  très  sainte  Vierge,  et 
tout  ira  selon  le  bon  plaisir  de  Dieu. 

Votre  tout  pauvre  frère. 
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LETTRE  CGVIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Voir   Jésus    seul.    —    Danger    de   relâchement    après    de 
grandes  grâces  reçues.  —  Fidélité  au  divin  conducteur. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Rome,  le  4  mars  1840. 

Mon  très  cher  frère  en  Notre-Seigneur  Jésus 
et  en  la  très  aimée  Mère  de  nos  âmes. 

Puisque  vous  aimez  qu'on  vous  donne  à  Jésus 
et  à  Marie,  je  ne  veux  cesser  de  le  faire  et  je 
désire  ne  rien  réserver  pour  moi  dans  votre  âme. 
Cela  n'empêchera  pourtant  pas  que  je  ne  m'appli- 
que toujours  volontiers  tout  entier  à  y  former 
notre  divin  Maître;  ma  consolation  est  et  sera  tou- 
jours très  grande,  et  plus  grande  que  vous  ne 
sauriez  l'imaginer,  lorsque  je  verrai  Jésus  croître 
en  vous  et  y  arriver  enfin  à  la  perfection  d'homme 
parfait.  Pour  cela,  il  faut  vous  laisser  conduire 
par  sa  divine  main,  comme  un  enfant  qui  ne  sait 
rien,  qui  n'est  capable  de  rien,  qui  même  ne  sait 
pas  marcher. 

Evitez  de  connaître  et  de  considérer  ce  qu'il 
fait  en  vous.  Que  les  yeux  de  votre  âme  ne  sachent 
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voir  que  Jésus  en  elle.  Mais,  pour  agir  purement 
et  selon  le  très  saint  bon  plaisir  de  ce  doux  et  très 
adorable  Seigneur,  il  faut  le  voir  en  vous  comme 
indépendamment  de  vous,  afin  que  votre  joie, 
votre  consolation  et  votre  amour  soient  en  Jésus 
existant,  vivant  et  régnant  dans  votre  âme,  et  non 
pas  dans  votre  âme  possédant  ce  grand  trésor  de 
votre  amour.  Très  cher  frère,  cela  est  très  im- 
portant; plus  nos  vues  sont  indépendantes  et  font 
abstraction  de  nous,  plus  elles  sont  pures,  exemp- 
tes de  notreamour-propre  et  agréables  à  celui  qui 
veut  être  l'unique  tout  de  nos  âmes.  En  vous  disant 
cela,  je  ne  veux  pas  vous  faire  un  crime  s'il  vous 
arrive  quelquefois  de  voir  humblement  et  pure- 
ment les  grâces  divines  dans  votre  âme  et  l'action 
variée  que  Notre-Seigneur  y  exécute.  Même  par- 
fois il  ne  serait  pas  bon  de  rejeter  ces  vues,  ni  les 
sentiments  qui  en  résultent.  La  marque  à  laquelle 
on  peut  voir  qu'il  ne  faut  pas  trop  les  rejeter, 
c'est  lorsque  cela  nous  humilie,  nous  abat  auprès 
du  divin  Maître,  sans  nous  laisser  aucun  coin 
pour  nous  satisfaire  en  nous-mêmes,  et  que  cela 
nous  fait  entrer  dans  Tesprit  intérieur  d'une  vé- 
ritable union  à  Notre-Seigneur  et  d'un  véritable 
amour  divin. 

Ce  recueillement  et  cette  union  se  font  alors 
sans  flatterie  pour  nous,  et  consistent  plutôt  dans 
un  oubli  de  nous-mêmes.  Car  l'amour  ne  doit 
pas  être  un  amour  fait  en  quelque  sorte  par 
notre  âme,  mais  une   espèce   de   laisser-aller   ou 
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d'explosion  de  notre  àme  qui  se  repose  en  Dieu. 
Quand  les  choses  seront  ainsi,  vous  pourrez 
vous  abandonner  à  cette  vue  et  à  ces  sentiments, 
quoique  vous  y  soyez  impliqué  vous-même,  mais 
toujours  avec  défiance  et  le  plus  rarement  possible. 
Les  retours  auxquels  vous  pouvez  hardiment  vous 
abandonner,  lorsque  la  chose  se  présente  avec 
goût,  amour  et  recueillement,  ce  sont  ceux  qui 
ont  pour  objet  les  vues  de  vos  fautes,  de  vos 
misères,  de  vos  négligences,  de  vos  infidélités  et 
de  votre  vie  naturelle,  et  cela,  pour  entrer  dans 
rhumiliation  et  la  confusion,  en  présence  de 
Notre-Seigneuret  de  la  très  sainte  Vierge. 

Je  ne  suis  pas  fâché  que  le  bon  Dieu  vous 
laisse  quelquefois  dans  des  inquiétudes  après  une 
grâce  accordée,  car,  mon  très  cher  frère,  vous  êtes 
alors  grandement  en  danger;  l'amour-propre  se 
relève  par  ces  choses,  et  peu  à  peu  vous  vous  ima- 
gineriez être  plus  que  d'autres;  au  moins  vous 
risqueriez  d'avoir  de  la  complaisance  en  vous- 
même  de  ce  que  Notre-Seigneur  semble  vous 
préférer,  et  ce  n'est  pas  là  un  moyen  de  lui  plaire. 
Demandez  à  la  sainte  Vierge  comment  elle  a  fait 
au  milieu  de  cette  immensité  de  grâces  dont  elle 
fut  accablée,  et  voyez  ensuite  ce  qui  vous  reste  à 
faire  de  ces  quelques  liards  que  vous  recevez  de 
la  main  divine  de  Notre-Seigneur,  comme  un 
pauvre  homme  qui  tomberait  en  défaillance  et  se 
laisserait  aller  au  découragement,  si  la  bonté  de 
Jésus  et  de  Marie  ne  venait  pas  à  son  secours. 
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Je  connais  des  personnes  qui  ont  reçu  de  plus 
grandes  grâces  et  qui  se  sont  données  de  très  grand 
cœur  et  de  la  manière  la  plus  généreuse;  jamais 
je  n'aurais  cru  qu'elles  retourneraient  en  arrière; 
elles  se  sont  cependant  relâchées,  et  elles  seraient 
tombées  entièrement  si  Notre-Seigneur  et  "la  très 
sainte  Vierge  n'étaient  venues  à  leur  secours.  Je 
ne  crois  même  pas  que  jamais  elles  reviennent  à 
leur  première  perfection,  laquelle  n'était  encore 
cependant  qu'un  commencement.  J'en  connais 
d'autres  qui  ont  été  à  ce  même  point  de  ferveur,  et 
ont  fait,  aussi  bien  que  les  premières,  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  les  connaissaient,  et  cependant 
elles  sont  maintenant  dans  le  danger  le  plus  im- 
minent. Mon  bien  cher,  il  n'est  donc  pas  mauvais 
que  vous  ayez  par  intervalles  quelques  misères,  in- 
quiétudes, etc.;  je  ne  veux  vous  donner  là-dessus 
aucun  conseil,  j'aime  beaucoup  mieux  vous  aban- 
donner à  Notre-Seigneur,  pour  qu'il  s'arrange 
avec  vous  selon  son  divin  bon  plaisir. 

Soyez  fidèle  à  vous  laisser  conduire  par  le 
divin  conducteur  qui  veut  bien  se  charger  de 
votre  pauvre  âme  ;  vous  voyezbien  qu'illa  ramène 
au  droit  chemin,  dès  que  vous  avez  fait  une  bévue, 
dès  que  vous  êtes  sorti  de  sa  conduite  sainte,  soit 
pour  écouter  la  chair,  soit  selon  la  vue  de  l'esprit, 
soit  en  paroles,  soit  en  actions.  Je  vous  avoue  que 
si  j'osais  me  mêler  des  affaires  de  notre  cher 
Maître,  dans  la  conduite  de  votre  âme,  je  lui 
demanderais  de  vous  traiter  un  peu    plus   dure- 
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ment  dans  ces  circonstances,  tandis  qu'il  vous 
traite  toujours  avec  suavité  et  ne  vous  reprend 
jamais  sévèrement;  mais,  comme  je  vous  le  dis, 
pour  tout  au  monde  je  n'oserais  toucher  à  la 
divine  oeuvre  de  Notre-Seigneur  dans  votre  âme. 
Cela  vous  arrange,  je  le  vois  bien;  vous  aimez 
mieux  recevoir  du  sucre  que  du  fiel.  Eh  bien, 
mon  cher,  mangez  du  sucre  tant  que  Notre-Sei- 
gneur vous  en  donne,  mais  soyez  disposé  à  boire 
le  fiel  et  le  vinaigre  quand,  en  son  temps,  la  main 
divine  vous  en  offrira. 

Ne  demandez  rien  en  ce  moment;  ne  demandez 
que  l'amour  et  le  désir  de  votre  propre  abjection, 
l'oubli  de  vous-même,  l'amour  de  Jésus  et  de 
Marie,  et  l'union  parfaite  de  votre  âme  à  ces  deux 
âmes  célestes.  Demandez  à  être  possédé  par  ce 
divin  amour  de  nos  âmes,  mais  ne  vous  mêlez  pas 
de  vouloir  que  Notre-Seigneur  change  de  con- 
duite à  votre  égard  ;  ce  n'est  pas  à  vous  à  vous 
mêler  de  vos  affaires,  mais  à  vous  laisser  conduire 
au  gré  du  bon  Seigneur  Jésus.  Ayez  soin  de  suivre 
fidèlement  les  instructions  de  Notre-Seigneur; 
tenez  à  celle  qui  regarde  cetteattention  principale, 
laquelle  doit  toujours  se  soutenir  en  lui.  Pour  le 
manger  et  toutes  les  autres  actions  matérielles  de 
ce  genre,  agissez  simplement  selon  ce  qu'il  vous 
dit  dans  votre  intérieur.  Suivez  aussi  l'attrait 
qu'il  vous  donne  de  demander  le  détachement  de 
vos  parents  dans  le  sens  que  vous  l'entendez.  Je 
prierai  pour  cela  à  Sainte-Marie-Majeure,  à  Saint- 
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Pierre,  à  Saint-Paul,  à  Saint-Jean  et  dans  les 
Catacombes. 

Je  n'ai  pas  de  place  pour  parler  de  vos  pieuses 
bandes  ;  il  n'y  a  pas  de  mal  que  cela  aille  lente- 
ment, et  il  y  en  aurait  beaucoup  si  cela  allait  plus 
vite  que  Notre-Seigneur  ne  le  veut. 

Tout  à  vous,  dans  le  saint  amour  de  Jésus  et 
de  Marie. 


LETTRE  GCIX^ 

A    UN    SÉMINARISTE 

Son  amour-propre  l'a  porté  à  juger  ses  maîtres.  —  Sévère 
réprimande  et  conseils  à  ce  sujet.  — Simplicité  et  oubli 
de  soi. 

Rome,  le  i^'-  mai   1840,  fcte  de  Saint  Piiilippe 
et  de  Saint  Jacques. 

J'ai  lu  hier  soir  votre  billet,  mon  très  cher 
frère,  et  je  quitte  toute  autre  occupation  pour 
vous  répondre. 

Je  crois  que  vous  vous  êtes  laissé  tromper  par 
une  fausse  humilité  et  par  un  réel  amour-propre. 
Mettez-vous  en  la  présence  de  Notre-Seigneur  en 
toute  humilité  de  votre  âme  et  en  toute  sa  bas- 
sesse; tenez  votre  esprit  et  votre  cœur  dans  la 
douceur  et  dans  la  paix,  et  écoutez-moi  avec  ces 
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sentiments,  car  je  crains  de  vous  faire  de  la  peine 
dans  cette  lettre. 

Faites  bien  attention  à  vous,  et  vous  verrez  que 
votre  âme  s'est  laissée  aller  à  la  tentation  du 
démon.  Vous  me  dites  que  je  m'intéresse  à  vous, 
et  vous  en  concluez  que  je  dois  avoir  de  vous  une 
grande  opinion.  En  cela  vous  montrez  que  vous 
n'êtes  pas  instruit  dans  les  choses  divines;  car  je 
puis  m'intéresser  à  vous,  vous  aimer  avec  ten- 
dresse et  ne  pas  avoir  de  vous  cette  grande  opi- 
nion que  vous  croyez.  Notre-Seigneur  n'a-t-il  pas 
eu  pour  nous  une  prédilection  excessive,  même 
au  temps  où  nous  étions  des  monstres  de  péché  ; 
et  pourquoi  donc  ne  nous  inspirerait-il  pas  cette 
même  charité  mutuelle  pour  notre  salut?...  Je 
n'ai  nullement  cru  que  vous  fussiez  dans  une 
voie  extraordinaire,  quoique  j'aie  vu  quelque 
différence  entre  la  conduite  que  vous  devez  tenir 
et  celle  des  autres;  car  les  voies  de  Dieu  varient 
considérablement,  et  votre  âme  est  aussi  un  peu 
plus  difficile  à  tenir,  à  cause  des  grandes  difti- 
cultés  que  présente  votre  misérable  fonds.  Vous 
avez  besoin  d'être  encouragé,  et  c'est  ce  qui  m'af- 
flige, parce  que  je  me  vois  obligé  de  vous  déchirer. 
O  très  cher,  si  je  pouvais,  je  briserais,  je  déchi- 
rerais votre  pauvre  âme,  je  la  réduirais  en  pous- 
sière aux  pieds  de  Notre-Seigneur,  parce  que  j'y 
vois  un  amour-propre  infiniment  dangereux. 

Vous  jugez  ceux  qui  doivent  vous  conduire, 
vous  examinez  s'ils  ont  raison  ou  s'ils  ont  tort.  Où 
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est  donc  la  simplicité  de  l'enfance  avec  laquelle 
il  faut  recevoir  le  royaume  de  Dieu  ?  Vous  m'avez 
fait  de  la  peine  ;  oui,  très  cher,  vous  m'en  avez 
fait  beaucoup.  Ce  n'est  pas  que  je  m'inquiète 
d'être  jugé  et  condamné  par  vous,  cela  m'importe 
peu;  mais  je  m'inquiète  de  vous  voir  juger  ainsi 
ceux  qui  vous  dirigent.  Eh  bien,  voulez-vous 
que  je  vous  dise  nettement  l'opinion  que  j'ai  eue 
de  vous?  J'ai  cru  comprendre  que  Notre-Seigneur 
veut  vous  avoir  tout  entier;  j'ai  vu  en  vous  des 
grâces  véritables,  et  de  grandes;  j'ai  vu  et  admiré 
la  bonté  de  Notre-Seigneur  qui  vous  accorde  ces 
grandes  grâces,  parce  que,  à  cause  de  votre  mau- 
vaise nature,  vous  en  avez  un  besoin  plus  spécial 
que  tout  autre  pour  vous  donner  à  lui.  J'ai  vu  ce 
divin  Maître  vous  travailler  sans  cesse,  au  milieu 
de  tous  vos  penchants  si  mauvais,  et  même  se 
servir  de  ces  mauvais  penchants  pour  ce  qu'il  se 
propose.  Cet  amour  et  ces  soins  continuels  de 
notre  bon  Maître  me  causaient  une  grande  joie. 
J'ai  vu  que,  si  vous  étiez  fidèle  à  de  si  grandes 
grâces,  vous  finiriez  par  être  à  lui  ;  mais  j'ai  vu  en 
même  temps  qu'il  vous  fallait  bien  des  douleurs 
et  des  souffrances,  bien  de  la  patience  et  du  cou- 
rage, bien  des  humiliations  et  de  la  douceur  d'es- 
prit et  de  cœur. 

Mais  jusqu'où  ai-je  vu  qu'irait  la  perfection  de 
votre  état  intérieur?  En  toute  vérité,  je  vous 
dirai  qu'à  cet  égard  je  n'ai  rien  vu,  ni  voulu 
voir.  Je  ne  suis  pas  assez  savant  dans  les  choses 
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divines  pour  voir  si  loin,  ni  assez  insensé  pour 
scruter  des  questions  inutiles.  Ce  qui  m'a  donné 
l'espérance  que  vous  ne  reculeriez  point,  c'est 
cette  bonne  volonté  de  votre  part,  et  de  la  part 
de  Notre-Seigneur  un  amour  très  grand;  amour 
que  vous  n'avez  pas  mérité  le  moins  du  monde, 
et  que,  malgré  vos  infidélités  dont  j'ai  aperçu 
quelques-unes,  il  daigne  néanmoins  vous  ac- 
corder. 

Vous  me  faites  le  tableau  de  ce  que  vous  êtes. 
Mon  très  cher,  voilà  onze  ans  que  je  tâche  de  tra- 
vailler à  mon  avancement  spirituel,  et  je  vous  dis 
en  vérité  que  je  ne  suis  pas  encore  aussi  avancé 
que  vous;  j'aurais  bien  de  la  peine  à  faire  une 
analyse  de  mon  intérieur,  et  je  n'aurais  jamais  la 
hardiesse  de  prononcer,  comme  vous  le  faites, 
avec  tant  d'autorité  et  d'assurance  sur  le  fond  de 
mon  état  spirituel,  sur  les  variétés  de  mon  carac- 
tère, et  sur  l'état  intérieur  et  surnaturel  auquel 
Dieu  m'appelle,  et  auquel  je  parviendrai  ou  ne 
parviendrai  pas;  et  vous,  qui  connaissez  à  peine 
l'A,  B,  G,  dans  les  choses  divines,  vous  prononcez 
sur  tout  cela,  comme  un  maître  dans  la  vie  spiri- 
tuelle! Mon  très  cher,  vous  êtes  répréhensible,  et 
je  ne  veux  pas  manquer  à  ce  que  Notre-Seigneur 
demande  de  moi  ;  je  vous  fais  de  la  peine,  je  le 
sais  ;  mais  je  veux  vous  en  faire,  afin  de  détruire 
cette  racine  perverse  et  amèredu  mauvaisamour- 
propre  qui  vous  trompe. 

Maintenant,  mon  bien-aimé  frère,  écoutez-moi 
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et  suivez  mon  avis.  Laissez  de  côté  tous  ces  juge- 
ments; allez  avec  simplicité  devant  Dieu;  ne 
cherchez  pas  à  savoir  ce  que  vous  êtes,  ni  où  vous 
irez;  ne  vous  inquiétez  pas  delà  voie  dans  la- 
quelle vous  marchez.  Faites  peu  d'attention  à 
vous-même;  seulement,  quand  vous  vous  voyez 
misérable,  humiliez-vous  avec  douceur  et  amour 
en  la  présence  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte 
Mère.  Fermez  les  yeux  sur  ce  que  font  les  autres; 
mais  vous,  soyez  attentif  à  plaire  à  Notre-Sei- 
gneur en  tout  ce  que  vous  faites.  Ne  lisez  pas 
trop  d'auteurs  spirituels,  mais  uniquement  des 
vies  de  saints,  afin  d'entretenir  la  dévotion  dans 
votre  âme.  Ne  visez  pas  aux  grandes  choses  et  ne 
vous  en  occupez  jamais;  mais  contentez-vous 
d'être  sans  cesse  fidèle  à  Notre-Seigneur  au  mo- 
ment où  vous  êtes,  sans  penser  au  lendemain.  Ne 
répétez  pas  non  plus  que  vous  resterez  toujours 
dans  les  voies  basses,  comme  vous  dites;  ce  n'est 
pas  par  humilité  que  vous  parlez  ainsi,  ni  par 
un  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu;  car  cette  vue 
ne  vous  sert  pas  pour  avancer  dans  la  perfection 
chrétienne;  mais  cela  vient  de  l'ennemi,  croyez- 
moi.  Le  meilleur  est  de  ne  pas  vous  occuper  du 
tout  de  ces  choses,  mais  d'aller  en  toute  simpli- 
cité devant  Dieu,  tâchant  de  lui  plaire  dans  vos 
actions,  et  cela  seulement  au  moment  présent. 

Ne  soyez  jamais  sage  et  éclairé  dans  les  choses 
de  Dieu  à  vos  propres  yeux,  et  ne  vous  regardez 
pas  non  plus  comme  saint  et  bien  avancé.  Il  vaut 
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mieux  que  vous  vous  reconnaissiez  comme  ayant 
peu  de  connaissances  dans  les  choses  divines,  et 
étant  peu  avancé  dans  la  piété.  Mais  le  meilleur 
encore  est  de  ne  jamais  vous  occuper  de  vous,  de 
vous  oublier  et  de  ne  porter  aucun  jugement  sur 
votre  intérieur.  Contentez-vous  de  servir  Dieu 
dans  l'humilité  de  votre  cœur  et  dans  un  amour 
parfait,  sans  vous  mêler  d'examiner- et  de  juger. 
Je  vous  assure  en  toute  vérité  que  j'ai  passé  les 
cinq  premières  années  de  mon  séminaire,  sans 
rien  examiner  ni  rien  juger.  Depuis  le  temps  où 
j'ai  été  obligé  d'examiner  et  de  juger,  je  ne  m'en 
trouve  pas  aussi  bien,  et  mon  plus  grand  désir 
serait  de  me  retirer  et  de  ne  plus  m'occuper  de 
rien;  car  je  vois  de  grandes  afflictions  d'esprit  en 
tout  cela. 

Ne  cherchez  même  pas  à  vous  faire  une  idée 
analytique  de  la  perfection  chrétienne;  mais 
donnez-vous  à  Notre-Seigneur  le  mieux  que  vous 
pourrez,  avec  humilité  et  amour  du  cœur.  N'éle- 
vez jamais  votre  esprit,  ne  le  laissez  jamais  aller 
dans  les  hauteurs  de  la  vie  spirituelle,  ni  à  une 
certaine  dureté  et  rigueur,  ni  à  une  certaine  agi- 
tation sourde,  laquelle  jette  souvent  dans  des  illu- 
sions. Oubliez-vous,  et  ne  faites  rien  ni  pour 
qu'on  pense  à  vous,  ni  pour  qu'on  vous  oublie; 
habituez-vous  à  la  constance,  au  courage  et  à  la 
patience  ;  demandez-en  souvent  la  grâce,  car  vous 
en  avez  besoin... 

Loin   de   vous   étonner   de   vos    fautes    et   de 
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VOUS  en  décourager,  jetez-vous  à  corps  perdu  en 
Notre-Seigneur.  Ne  vous  inquiétez  jamais  de 
quelle  nuance  de  caractère  ou  de  quel  effet  de  la 
nature  viennent  vos  mauvais  penchants,  mais 
donnez-vous  à  Notre-Seigneur  ;  il  saura  bien 
corriger  et  refaire  tout.  Ne  vous  laissez  pas  aller  à 
de  fausses  idées  sur  l'influence  de  la  grâce  sur  la 
nature;  ne  vous  occupez  même  pas  de  ces  idées; 
qu'il  vous  suffise  de  vous  donner  à  Notre-Sei- 
gneur. 

A  Dieu,  très  cher  frère;  tout  à  vous  dans  le  très 
grand  amour  de  Jésus  et  de  Marie  pour  vous. 


LETTRE  GGX  ^ 

A    UN    PRRTRE 

Description  pieuse  de  Rome  et  de  ses  sanctuaires  véné- 
rés. —  Il  engage  son  ami  à  venir  y  passer  quelque 
temps. 

J.  M.  J. 


Rome,  le  6  juillet  1840. 

Très  cher  père  et  ami, 
Je  prie  votre  charité  de  ne  pas  m'en  vouloir  de 
ce  que  j'ai  laissé  votre  lettre  sans  réponse.  J'étais 
si  occupé  et  j'avais  tant  de  lettres  à  écrire  qu'il 
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m'a  fallu  absolument  y  renoncer.  J'ai  prié  M.  P. 
de  m'excuser  auprès  de  vous  et,  comme  il  est 
sujet  à  caution  sur  ces  sortes  de  matières  qu'il 
néglige  ordinairement,  j'ai  encore  chargé  un 
autre  de  la  même  commission.  Pour  comble  de 
malheur,  votre  lettre  s'est  perdue  et  je  ne  sais 
plus  exactement  ce  qu'elle  contenait. 

J'ai  fait  vos  commissions  saintes  et  plus  même 
que  vous  ne  m'avez  recommandé.  J'ai  prié  pour 
vous  à  la  confession  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  aux  catacombes  de  saint  Sébastien  (cime- 
tière Calixte)  qui  est  pour  moi  un  lieu  de  grande 
dévotion.  Malheureusement  je  ne  peux  m'y  rendre 
souvent,  c'est  à  une  lieue  et  plus  de  Rome,  au 
moins  de  mon  logis.  Imaginez-vous  s'il  vaut  la 
peine  qu'on  y  aille,  on  en  a  extrait  cent  soixante- 
quatorze  mille  martyrs.  On  y  conserve  encore  un 
ancien  autel  où  on  célébrait  le  saint  Sacrifice  au 
temps  de  la  persécution,  et  plusieurs  chapelles  où 
les  chrétiens  se  réunissaient  pour  prier,  pour 
assister  au  saint  Sacrifice  et  pour  participer 
ensemble  au  très  saint  Sacrement,  et  où  ils  pas- 
saient des  jours  et  des  nuits,  des  mois  et  des 
années  peut-être,  pour  se  soustraire  aux  persécu- 
teurs. Quelle  ferveur  a-t-il  dû  v  avoir  dans  ces 
lieux?  Aussi,  quand  on  y  entre,  on  est  pénétré 
jusqu'au  fond  de  l'âme  et  on  voudrait  y  rester 
toujours. 

J'ai  encore  pensé  à  vous  au  Colisée.  C'est 
l'ancien  amphithéâtre  où  Ton  exposait  aux  bêtes 
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tant  de  chrétiens  fervents  qui  y  donnaient  leur  vie 
pour  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Ce  vaste  bâtiment  est  une  ruine,  mais  la  plus 
belle  et  la  mieux  conservée  de  toutes  celles  qui 
se  trouvent  dans  Rome.  Tout  le  pourtour  de 
l'édifice  est  conservé  ;  l'intérieur  de  l'amphi- 
théâtre où  les  martyrs  étaient  déchirés  par  les 
betes  existe  dans  tout  son  entier.  C'est  un  des 
lieux  les  plus  précieux  de  Rome  pour  la  piété; 
aussi  fait-on  ce  que  l'on  peut  pour  le  conserver. 
Depuis  quarante  ans  on  a  dépensé  plus  de  cinq 
cent  mille   francs  en  travaux  de  soutènement. 

Les  autres  lieux  de  dévotion  sont  sans  nombre  ; 
cette  semaine,  par  exemple,  j'ai  visité  la  prison 
où  saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  détenus 
avant  leur  mort,  et  la  maison  où  saint  Paul  a  été 
emprisonné  pendant  deux  ans,  à  son  arrivée  de 
Jérusalem.  La  première  s'appelle  la  prison  Ma- 
mertine;  elle  est  à  plus  de  quarante  pieds  sous 
terre.  La  seconde  n'est  pas  profonde,  c'est  la 
partie  basse  de  la  maison  sur  l'emplacement 
de  laquelle  on  a  bâti  une  église  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  se 
trouvent  des  fontaines  qui  ont  servi  aux  saints 
Apôtres  pour  baptiser  ceux  que  Notre-Seigneur 
convertissait  par  leur  parole.  A  la  prison  Ma- 
mertine  la  fontaine  a  été  accordée  à  la  prière 
de  saint  Pierre.  Il  y  baptisa  le  geôlier  de  sa 
prison  avec  toute  sa  famille  et  une  foule  de 
personnes. 
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Le  jour  de  saint  Paul,  je  suis  allé  à  la  grande 
église  de  ce  saint  apôtre,  qu'on  est  en  train  de 
bâtir  et  qui  va  être  consacrée  pendant  le  mois  de 
septembre  par  le  Pape  même,  qui  craint  de  mou- 
rir avant  de  faire  cette  consécration  et  qui,  pour 
se  donner  cette  consolation,  fait  presser  les  tra- 
vaux de  manière  que  le  sanctuaire  soit  terminé 
pour  cette  époque.  Ce  sera  une  grande  cérémonie. 
Ce  même  jour,  j'ai  entendu  la  sainte  Messe  à 
l'endroit  où  il  a  été  décapité,  et  où  se  trouve 
encore  la  petite  colonne  à  laquelle  il  a  été  attaché 
pour  avoir  la  tête  coupée. 

J'ai  bu  de  l'eau  des  trois  fontaines  que  la  tradi- 
tion rapporte  avoir  jailli  aux  trois  endroits  où 
tomba  la  tête  du  grand  apôtre,  dans  trois  bonds 
qu'elle  fit.  Dans  le  même  enclos  se  trouve  une 
autre  chapelle  renfermant  la  prison  où  on  mit 
le  saint  pendant  quelques  heures,  en  attendant 
que  tout  fût  prêt  pour  son  exécution.  Dans  le 
caveau  de  cette  chapelle  ont  été  enterrés  saint 
Zenon  avec  plus  de  douze  mille  martyrs.  C'est  à 
l'autel  de  cette  chapelle  que  saint  Bernard  dit  la 
sainte  Messe  et  fut  favorisé  d'une  vision  de  la 
sainte  Vierge.  Pendant  cette  octave  on  va  encore 
à  Saint-Pierre  in  montoj^îo^  où  cet  apôtre  a  été 
crucifié;  à  Saint-Pierre  in  vincoli  où  l'on  conserve 
ses  chaînes. 

Vous  voyez  par  cet  échantillon  que  je  vous 
donne,  combien  Rome  est  la  ville  sainte  par 
excellence.  Par  là,  vous  pouvez    vous   faire  une 
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petite  idée  du  reste.  Je  ne  tinirais  pas  si  je  vou- 
lais entrer  dans  les  détails.  Tâchez  donc  de  venir 
passer  vos  vacances  à  Rome;  ce  voyage  ferait 
grand  bien  à  votre  santé,  et  votre  foi  se  fortifiera 
et  se  nourrira  de  toutes  les  choses  admirables  que 
vous  y  verrez.  La  dépense  ne  serait  pas  bien 
grande.  Je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas  cinq  cents 
francs  pour  faire  le  voyage,  aller  et  retour,  et 
rester  à  Rome  six  semaines. 

Si  vous  veniez  pour  le  mois  de  septembre, 
nous  pourrions  aller  ensemble  en  pèlerinage  à 
Lorette.  J'espère  m'y  rendre  dans  le  cours  de  ce 
mois  avec  plusieurs  ecclésiastiques  qui  font  leurs 
études  à  Rome.  Je  me  fais  presque  un  cas  de 
conscience  de  vous  adresser  cette  invitation;  car, 
si  cela  manquait,  ce  serait  pour  vous  un  crève- 
cœur  pendant  deux  mois  et  une  croix  à  ajouter  à 
toutes  les  autres.  J'ai  vu  ici  M.  de  C...;  il  est 
parti  vers  la  fin  du  mois  de  mai  pour  la  Terre- 
Sainte. 

A  Jésus,  à  Marie  à  qui  seuls  notre  âme  appar- 
tient avec  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  actions. 
Rien  en  vous  pour  nous  et  à  nous,  mais  que  tout 
soit  pour  Jésus  et  à  Jésus  par  Marie  et  avec  Marie, 
dont  la  charité  doit  remplir  toutes  nos  âmes. 

Tout  à  vous  dans  cette  sainte  charité  de  Jésus 
et  de  Marie. 
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LETTRE  CCXI  ' 

A    UN    ECCLÉSIASTIQUE 

En  quoi  consiste  la  perfection.  —  Nature  et  grâce.  — 
Combat  qui  assure  le  triomphe. 

Vivent  Jésus  et  Marie! 

Le  6  juillet  1840. 

Très  cher  Monsieur, 

Je  prie  Notre-Seigneur  et  sa  très  sainte  Mère  de 
vous  donner  la  paix  du  cœur  et  de  l'esprit. 

J'ai  vu  dans  votre  billet  que  vous  n'êtes  pas 
encore  fortement  établi  dans  cette  paix  de  l'âme, 
qui  est  le  partage  des  âmes  parfaites;  mais  prenez 
courage  ;  avec  la  bonne  volonté  que  Notre-Sei- 
gneur vous  a  donnée  et  avec  la  confiance  en  la 
très  sainte  Vierge,  vous  viendrez  à  bout  de  toutes 
vos  misères,  si  toutefois  vous  patientez.  Le  bon- 
heur si  grand  de  la  perfection  n'est  pas  l'affaire 
d'un  jour  :  il  faut  du  temps,  du  travail,  de  la 
prière  et  de  la  confiance;  et  on  n'arrive  qu'après 
s'être  relevé  et  encouragé  à  recommencer  bien 
des  fois.  Ne  vous  affligez  ni  ne  vous  découragez 
donc  pas,  et  travaillez  toujours  de  toute  votre  âme, 
comme  si  vous  ne  faisiez  que  de  commencer. 

I.  Vol.  V,  no  385. 
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Rappelez-vous,  mon  très  cher,  ce  que  je  vous 
disais  quelquefois  :  que  la  perfection  chre'tienne 
ne  consiste  pas  dans  un  certain  état  d'oraison  plus 
ou  moins  élevé,  mais  dans  une  union  d'amour 
parfait  avec  Notre-Seigneur,  fondée  sur  un  re- 
noncement complet  à  nous-mêmes,  à  notre 
amour-propre,  à  notre  volonté,  à  nos  aises,  à  nos 
satisfactions  et  à  tout  ce  qui  tient  à  nous.  Plus  le 
renoncement  est  parfait,  plus  notre  amour  est 
parfait.  Si  nous  ne  sommes  pas  bien  renonces, 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  une  parfaite  union  et 
amour  envers  Notre-Seigneur.  Il  faut  que  la  na- 
ture meure  en  nous  avant  que  la  grâce  s'y  éta- 
blisse. La  vie  de  la  nature  est  toujours  un 
obstacle  à  la  vie  de  la  grâce, et  nous  ne  parvenons 
à  la  perfection,  que  lorsque  la  grâce  est  à  peu  près 
parvenue  à  éteindre  et  à  faire  mourir  la  nature. 

Qu'avez-vous  à  faire,  mon  très  cher?  A  aider 
l'action  de  la  grâce,  et  à  faire  mourir  et  éteindre 
peu  à  peu  tout  ce  qui  est  nature  en  vous;  or,  il  n'y 
a  pas  d'occasion  plus  l^vorableque  celle  des  croix 
et  des  contradictions,  parce  que,  dans  ce  moment, 
la  nature  est  attaquée  de  tous  côtés;  elle  sent 
combien  elle  est  en  danger,  elle  se  relève,  se  ré- 
volte plus  que  jamais  et  combat  comme  une 
désespérée.  Voilà  pourquoi  c'est  de  ce  moment 
qu'il  faut  profiter  pour  faire  triompher  la  grâce 
sur  notre  misérable  nature,  et  lui  donner  le  coup 
mortel. 

Tâchez,  mon  très  cher,  de  vous  mettre  toujours 
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contre  vous-même,  pour  rendre  la  grâce  triom- 
phante. N'examinez  jamais  si  vous  avez  raison 
ou  tort,  si  on  vous  rend  justice  ou  injustice; 
n'examinez  pas  les  raisons  qui  font  agir  ceux  qui 
vous  contrarient,  ni  les  sentiments  et  les  disposi- 
tions dans  lesquels  ils  agissent  :  ce  n'est  là  ni  la 
question,  ni  l'objet  dont  notre  esprit  doit  s'amuser. 
On  attaque  l'ennemi,  on  vous  prête  secours  pour 
l'affaiblir,  l'accabler,  le  tuer:  agissez  en  bon  poli- 
tique, profitez  de  la  belle  occasion  pour  vous 
délivrer  de  cet  ennemi  dangereux  qui  vous  tient 
encore  sous  le  joug,  et  pour  faire  régner  Dieu 
dans  votre  âme.  Quelles  que  soient  les  intentions 
de  ceux  qui  vous  donnent  ce  secours,  profitez-en 
et  triomphez,  ou  plutôt  faites  triompher  Jésus- 
Christ  en  vous. 

Ce  combat  est  pénible,  mais  Jésus  et  Marie 
vous  soutiennent  et,  si  vous  combattez  avec  fer- 
veur, vous  y  éprouverez  de  grandes  consolations. 
Si,  jusqu'à  présent,  vous  n'y  avez  eu  que  des  amer- 
tumes et  des  troubles,  c'est  que  jusqu'à  présent 
vous  n'avez  pas  bien  combattu.  Vous  voudriez 
qu'il  n'y  eût  ni  peine  ni  répugnance,  cela  n'est 
pas  possible;  il  en  est  de  cette  mort  spirituelle 
de  notre  nature  comme  de  la  mort  corporelle  de 
notre  chair  :  l'une  comme  l'autre  a  ses  maladies, 
ses  langueurs,  ses  fièvres,  ses  faiblesses  et  ses  ago- 
nies qui  la  précèdent.  Ne  faites  pas  attention  à  ces 
souffrances,  elles  sont  les  avant-coureurs  d'une 
paix   et  d'un   bonheur  incompréhensibles  à   des 
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âmes  imparfaites  et  charnelles;  et  c'est  au  milieu 
de  cette  grande  paix  des  parfaits  que  s'établit  le 
règne  de  Jésus  dans  nos  âmes.  Alors  on  peut 
devenir  véritablement  utile  à  sa  gloire,  et  capable 
d'y  travailler  sérieusement  et  solidement. 

Vous  avez  à  veiller  sur  l'amour-propre,  sur 
l'amour  de  vous-même.  Vous  vous  rappelez  sans 
doute  que  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Visez  à  vous  ou- 
blier, et  à  oublier  tous  les  hommes,  et  tout  ce 
qu'ils  font  par  rapport  à  vous,  et  ne  pensez  qu'à 
vous  rendre  agréable  à  Dieu  en  toutes  vos  œuvres. 
Pourquoi  tant  vous  amuser  aux  pensées,  aux 
jugements  et  aux  actions  des  hommes  ?  Vous  avez 
un  grand  besoin  de  distraire  votre  esprit  de 
toutes  ces  choses;  toutes  les  fois  qu'une  pensée 
semblable  vous  saisit  et  commence  à  vous  agiter, 
n'attendez  pas,  mais  distrayez-vous  de  suite;  hu- 
miliez-vous et  donnez  votre  âme  à  Dieu  ;  et  puis, 
allez  votre  chemin  sans  vous  en  faire  une  affaire 
capitale.  Je  ne  veux  pas  vous  en  dire  plus  long, 
ne  connaissant  pas  exactement  l'état  actuel  de 
votre  âme. 

Tout  à  vous  en  Jésus  et  en  Marie. 


1 
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LETTRE  GGXII  ' 

A    UN    RELIGIEUX    DE  l'oRDRE  DES    CHARTREUX 

Opposition  qu'a  soulevée  son  projet.  —  Ses  démarches  à 
Rome.  —  Ligne  de  conduite  adoptée.  ■ —  Demande  d'avis 
au  sujet  de  la  rédaction  immédiate  d'une  règle  provi- 
soire. 

J.  M.  J. 

Rome,  le  9  juillet  1S40. 

Mon  très  cher  et  très  honoré  Père. 

Depuis  longtemps  je  désire  avoir  une  occasion 
pour  vous  écrire  et  il  ne  s'en  présente  pas.  Je  suis 
à  Rome  depuis  le  6  janvier.  J'étais  dans  une  grande 
peine  et  un  grand  tourment  à  Rennes  dans  les 
derniers  temps,  et  je  ne  pouvais  pas  attendre  l'ar- 
rivée de  votre  réponse. 

Je  craignais,  outre  cela,  qu'on  ne  s'aperçût  de 
quelque  chose,  et  alors  on  aurait  mis  tout  en  mou- 
vement pour  empêcher  mon  départ.  Car  ces  bons 
Messieurs  désirent  véritablement  le  bien,  et  ils 
s'imaginaient  que  je  pouvais  y  contribuer  en  res- 
tant avec  eux,  ce  qui  était  faux  bien  certainement. 
Je  suis  donc  parti  sur  la  seule  décision  du  bon 
M.  P...,  et  j'ai  reçu  votre  lettre  à  Marseille.  Plu- 
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sieurs  personnes  pieuses  en  France  croient  que 
j'ai  mal  fait  de  quitter  la  Congrégation,  mais  je 
crois  qu'elles  jugent  secundiim  hominem^  et  même 
sans  connaissance  de  cause.  Ce  que  je  sais,  c'est 
que  dans  mon  intérieur,  j'ai  depuis  tout  ce  temps 
une  réponse  d'approbation,  et  je  crois  avoir  fait 
la  sainte  volonté  de  Notre-Seigneur.  Depuis  que 
je  suis  à  Rome,  j'ai  eu  à  essuyer  de  grandes  misères 
de  la  part  des  hommes,  et  même  de  la  part  des 
hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  désireux  de  la 
gloire  de  Dieu. 

Pendant  environ  six  mois,  je  n'ai  eu  l'appro- 
bation de  personne  dans  tout  ce  que  je  me  pro- 
posais. A  Paris,  à  Lyon  et  à  Rome,  tous  ceux  à 
qui  j'ai  parlé  de  mon  dessein  m'ont  toujours  dé- 
sapprouvé. Seul  M.  P.  était  pour  moi,  et  il  n'avait 
pas  l'air  d'être  bien  solidement  décidé.  Tout  cela 
ne  fit  pas  de  mal  à  mon  âme,  comrnevous  le  pensez 
bien,  mon  très  cher  Père.  Quoique  tout  le  monde 
me  fût  opposé,  je  poursuivais  toujours  mon  affaire, 
parce  que  je  voyais  dans  tout  ceux  qui  m'étaient 
ainsi  opposés,  des  raisons  qui  ne  me  paraissaient 
pas  de  nature  à  me  faire  céder.  La  plupart,  et 
surtout  les  plus  pieux  et  les  plus  sages,  avaient 
une  très  mauvaise  opinion  de  moi,  regardaient 
mon  dessein  comme  une  invention  d'ambitieux, 
et  avaient  plusieurs  autres  mauvais  soupçons. 

Je  regardais  tout  cela  comme  une  grande  grâce 
de  Dieu  pour  me  prévenir  contre  tous  les  maux; 
mais  je  ne  croyais  pas  devoir  céder,  parce  qu'il 
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me  semblait  que  je  n'avais  pas  ces  mauvais  senti- 
ments dans  mon  âme. 

Je  suis  resté  dans  ces  contradictions  jusqu'au 
6  juin,  sans  aucune  consolation  pour  me  donner 
de  l'espérance.  Au  contraire,  j'ai  eu  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  mon  compagnon  qui,  me 
voyant  ainsi  dans  le  mépris  et  l'impuissance,  et 
étant  lui-même  fortement  tenté  contre  moi  et 
contre  toute  l'œuvre,  à  laquelle  il  s'était  tant 
intéressé  auparavant,  ne  cessait  de  me  contra- 
rier et  de  me  chagriner  de  toutes  façons,  et  a 
fini  par  me  quitter  et  s'en  aller  à  Paris.  Dans  cet 
intervalle,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  mois  de 
mars,  j'ai  présenté  un  mémoire  à  Mgr  le  Secré- 
taire de  la  Propagande,  dans  lequel  je  lui  explique 
tout  notre  dessein  et  je  lui  demande  avis  et  con- 
seil sur  ce  projet. 

Quand  je  revins  pour  lui  demander  son  senti- 
ment, il  me  reçut  très  froidement,  me  parla 
cependant  avec  bonté,  mais  s'arrêta  toujours  à 
ces  mots  :  Que  n'étant  pas  prêtre,  je  ne  pouvais 
pas  encore  penser  à  faire  des  missions;  qu'il  fal- 
lait d'abord  être  prêtre,  et  qu'après  je  pourrais 
voir  s'il  y  avait  lieu  de  penser  aux  missions.  Ce 
sont  ses  propres  termes  et  je  ne  pus  en  tirer  un 
mot  de  plus. 

C'était  la  réponse  la  plus  pénible  qu'il  pût  me 
donner;  car  s'il  m'en  avait  donné  une  absolument 
négative,  j'en  aurais  été  fort  content,  parce  que 
j'aurais  regardé  sa  parole  comme  celle  de  Notre» 
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Seigneur  et  je  me  serais  retiré  immédiatement; 
c'est,  du  reste,  dans  le  dessein  seul  de  connaître 
la  volonté  de  Dieu  que  je  me  suis  adressé  à  lui 
comme  à  un  supérieur,  sachant  bien  qu'il  en  par- 
lerait au  cardinal-préfet.  Je  me  tins  donc  tran- 
quille sans  faire  aucune  nouvelle  démarche,  atten- 
dant qu'il  plût  à  Dieu  de  me  manifester  sa  sainte 
volonté.  Il  paraît  que  son  Éminence  le  Cardi- 
nal-préfet, ainsi  que  Mgr  son  secrétaire,  avaient 
tous  les  deux  de  grands  doutes  sur  mon  compte, 
soit  qu'on  leur  en  eût  fait  parler  défavorablement, 
soit  pour  une  autre  raison.  Ils  prirent  des  infor- 
mations. Au  commencement  de  juin,  le  cardinal 
dit  à  quelqu'un  de  ma  connaissance  qu'il  avait  eu 
de  très  bons  renseignements  sur  moi,  et  le  8,  je 
reçus  une  lettre  pleine  d'encouragements,  signée 
du  cardinal-préfet. 

A  Paris,  M.  P...  a  parlé  à  Messieurs  du  Saint- 
Esprit  et  à  un  évêque  missionnaire;  et  les  uns 
et  les  autres  semblent  accueillir  favorablement 
la  chose  ;  Téveque,  surtout,  l'a  reçue  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie. 

Tout  est  maintenant  entre  les  mains  de  Notre- 
Seigneur,  comme  cela  a  toujours  été.  On  a  voulu 
que  je  fisse  des  efforts  pour  être  ordonné;  j'en  ai 
fait  auprès  des  vicaires  capitulaires  du  diocèse  de 
Paris,  et  au  lieu  de  démissoire  on  m'a  envoyé  un 
exeat  pour  le  diocèse  de  Rome,  quoique  je  ne 
Teusse  pas  demandé  et  que  je  l'eusse  même 
tacitement  refusé    par   les   choses   que    je  disais 
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dans  ma  lettre  au  grand-vicaire.  Cette  conduite 
semble  m'annoncer  que  le  bon  Dieu  ne  me 
veut  pas  dans  son  sacerdoce.  Aussi  je  pense 
me  tenir  désormais  tranquille  là-dessus,  et  lais- 
ser faire  la  Providence  toute  seule  sans  moi. 
Ma  conduite  à  Rome,  pour  la  sollicitation  de 
cette  sainte  affaire,  était  de  ne  jamais  faire  de 
démarche  oblique.  Je  n'ai  pas  même  cherché  à 
avoir  une  protection,  mais  je  me  suis  tenu  tran- 
quille et  retiré  chez  moi.  Je  n'ai  fait  aucune  con- 
naissance et  je  ne  fréquente  absolument  personne 
ici.  J'ai  vu  deux  fois  le  cardinal  et  deux  fois 
Mgr  son  secrétaire.  Quand  le  besoin  ou  les  cir- 
constances l'exigeront,  je  les  reverrai.  J'ai  agi 
ainsi,  parce  que  je  craignais  de  vouloir  trop  la 
chose,  et  d'agir  de  manière  à  faire  faire  aux  supé- 
rieurs ma  propre  volonté,  tandis  que  c'est  la 
volonté  divine  manifestée  par  les  supérieurs  que 
je  désire  accomplir. 

Je  leur  ai  proposé  le  projet;  ils  l'ont  examiné, 
ils  le  connaissent,  ils  savent  ce  qu'ils  ont  à  faire. 
D'ailleurs,  désormais  tout  ce  qu'ils  avaient  à  dire 
est  dit  dans  cette  lettre  du  Cardinal,  qui  est  la 
plus  favorable  que  l'on  pouvait  espérer;  car,  à 
Rome,  on  n'approuve  jamais  une  congrégation 
avant  qu'elle  ait  travaillé  un  certain  temps.  On 
m'a  fait  des  reproches  de  cette  espèce  de  prétendue 
indifférence  et  négligence  que  je  mettais  dans 
cette  affaire,  mais  je  ne  m'en  suis  jamais  fait  là- 
dessus. 
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Voilà  donc,  mon  très  cher  Père,  le  compte 
exact  de  tout  ce  qui  s'est  passe'.  J'avais  grand  désir 
de  vous  en  faire  part  et  je  suis  bien  aise  d'en  avoir 
trouvé  l'occasion. 

Maintenant  j'ai  à  vous  demander  conseil  sur  le 
point  suivant  :  M.  P.  et  moi,  nous  étions  d'avis 
qu'il  faudrait  écrire  une  règle  provisoire  dès  l'ori- 
gine et  avant  le  départ  des  Missionnaires,  sauf  à 
ne  la  fixer  définitivement  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  d'expérience.  Notre  raison  est  que,  si  les 
Missionnaires  partent  pour  un  pays  lointain, 
se  dispersent  et  s'établissent  dans  deux  ou  plu- 
sieurs contrées,  s'ils  se  donnent  tout  entiers  à 
leurs  travaux  sans  avoir  une  règle  quelconque  en 
mains,  il  est  presque  impossible  que  l'œuvre  se 
forme.  Les  expériences  seront  variées,  parce 
qu'elles  se  feront  par  plusieurs  têtes;  il  s'établira 
un  défaut  d'uniformité  qui  sera  très  nuisible; 
l'esprit  sera  tout-à-fait  différent;  de  plus,  l'obéis- 
sance sera  beaucoup  plus  difficile  et  le  comman- 
dement arbitraire,  parce  que  chaque  supérieur 
agira  selon  ses  idées.  Il  me  semble  qu'une  foule 
d'abus  s'introduiront,  et  les  obstacles  à  l'établis- 
sement de  l'œuvre  seront  extrêmement  grands. 
Joignez  à  cela  que  peut-être  je  serai  obligé  de 
rester  en  France  pour  conduire  le  noviciat,  et 
que  les  premiers  membres  n'auront  probable- 
ment pas  beaucoup  de  temps  pour  s'y  former 
avant  leur  départ.  Cependant,  M.  le  Supérieur 
du  Saint-Esprit  et  un  directeur  du  séminaire  de 
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Saint-Sulpice  sont  d'un  avis  contraire,  disant  que 
n'ayant  pas  l'expérience  du  ministère  qu'on  aura 
à  exercer,  on  ne  peut  faire  une  règle.  Je  sens  bien 
cela,  mais  il  ne  s'agit  pas  d'élaborer  une  règle 
complète  et  stable,  mais  de  donner  une  impulsion 
et  d'établir  le  véritable  esprit  de  l'œuvre.  Dans  la 
suite,  on  changera  selon  que  l'expérience  l'aura 
montré. 

J'ai  commencé  cette  règle,  ne  sachant  pas  que 
les  avis  étaient  partagés  à  ce  sujet,  et  j'en  ai  fait 
à  peu  près  la  moitié.  Voici  la  manière  dont  je  m'y 
suis  pris.  Il  y  a  d'abord  le  texte  de  la  règle,  qui 
est  divisé  en  parties,  chapitres  et  numéros  :  chaque 
règle  a  son  numéro;  outre  cela,  sur  chaque  nu- 
méro ou  article,  j'ai  donné  une  glose  explicative 
assez  étendue,  dans  laquelle  je  tâche  d'inculquer 
l'esprit  de  l'œuvre  et  d'apprendre  comment  ces 
règles  doivent  être  pratiquées;  j'y  vise  à  conduire 
les  âmes  à  la  perfection  du  missionnaire  ou  de 
l'état  apostolique,  telle  que  je  l'ai  conçue.  Elle  est 
plus  considérable  que  je  ne  l'avais  cru  avant  de 
commencer;  mais  je  n'en  suis  pas   fâché,   parce 
que  sa  longueur  vient  de  la  glose  explicative  ;  et  je 
ne  trouve  pas  mauvais  que  cette  partie  soit  déve- 
loppée, dès  qu'elle  ne  constitue  pas  le  corps  de 
la  règle. 

Veuillez  bien,  très  cher  Père,  me  dire  votre 
sentiment  sur  tout  cela.  Priez  pour  nous,  et 
recommandez-nous  aux  prières  de  votre  commu- 
nauté. J'ai  un  grand  désir  d'être  intimement  uni 

26. 
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avec  votre  ordre  d'anges.  Dites- moi,  s'il  vous 
plaît,  s'il  y  aurait  moyen  de  venir  passer  quelque 
temps  auprès  de  vous  et  combien  de  temps  on 
pourrait  y  rester.  Je  désirerais  séjourner  un  mois 
ou  six  semaines  auprès  de  vous.  Je  ne  sais  si  mes 
affaires  me  le  permettront;  je  l'espère  cependant 
de  la  bonté  divine. 

Adieu,  très  cher  et  très  honoré  Père;  donnons- 
nous  toujours  de  plus  en  plus  à  Jésus  et  à  Marie 
et  ne  vivons  que  de  leur  amour.  Je  désire  beau- 
coup cette  sainte  vie,  mais  je  ne  l'ai  pas  du  tout. 

Tout  à  vous  en  ce  très  saint  amour. 


LETTRE     CGXIII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Considérations  sur  l'ordre  du  sous-diaconat  qu'il  vient  de 
recevoir.  —  Comment  il  doit  dorénavant  mourir  à  lui- 
même. 

J.  M.  J. 

Rome,  le  25  juillet  1840. 

Très  cher  frère, 

J'espère  que  Notre-Seigneur,  dans  le  sacrifice 
que  vous  avez  fait  en  recevant  le  sous-diaconat, 
vous  aura  enfin  donné  cette  grande  grâce  de  puri- 

1.  Vol.  VI,  no  7. 
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fier  et  d'immoler  entièrement  votre  âme  et  votre 
corps  pour  lui,  pour  sa  gloire  et  pour  son  très 
bon  plaisir.  Vous  avez  fait  le  premier  pas  vers  le 
sacerdoce  par  le  vœu  que  votre  âme  a  formé  et 
exprimé  en  la  présence  des  anges  et  des  saints. 
Ce  vœu  est  comme  un  glaive  entre  les  mains  de 
Notre-Seigneur,  qui  s'en  est  servi  pour  vous 
immoler  à  la  gloire  de  son  Père  céleste.  Désor- 
mais, il  n'y  a  plus  pour  vous  sur  la  terre  ni  gloire, 
ni  intérêt  propre,  ni  jouissance,  ni  satisfaction. 
Notre-Seigneur  vous  a  pris,  vous  a  lié  et  garrotté, 
et  il  vous  réserve  de  compléter  le  sacrifice  en  attei- 
gnant le  dernier  degré,  celui  du  sacerdoce.  Dès 
ce  moment,  vous  n'êtes  plus  le  maître  de  vous- 
même,  ni  des  affections  de  votre  âme;  elles  appar- 
tiennent à  Notre-Seigneur,  qui  a  droit  d'en  dis- 
poser à  son  gré.  Et  comment  en  disposera-t-il, 
mon  très  cher,  autrement  que  pour  la  très  grande 
gloire  de  son  Père  ? 

Par  le  sous-diaconat,  vous  êtes  mort  et  sacrifié 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  cela  par  un  effet  de 
l'amour  et  de  la  bonté  infinie  de  Notre-Seigneur 
envers  vous.  Cette  mort  n'est  pas  seulement  la 
mort  à  vous-même,  mais  la  mort  à  toutes  les  créa- 
tures. Vous  commencez  à  entrer  dans  le  sacrifice 
adorable  de  Jésus  pour  le  monde;  c'est  un  sacri- 
fice de  mort  et  d'extermination  pour  vous,  et  de 
vie  de  Dieu  dans  votre  âme  et  dans  l'âme  de  tous 
ceux  qui  vous  environnent.  Vous  concevez  bien 
maintenant    pourquoi    Notre-Seigneur   vous    a 
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donné  ces  désirs  de  mort  et  de  destruction  inté- 
rieure dont  vous  me  parlez  :  il  voulait  vous  pré- 
parer à  ce  qu'il  désirait  opérer  en  votre  âme  dans 
le  moment  très  heureux  de  votre  sacrifice.  Ne 
croyez  pas  que  dès  lors  il  y  eût  en  vous  la  réalité 
de  cette  immolation  intérieure;  vous  n'en  aviez 
que  le  désir  et  une  certaine  volonté  efficace  pour 
l'exécution.  Ce  n'était  là  qu'un  commencement. 

Maintenant  que  le  grand  moment  est  passé,  et 
que  Notre-Seigneur  vous  a  embrassé  dans»son 
très  saint  amour  et  son  très  adorable  sacrifice,  il 
faut  que  votre  âme  soit  plus  vigoureuse,  et  que  la 
grâce  immense  du  sacrifice  de  Notre-Seigneur  se 
développe  et  fructifie  en  elle.  Je  désire  et  je  sou- 
haite de  toute  la  plénitude  de  mon  âme  que  notre 
adorable  Maître  consomme  votre  intérieur  dans 
ce  saint  sacrifice,  de  manière  que  vous  restiez 
ainsi,  comme  uiie  victime  morte  entre  les  mains 
de  ce  grand  Prêtre,  qui  la  présentera  à  son  Père 
céleste.  Dans  ce  cas,  vous  n'aurez  qu'à  vous 
maintenir  dans  cet  esprit  d'amour,  qui  fait  agir 
Jésus  sur  vous  et  en  vous,  et  tout  contribuera  à 
procurer  la  perfection  et  la  consommation  de  ses 
desseins  en  votre  âme. 

Mais,  mon  très  cher,  il  ne  faut  pas  vous  étonner 
s'il  a  plu  à  notre  bon  Maître  de  ne  pas  vous  exter- 
miner entièrement  en  vous-même;  toujours  pou- 
vez-vous  être  sûr  qu'il  a  établi  en  vous  cette  grâce, 
comme  une  source  très  abondante.  Il  ne  vous 
reste   qu'à   en    favoriser   l'écoulement,    non   par 
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des  actes,  mais  en  laissant  se  répandre  en  votre 
âme  cette  divine  source  qui  jaillit  du  Cœur  d'a- 
mour de  notre  divin  Maître,  transpercé  et  sacrifie 
sur  la  croix.  Tenez  toujours  votre  âme,  avec  ses 
puissances,  disposée  et  fidèle,  pour  que  TEsprit 
de  Jésus,  qui  est  cette  source  inépuisable,  puisse 
se  répandre  en  tous  vos  actes  et  en  tous  vos  mou- 
vements, afin  d'en  devenir  le  principe,  mais  un 
principe  de  sacrifice  et  d'inimolation  à  son  divin 
amour. 

Cette  mort  et  cette  destruction  doivent  s'étendre 
à  tout  l'état  de  votre  intérieur;  il  faut  qu'il  n'y 
ait  plus  en  vous  aucun  désir,  aucune  vue,  aucune 
idée  de  grandeur,  de  distinction,  d'élévation  et  de 
satisfaction,  pas  mêmedans  les  choses  spirituelles, 
dans  l'amour  et  la  grâce  divine,  ni  même  dans 
cette  mort,  dans  ce  sacrifice  et  dans  cette  vie  de 
Dieu.  Que  votre  âme  s'oublie,  s'efface,  se  mette 
de  côté  comme  si  elle  n'était  qu'un  objet  nul  et 
indifférent.  Ne  travaillez,  ne  pensez,  ne  désirez 
rien  en  vue  d'être  quelque  chose  dans  l'ordre  sur- 
naturel; mais  soyez  fidèle  à  vous  donner  à  Notre- 
Seigneur  et  à  le  suivre  selon  toute  l'étendue  de  la 
grâce  qu'il  vous  donne.  Soyez  entre  ses  mains 
comme  un  jouet  entre  les  mains  d'un  enfant; 
laissez-le  faire  de  vous  et  en  vous  tout  ce  que  sa 
divine  volonté  lui  dictera,  et  ne  lui  demandez  ni 
pourquoi  ni  comment  il  fait  cela. 

Vous  n'êtes  rien,  laissez-le  faire  de  ce  rien  tout 
ce  que  bon  lui  semblera.  La  pensée  du  rien  que 
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VOUS  êtes,  de  cette  nullité  qui  est  en  vous  ou  du 
moins  qui  doit  y  être,  doit  se  présenter  à  votre 
esprit  en  toutes  circonstances  et  faire  que  jamais 
vous  ne  fixiez  et  n'attiriez  aucune  attention  sur 
vous.  Que  les  hommes  jugent,  examinent,  louent 
ou  blâment  votre  conduite  ;  qu'ils  vous  aiment, 
vous  estiment,  vous  haïssent,  vous  méprisent  ou 
soient  indifférents  pour  vous  :  votre  âme,  en 
toutes  ces  choses,  doit  se  tenir  dans  la  bassesse 
devant  Dieu,  le  louer,  l'adorer,  le  bénir  et  tâcher 
de  lui  être  sacrifiée  en  tout  et  partout. 

Voyez  Dieu  en  tout,  et  ne  voyez  que  lui  seul, 
en  vous  oubliant  de  plus  en  plus.  Vous  ne  devez 
jamais  avoir  ni  désirer  d'avoir  aucune  estime  pour 
vous.  Évitez  aussi  la  tendresse  et  la  complaisance 
de  l'amour  de  vous-même.  Que  votre  occupation 
ne  se  porte  jamais  sur  vous,  sinon  pour  vous 
abaisser,  vous  mépriser  et  vous  humilier;  tout 
votre  amour  doit  être  en  Dieu  et  pour  Dieu  seul. 

J'espère  que  la  très  sainte  Vierge,  notre  bien- 
aimée  Mère,  vous  aura  fait  quelque  beau  cadeau 
au  jour  de  vos  épousailles  sacrées.  Ne  cherchez 
pas  à  savoir  ce  qu'elle  vous  a  donné;  mais  remer- 
ciez-la de  tout  votre  cœur,  car  vous  pouvez  être 
sûr  qu'en  ce  jour  elle  vous  a  accordé  quelque 
faveur,  quoique  peut-être  elle  ait  jugé  à  propos 
de  vous  la  cacher... 

Priez  Notre-Seigneur  et  la  très  sainte  Vierge 
que  leur  divin  amour  soit  pour  vous  le  principe, 
la  conduite  et  la  fin  de  toutes  choses. 
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Tout  à  VOUS  en  ce  très  saint  et  très  divin  amour. 
Je  prie  Jésus  et  Marie  qu'ils  vous  consomment  et 
vous  consument,  ainsi  que  votre  très  pauvre 
servitqur. 


LETTRE    CGXIVi 

A  UN  SÉMINARISTE 

Conseils  relatifs  aux  entretiens  de  piété  avec  ses  confrères. 
—  Défiance  de  soi  et  douceur. 

Vivent  Jésus  et  Marie  dans  nos  âmes  ! 

Rome,  le  4  août,  fête  de  saint  Dominique,  1S40. 

Très  cher  frère, 

Votre  lettre  m'a  causé  une  vive  consolation, 
parce  que  je  craignais  une  grande  tentation,  et 
je  vois  que  Notre-Seigneur  vous  en  a  préservé. 
Cette  crainte  n'était  fondée  que  sur  les  raisons 
que  je  vous  ai  données  dans  ma  lettre^.  Dans 
ces  circonstances  et  autres  semblables,  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  vous  adresser  tout  d'abord 
à  monsieur  N...  que  de  m'écrire  à  moi;  car 
il  est  important  de  ne  pas  rester  trop  longtemps 
tourmenté  par  ces  sortes  de  peines,  sans  vous 
en  ouvrir  et  recevoir  quelques  conseils... 

1.  Vol.  V,  n»  273. 

2.  Cette  lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
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La  marche  que  vous  suivez  par  rapport  à  vos 
confrères  est  bonne  ;  seulement,  ne  les  jugez  pas, 
ne  les  condamnez  pas,    et   ne  faites   pas   même 
trop  d'efforts  pour  les  amener  à  votre  avis.  C'est 
un  grand  principe,   dans  les   choses  divines,  de 
ne  vouloir  pas  amener  tout  le  monde  à  son  avis 
et  à  sa  manière  d'agir.  La  rigueur,  dans  ce  genre 
de  choses,  a  des  suites  funestes.  Dieu  a  ses  vues 
sur  chacun  ;  il  communique  et  distribue  ses  grâces 
diversement;;  et  nous  aurions  beau  nous  efforcer, 
nous  ne  pourrions  jamais  parvenir  à  faire  changer 
les  autres.   Que  si  parfois,  en   pareil  cas,  on  en 
vient  à  bout,  c'est  il  leur  détriment.  Il  y  a  plus  : 
il  ne  faut  même  pas  se  tenir  assure  d'avoir  raison  ; 
mais  l'on  doit  se  défier  de  soi-même,   de  crainte 
de  tomber  dans  une  espèce  de  rigueur  intérieure, 
qui  est  très  nuisible.  Je  pense  que  vous  comprenez 
ce  que  je  veux  dire  par  rigueur  intérieure,  car 
quelquefois  vous  avez  éprouvé  cette  disposition. 
Cette  défiance    n'empêche  pas  que  nous  n'agis- 
sions ;  mais  que  ce  soit  avec  paix,  douceur,  modé- 
ration et  suavité  intérieure  à  l'égard  de  tout,  même 
dans  les  résistances  qu'on  nous  fait  et  dans  les 
oppositions  que  nous  avons  à  vaincre. 

Que  tout  soit  surnaturel  en  vous  et  provienne 
de  l'Esprit-Saint;  or,  tout  ce  qui  découle  du 
divin  Esprit  est  doux,  suave,  modeste  et  humble. 
La  force  et  la  suavité,  voilà  l'action  divine;  voilà 
aussi  le  résumé  de  toute  l'action  apostolique. 
Quand  je  vous  dis  de  vous  défier  de  vous-même, 
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et  de  laisser  faire  les  autres  selon  leurs  vues  et 
attraits,  je  veux  parler  de  ceux  qui  sont  au  bon 
Dieu  et  qui  agissent  par  un  principe  surnaturel 
et  pur.  Je  vous  citerai  volontiers  par  rapport  à 
cela  un  passage  important  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Tous  ceux  qui  font  le  bien  d'une  manière 
spirituelle  et  surnaturelle,  le  font  par  une  grâce 
de  l'Esprit-Saint  :  Nemo  jpotest  dicere  :  Dominus 
Jesus^nisi  in  Spiritusancto.  Par  conséquent,  nous 
ne  devons  pas  les  tourmenter  de  ce  qu'ils  n'agis- 
sent pas  d'une  autre  façon.  Divisîonesvero  gratia^ 
rum  sunt^  les  grâces  sont  diversement  partagées, 
mais  l'Esprit  qui  les  communique  est  le  même; 
par  conséquent,  il  faut  respecter  les  goûts  spiri- 
tuels ou  attraits  variés,  et  ils  ne  doivent  en  rien 
déranger  l'union  spirituelle,  qui  n'est  autre  chose 
que  la  charité  de  Dieu  en  nos  âmes,  et  la  marque 
de  la  résidence  en  chacun  de  nous  du  divin  Esprit, 
lequel  est  le  même  principe  des  différents  attraits. 
Voilà  donc  pour  la  conduite  de  chacun  en  parti- 
culier, relativement  aux  goûts  et  aux  attraits. 

Saint  Paul  ajoute  :  Et divisiones  ministratiomim 
siint.  Il  parle  de  l'administration  des  grâces  et  des 
biens  spirituels  qui  doivent  être  distribués  aux 
âmes  ;  ce  qui  est  une  véritable  servitude,  à  laquelle 
nous  devons  nous  réduire  pour  servir  Notre-Sei- 
gneur  dans  les  âmes,  et  pour  communiquer  à 
chacune  les  dons  et  les  grâces  qu'il  veut  leur 
accorder.  Or,  ce  don  d'administration  de  ses  grâces 
et  de  ses  faveurs  s'exerce  d'une  façon  très  varice. 


TOME    II. 
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Les  uns  le  font  d'une  manière,  et  les  autres  d'une 
autre;  mais  Notre-Seigneur  Jésus  est  le  même 
dans  tous,  car  c'est  lui-même  qui  distribue  ses 
grâces  par  les  mains  de  ses  serviteurs.  Voilà  pour- 
quoi il  faut  être  réservé  dans  les  jugements  qu'on 
porte  contre  la  manière  d'agir  des  autres  dans  les 
distributions  de  ces  biens  surnaturels.  Oh!  qu'il 
arrive  souvent  qu'on  condamne  notredivin  Maître, 
qui  distribue  ses  dons  précisément  de  cette  ma- 
nière que  l'on  juge  défectueuse  ! 

L'Apôtre  ajoute  encore  :  Et  divisiones  opera^ 
tioniim  sunt.  Non  seulement  il  y  a  variété  dans  la 
distribution   des   biens  divins,   chose   que  nous 
appelons   administration^  direction   ou  d'autres 
noms   semblables,  mais   il   y  en  a  encore   dans 
l'action  ou  opération  surnaturelle  par  laquelle  on 
engendre  les   âmes   à   Dieu,  et  dans  toute  autre 
espèce  d'opération  spirituelle.  Toutes  ces  diverses 
opérations  aboutissent  néanmoins  à  la  seule  gloire 
du  Père  de  Notre-Seigneur,  qui  est  le  même  Dieu 
en  tous,  et  qui  opère  lui-même  tout  en  tous;  car 
il  faut  remarquer  que  saint  Paul  en  disant  simple- 
ment Dieu,  veut  ordinairement  signifier  le  Père. 
Je  trouve  en  ce  passage  une  instruction  solide, 
et  une  grande  source  de  paix  et  de  consolation 
pour  les  âmes  qui  travaillent  ensemble  à  la  gloire 
de  leur  Maître.  Jamais,  en  effet,  il  n'arrive  qu'elles 
soient  entièrement  d'accord  dans  les  trois  choses 
mentionnées  par  le  grand  Apôtre.  Tout  ce  que 
chacun  doit  examiner,  c'est  de  voir  si  sa  conduite 
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ne  renferme  pas  quelque  défaut  qui  en  est  le  prin- 
cipe ou  qui  s'y  môle.  Si  cela  n'est  pas,  qu'on 
marche  avec  paix,  amour  et  humilité  de  cœur, 
toujours  en  se  méfiant  doucement  de  sa  misérable 
nature,  mais  sans  perdre  le  calme  et  la  liberté 
d'action.  ' 

Je  ne  puis  juger  de  la  grâce  que  le  bon  Dieu 
vous  a  faite,  parce  que  je  n'ai  pas  là-dessus  assez 
d'explications.  J'espère  que  par  là  il  vous  mettra 
dans  une  espèce  de  stabilité  d'âme,  qui  serait  une 
bonne  garantie  contre  les  tentations  et  les  peines 
intérieures  auxquelles  vous  devez,  je  pense,  vous 
préparer  de  loin.  Attendez-vous-y  dans  le  repos 
devant  Dieu  et  sans  vous  en  inquiéter.  Supposé 
que  le  bon  Dieu  vous  préserve  de  ces  tentations 
et  de  ces  peines,  vous  gagnerez  toujours  à  vous 
tenir  dans  la  crainte  et  l'humilité.  Travaillez  à 
adoucir  votre  esprit  et  votre  caractère  le  plus  que 
vous  pouvez,  et  à  devenir  souple  et  flexible  ;  ce 
sera  pour  vous  un  grand  préservatif  contre  toute 
tentation;  mais  faites  cela  en  paix  et  sans  inquié- 
tude... 

A  Dieu,  très  cher;  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 
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LETTRE  CGXV  ' 

A   UN   SÉMINARISTE 

Il  doit  choisir  la   vie  et  la  mort.  —  Sur  sa  vocation, 
son  oraison  et  les  mortifications. 

Rome,  le  17  août  1840. 

Très  cher  frère, 

Que  la  paix  et  l'amour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  de  sa  très  sainte  mère  remplissent 
votre  âme,  et  soient  le  mobile  de  toutes  ses  œuvres. 

J'ai  reçu  votre  double  lettre  hier  soir;  elle  m'est 
venue  de  Londres,  je  ne  sais  trop  comment.  J'ad- 
mire la  conduite  de  Notre-Seigneur  sur  votre  âme. 
Comme  il  fait  jouer  les  ressorts  de  sa  divine  Pro- 
vidence pour  vous  vaincre  et  vous  subjuguer  dans 
les  moindres  choses,  et  en  même  temps  dans  celles 
qui  vous  tiennent  le  plus  à  cœur!  Vous  avez  mis 
une  grande  ardeur  à  me  faire  parvenir  vos  deux 
lettres,  et  vous  désiriez  vivement  une  réponse. 
Cette  ardeur  et  ce  désir  n'étaient  pas  mauvais; 
mais  notre  adorable  Maître  a  jugé  à  propos  d'y 
mettre  un  frein,  et  il  a  voulu  être  seul  la  réponse 
à  toutes  vos  demandes.  Aussi,  je  suis  sûr  qu'il 
aura  résolu  bien  des  difficultés  depuis  que  vous 

1.  Vol.  IV,  n*  i35. 
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attendez  la  parole  d'un  pauvre  homme  comme 
moi. 

Donnez-vous  donc,  mon  bien-aimé  frère,  à 
notre  divin  et  tout  adorable  Seigneur,  pour  avoir 
en  lui  la  mort  et  la  vie.  Car  ce  n'est  pas  la  vie  ou 
la  mort  qu'il  vous  propose,  comme  aux  anciens 
Israélites;  mais  il  veut  que  vous  choisissiez  la  vie 
et  la  mort  :  la  vie  céleste  et  divine  qu'il  mène 
dans  le  sein  de  son  Père  céleste,  vie  d'amour,  de 
paix,  de  calme  et  de  repos  en  Dieu,  vie  qui  sup- 
pose la  possession  entière  de  votre  pauvre  âme 
par  notre  tout  adorable  et  tout  aimable  Seigneur 
Jésus.  Vous  sentez  bien  que  ce  n'est  pas  l'affaire 
d'un  moment;  cela  suppose  la  mort  entière  à  tout 
soi-même  et  la  plus  parfaite  sujétion  de  la  nature, 
avec  toutes  ses  passions  et  tous  ses  sentiments, 
sous  l'empire  de  la  grâce.  Aussi  ne  vous  tour- 
mentez et  ne  vous  inquiétez  pas  si  vous  voyez 
encore  en  vous  les  mouvements  des  sens,  qu'on 
appelle  passions. 

Laissez  faire  notre  adorable  Maître;  vous  ne 
pouviez  pas  avoir  tout  de  suite  en  vous  la  vie 
intérieure  parfaite  de  Notre-Seigneur,  il  a  com- 
mencé par  s'emparer  de  vos  sentiments  et  de  vos 
passions.  C'est  de  là  qu'il  est  résulté  que  toutes 
les  manifestations  de  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
en  vous  ont  porté  le  mouvement  dans  vos  sens  et 
votre  imagination.  Faites-y  bien  attention,  mon 
très  cher;  dans  toutes  ces  circonstances  où  les 
mouvements  de  la  grâce  vous  ont  fait  agir  si  vive- 


474  LETTRES    SPIRITUELLES 

ment,  c'était  moins  une  action  de  vos  sens  et  de 
votre  imagination,  qu'une  impression  ou  une 
impulsion  qu'ils  recevaient.  Cette  action  de  votre 
nature  n'était  pas  à  elle  ;  c'était  l'impression  divine 
qui  en  était  le  principe  et  la  conductrice.  Tant 
que  cette  action  naturelle  a  pour  âme  cette  impres- 
sion de  la  grâce,  tant  que  c'est  l'impulsion  seule 
de  la  grâce  qui  fait  agir,  l'action  des  sens  est  bonne, 
elle  est  excellente.  Elle  ne  devient  mauvaise,  dans 
ces  circonstances,  que  lorsqu'on  va  plus  loin  que 
la  grâce  ne  pousse,  lorsqu'on  ajoute  du  sien. 

Par  cette  action  sur  les  sens,  notre  adorable 
Maître  les  purifie  et  les  détache  des  choses  de  la 
terre  ;  il  s'en  empare,  et  peu  à  peu  il  entre  dans 
le  fond  de  l'âme,  et  l'établit  dans  ce  calme  et  cette 
paix  qui  la  mettent  dans  la  véritable  perfection 
du  divin  amour;  ou  plutôt  il  devient  en  elle  une 
source  et  un  fondement  de  paix  et  d'amour  par- 
fait. Remettez-vous  donc  doucement  et  en  tout 
abandon  entre  les  mains  de  votre  divin  conduc- 
teur; suivez  les  impressions  plus  ou  moins  par- 
faites qu'il  vous  donne,  et  tendez  de  toute  votre 
âme  à  cette  sainte  paix  et  à  ce  calme  de  toutes  les 
puissances,  dispositions  qui  proviennent  de  la 
nature  et  de  la  vie  de  Jésus  en  nous.  Je  vous  dis 
ces  choses,  afin  que  vous  n'ayez  pas  la  pensée  que 
tout  le  passé  a  été  mauvais,  et  que,  partout  où 
votre  imagination  était  pour  quelque  chose,  Notre- 
Seigneur  n'y  était  pas.  Ne  croyez  pas  cela,  et 
bénissez  notre  divin  Maître  pour  tant  de  bontés 
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à    votre    égard    que   vous    n'aviez    pas   méritées. 

Maintenant  il  faut  répondre  à  la  question  prin- 
cipale. Vous  voyez  par  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  que  je  n'irai  pas  traiter  toutes  les  vues  que 
Notre-Seigneur  vous  a  données  comme  de  simples 
imaginations.  J'y  vois  du  réel.  Je  crois  cependant 
qu'il  faut  attendre  pour  décider  votre  vocation,  à 
la  retraite  de  l'année  prochaine,  où  vous  vous 
donnerez  de  nouveau  à  votre  adorable  Maître,  et 
examinerez  la  chose  avec  monsieur  N...,  à  moins 
que  vous  ne  l'ayez  déjà  fait,  et  qu'il  n'ait  déjà 
porté  une  décision.  Et  encore,  dans  ce  cas,  j'aime- 
rais bien  vous  y  voir  revenir  de  nouveau  pen- 
dant cette  retraite,  afin  de  vous  tenir  à  ce  qui  sera 
décidé  alors.  Car,  mon  très  cher,  je  prévois  de 
grandes  tentations  de  l'ennemi  pour  plusieurs,  et 
peut-être  quelques-uns  succomberont-ils;  j'avais 
prévu  ces  tentations  dès  avant  de  quitter  Rennes. 
Voilà  pourquoi  je  désire  que  vous  soyez  ferme  et 
stable,  et  que  l'ennemi  ne  trouve  pas  à  redire 
dans  votre  décision. 

Les  difficultés  dont  vous  me  parlez  sont  grandes 
et  deviendront  peut-être  plus  grandes  dans  la 
suite;  cependant  il  peut  se  faire  que  non.  En 
tout  cas,  je  ne  comprends  pas  comment  un  homme 
qui  a  un  petit  grain  de  foi  peut  présenter  de 
pareilles  objections.  Si  on  ne  devait  entreprendre 
dans  l'Église  que  des  choses  faciles,  que  serait 
devenue  l'Église?  Saint  Pierre  et  saint  Jean  au- 
raient continué  leur  pêche  sur  le  lac  de  Tibériade, 
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et  saint  Paul  n'aurait  pas  quitté  Jérusalem.  Je 
conçois  qu'un  homme  qui  se  croit  quelque  chose 
et  qui  compte  sur  ses  forces  puisse  s'arrêter 
devant  un  obstacle  ;  mais,  quand  on  ne  compte 
que  sur  notre  adorable  Maître,  quelle  difficulté 
peut-on  craindre  ?  On  ne  s'arrête  que  lorsqu'on 
est  au  pied  du  mur;  on  attend  alors  avec  patience 
et  confiance  qu'une  issue  s'ouvre,  puis  on  conti- 
nue sa  marche  comme  si  rien  n'avait  été.  Voilà 
comment  ont  fait  saint  Paul  et  les  autres  apôtres. 

Vous  voyez  donc  que  je  suis  prêt  à  vous  rece- 
voir avec  la  plus  grande  tendresse  de  mon  âme. 
Ma  seule  condition  est  que  la  chose  soit  solide- 
ment décidée  avec  Notre-Seigneur  ;  c'est  lui  et  sa 
très  sainte  Mère  qui  doivent  vous  recevoir,  et  non 
pas  moi,  qui  ne  suis  rien.  Ils  vous  ont  déjà  reçu, 
je  l'espère  bien  de  leur  saint  amour  ;  aussi  je  vous 
regarde  et  vous  regarderai  toujours  comme  mon 
très  cher  frère  en  ce  saint  amour. 

Pourl'oraison,  jene  puis  vous  dire  grand'chose; 
vous  êtes  dans  un  état  intérieur  qui  n'est  pas  stable 
encore  et  qui,  nécessairement,  a  dû  changer  en 
quelque  chose  depuis  le  temps  que  votre  lettre  est 
écrite,  c'est-à-dire  depuis  trois  mois.  Ce  qu'il  sera 
toujours  bon  de  vous  dire  et  ce  qui  peut  vous 
suffire,  c'est  de  prendre  Notre-Seigneur  pour 
maître  dans  cette  grande  science,  et  de  suivre  avec 
docilité  le  mouvement  qu'il  vous  donne.  Vous 
savez  cette  fameuse  parole  de  saint  Antoine  : 
«  Pour  bien  prier,  il  faut  ne  pas  savoir  qu'on  prie.» 
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Pendant  votre  oraison,  il  faut  que  vous  ne  fassiez 
aucune  attention  à  ce  qui  se  passe  en  vous.  Suivez 
le  mouvement  que  Notre-Seigneur  vous  donne; 
voilà  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Pour  les  mortifications,  il  faut  passer  par  tout 
ce  que  monsieur  N...  ordonnera.  C'est  cependant 
une  chose  excellente  ;  mais  que  faire  ?  le  bon  Dieu 
vous  tient  là  et  je  prévois  bien  que  vous  ne  vous 
en  tirerez  pas.  Pour  votre  consolation,  je  vous 
dirai  que  les  mortifications  extérieures  ne  font 
point  partie  de  l'esprit  apostolique.  L'amour  de 
Dieu,  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  l'amour  des 
croix,  des  humiliations,  voilà  ce  qui  fait  l'essence 
du  zèle,  mais  non  pas  les  mortifications.  Aussi 
saint  Paul,  quand  il  veut  prouver  qu'il  est  apôtre 
aussi  bien  que  les  autres,  fait  une  énumération 
effrayante  de  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  Famour 
de  notre  adorable  Maître;  et  il  en  tire  une  con- 
clusion irréfragable  contre  ses  adversaires.  Mais 
quand  il  dit  :  Castigo  corpus  meiim^  et  in  servi- 
tutem  redigo\  il  donne  pour  raison  la  crainte  de 
se  perdre  en  sauvant  les  autres.  Cependant,  esti- 
mez-vous bien  heureux  s'il  plaît  à  Notre-Seigneur 
de  vous  conserver  cet  esprit  de  mortification  (ce 
dont  je  doute)  ;  car  cet  esprit  nourrira  en  vous 
l'amour  des  croix  et  des  humiliations,  ce  qui  ren- 
ferme des  trésors  d'esprit  apostolique  et  une  mul- 
titude d'autres  biens.  Dans  tous  les  cas,  c'est  une 

I.  Je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude  (i  Cor.,  ix,  27). 
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excellente  chose  que  Notre-Seigneur  vous  donne 
ces  désirs  de  mortifications;  suivez-les  avec  sim- 
plicité, et  tâchez  d'en  obtenir  toutes  les  fois  que 
le  désir  vous  y  pousse. 

Je  vous  laisse,  très  cher  frère  en  Jésus  et  Marie, 
entre  les  mains  de  ce  Père  et  de  cette  Mère  bien- 
aimés. 

Je  suis  tout  vôtre  en  leur  très  saint  amour. 


LETTRE   CCXVI  ' 


A    UN    SEMINARISTE 


Écouter  la  parole  de  Jésus  vivant  et  habitant  dans  l'âme. 
—  Comment  se  comporter  à  l'égard  des  avis  et  des  con- 
seils venant  des  hommes. 

Vivent  Jésus,  Marie,  Joseph  ! 

Rome,  le  11  septembre  1840. 

Très  cher  frère, 

J'ai  peu  de  choses  à  vous  dire:  car  je  crois  que 
vous  avez  plus  besoin  de  la  parole  divine  que 
d'une  parole  humaine,  à  laquelle  je  craindrais  que 
votre  esprit  ne  s'arrêtât.  Faites  bien  attention  à  ce 
que  je  vous  dis  là  :  votre  instruction  dans  les 
choses  divines  et  dans  votre  conduite  intérieure 

I.  Vol.  VI,  no  8. 
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doit  venir  de  Notre-Seigneur  seul;  c'est  vers  lui 
que  toutes  les  puissances  de  votre  âme  doivent 
être  sans  cesse  tourne'es. 

Que  votre  oreille  spirituelle  soit  attentive  à  sa 
voix  adorable  parlant  dans  le  fond  de  votre  âme; 
que  votre  œil  spirituel  soit  modestement  porté 
vers  lui  dans  un  esprit  d'oraison  continuelle,  et 
que  toute  l'action  de  votre  volonté  soit  de  le 
suivre  avec  amour,  avec  paix,  avec  docilité  et 
confiance.  Ecoutez  bien  cela,  cher  frère,  avec  une 
profonde  humilité.  Ce  n'est  pas  que  je  voie  en 
vous  plus  d'amour-propre  qu'à  l'ordinaire,  ni 
plus  que  dans  bien  d'autres  ;  mais  prenez  garde 
que  cet  amour-propre  ne  vous  gagne  à  la  suite  des 
grandes  bontés  de  Notre-Seigneur  pour  votre 
âme.  Pardonnez-moi  mes  craintes,  et  ne  vous  en 
troublez  pas  ;  ce  n'est  pas  d'après  ce  que  j'ai 
remarqué  en  vous  que  je  vous  dis  cela,  mais  bien 
sur  ce  que  j'ai  constaté  en  d'autres,  à  qui  il  est 
arrivé  de  grands  malheurs  à  cause  d'un  détestable 
orgueil. 

Allez,  très  cher  frère,  dans  les  voies  de  Notre- 
Seigneur  avec  amour  et  confiance  ;  mais  tremblez, 
tremblez  sans  cesse.  Puisque  tant  d'autres  sont 
tombés,  pourquoi  ne  tomberiez-vous  pas  sans  un 
secours  extraordinaire  de  Dieu?  Redoutez  sans 
cesse  le  désir  d'être  quelque  chose,  la  complai- 
sance en  vous-même  à  cause  des  dons  de  Dieu,  et 
la  crainte  de  la  mésestime  des  autres. 

Je   disais  donc  que    l'action   de  votre  volonté 
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doit  consister  à  suivre  avec  paix,  amour  et  grande 
humilité  ce  que  vous  entendez,  ce  que  vous  voyez, 
et  les  impulsions  que  vous  recevez  du  divin 
Maître.  C'est  en  Dieu  qu'il  faut  vous  instruire, 
même  sur  ce  que  vous  disent  les  hommes  et  les 
livres.  Écoutez  par  vos  sens  extérieurs,  avec  paix 
et  docilité,  la  parole  des  hommes  et  des  auteurs; 
mais,  en  même  temps,  écoutez  dans  votre  inté- 
rieur et  par  l'oraison  la  parole  divine;  tandis 
qu'on  vous  parle  ou  que  vous  lisez,  que  votre 
âme  prosternée  et  abandonnée  en  Notre-Sei- 
gneur  reçoive  ses  divines  instructions  et  inspira- 
tions, ainsi  que  les  mouvements  de  son  très  saint 
amour,  en  s'y  laissant  aller  avec  fidélité  et  sans 
violence  ni  efforts. 

Si  les  hommes  vous  disent  des  choses  très 
bonnes  en  elles-mêmes,  mais  que  Notre-Seigneur 
ne  juge  pas  à  propos  de  vous  faire  goûter,  ne 
vous  en  tourmentez  pas.  Tenez-vous  en  repos 
devant  lui,  et  ne  méprisez  ni  ne  rejetez  ces 
choses  ;  cependant  ne  les  acceptez  pas  non  plus, 
ne  forcez  pas  votre  ame  en  cela.  Obéissez  à  leurs 
paroles,  quand  il  est  dans  l'ordre  de  la  volonté 
du  divin  Maître  que  vous  le  fassiez;  mais  que  ce 
soit  toujours  en  tenant  vos  regards  tournés  vers 
le  divin  amour  de  vos  âmes,  qui  réside  et  qui 
ordonne  en  vous  en  souverain  Maître.  Ainsi  vous 
voyez  qu'il  ne  faut  d'excès  en  rien  :  ne  pas  mé- 
priser les  hommes,  mais  les  écouter  ;  avoir  même 
recours  à  eux  quand  il  en  résulte  du  bien  pour  le 
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divin  amour;  suivre  leurs  avis  quand  cela  doit  se 
faire;  mais,  en  tout,  voir,  considérer,  écouter, 
aimer,  admirer  et  goûter  Jésus  seul  vivant  et  par- 
lant dans  votre  âme  ;  et  cela,  même  dans  les 
paroles  humaines  que  vous  recevez,  quand  ces 
paroles  humaines  viennent  de  lui.  Et  toutes  les 
fois  qu'elles  viendront  de  lui,  il  vous  les  fera 
goûter  et  concevoir  dans  votre  intérieur,  à  moins 
que  votre  amour-propre  ou  quelque  autre  défaut 
ne  s'y  oppose.  Je  ne  veux  pas  décider  la  question 
pratique  que  vous  me  faites  là-dessus,  parce  que 
Notre-Seigneur  ne  me  dit  rien  à  ce  sujet.  Il  est  bon 
de  craindre  l'illusion  en  ces  choses,  c'est  toujours 
le  plus  sûr. 

Admirez  la  divine  bonté  de  Jésus,  qui  vous 
donne  des  désirs  et  qui  ensuite  vous  empêche  de 
les  exécuter  ;  soyez  entre  ses  mains  comme  un 
jouet  entre  les  mains  d'un  enfant.  Si  le  divin 
Maître  se  plaît  à  se  jouer  ainsi  de  vous,  laissez- 
le  faire  et  allez  toujours  à  lui  en  toutes  choses 
avec  paix,  joie  et  amour... 

Pour  les  exercices  de  piété,  je  crois  que  vous 
pouvez  faire  comme  vous  dites,  et  y  suivre  votre 
attrait  pour  Toraison;  cela  vous  sera  très  utile. 
La  plupart  des  livres  bien  écrits  et  d'un  style 
bien  soigné  ne  valent  pas  grand'chose  pour  les 
âmes  que  Notre-Seigneur  attire  à  la  vie  intérieure. 
Cependant,  il  y  en  a  de  très  bien  écrits  qui  pro- 
duisent les  plus  grands  effets.  De  ce  nombre 
sont  les  ouvrages  de  plusieurs  saints  Pères,  des 
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plus  admirables.  Vous  expliquer  la  raison  de 
tout,  ce  serait  trop  long  pour  cette  lettre.  Si  la 
Vie  de  saint  François  de  Sales  ne  vous  convient 
pas,  ce  n'est  pas  la  faute  du  saint.  Il  y  a  longtemps 
que  je  l'ai  lue;  mais  il  me  semble  que  l'esprit  de 
saint  François  de  Sales  n'y  est  pas  bien  présenté; 
l'auteur  y  donne  plutôt  le  sien  que  celui  du 
saint  '.  Cependant  je  ne  puis  vous  dire  rien  de 
positif  là-dessus.  Si  vous  aimiez  mieux  lire  un 
livre  spirituel,  choisissez-en  un  qui  vous  facilite 
l'état  d'oraison.  Lisez  peu  à  la  fois... 

Adieu,  très  cher  frère;  soyez  toujours  et  en 
toutes  choses  tout  à  Jésus  et  à  Marie,  et  ne  vivez 
que  de  leur  saint  amour,  en  lequel  je  suis  votre 
tout  pauvre  serviteur. 


LETTRE  CCXVIP 

A    UN    SÉMINARISTE 
Abandon  à  Jésus  et  à  Marie.  —  Sur  sa  vocation. 

"Vivent  Jésus  et  Marie  dans  nos  âmes! 

Rome,  le  5  octobre  1840. 

Très  cher  frère, 

Vous  n'avez  qu'à  remercier  Jésus  et  Marie  de  la 
bonté  avec  laquelle  ils  vous  traitent,  en  vous  don- 


1.  On  ne  possédait  pas  encore  la  belle  Vie   de  saint  François  de 
Sales,  par  Tabbé  Hamon. 
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nant  un  petit  goût  et  une  petite  manifestation  de 
leur  vie  dans  votre  âme.  Je  désire  de  tout  mon 
cœur,  et  je  prie  instamment  Notre-Seigneur  et  la 
très  sainte  Vierge  de  vous  continuer  cette  grâce, 
et  j'espère  que  ce  n'est  pas  pour  un  peu  de  temps 
seulement  qu'elle  vous  a  été  donnée. 

Ce  bien  est  très  grand,  et  ne  saurait  manquer 
de  produire  un  bon  et  grand  effet  dans  votre  âme. 
Cela  domptera  un  peu  votre  terrible  naturel,  et 
vous  épargnera  peut-être  une  bonne  partie  des 
tribulations  que  je  vous  ai  prédites  plusieurs  fois  ; 
au  moins  cela  ralentira  votre  activité,  jusqu'à  ce 
que  Notre-Seigneur  ait  donné  à  votre  âme  une 
forme  de  sa  propre  vie,  et  qu'il  Tait  fortifiée  pour 
résister  aux  chocs  qu'elle  aura  à  soutenir.  J'aime 
à  vous  rappeler  sans  cesse  ce  temps  d'orage,  afin 
que,  lorsque  vous  serez  le  plus  tourmenté,  vous 
ne  vous  découragiez  pas. 

Maintenant,  abandonnez-vous  pleinement  à  Jé- 
sus et  à  Marie,  afin  d'être  formé  selon  toute  l'éten- 
due du  bon  plaisir  de  notre  souverain  Maître. 
Entrez  dans  ses  vues  et  ses  dispositions,  lesquelles 
se  manifestent  en  votre  intérieur  dans  la  vie  qu'il 
vous  communique;  suivez  ses  divines  impres- 
sions, et  reproduisez-les  dans  votre  vie  pratique 
et  dans  vos  rapports  soit  avec  Dieu,  soit  avec  le 
prochain,  soit  avec  vous-même.  Lorsque  la  nature 
veut  se  montrer,  lorsque  l'amour-propre,  les  pen- 
chants naturels  se  font  sentir,  et  que  le  caractère 
veut  prendre  le  dessus,  alors  mettez-vous  sim- 
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plement  dans  votre  état  intérieur;  voyez  Jésus  et 
Marie  en  vous,  et  faites  triompher  leurs  impres- 
sions sur  celles  de  la  nature.  Votre  victoire  sera 
assurée  toutes  les  fois  que  vous  agirez  ainsi.  Il 
faut  en  faire  autant  dans  tous  vos  besoins;  que  ce 
soit  l'unique  occupation  de  toute  votre  âme. 

Votre  vocation  pour  les  nègres  est  une  affaire 
qui  ne  vous  regarde  pas,  mais  Dieu  seul.  Mettez- 
vous  en  état  d'être  tout  à  lui,  et  il  ordonnera  de 
vous  selon  son  bon  plaisir.  C'est  une  affaire  dont 
la  décision  n'est  nullement  pressée  ;  seulement 
évitez  les  tentations  dans  lesquelles  votre  carac- 
tère et  votre  terrible  naturel  seront  toujours  pour 
quelque  chose. 

Il  importe  fort  peu  que  nous  servions  Dieu  ici 
ou  là  ;  pourvu  que  nous  le  servions  selon  sa  vo- 
lonté^ c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Ce  qui  importe 
beaucoup,  au  contraire,  c'est  de  ne  pas  se  faire  de 
ces  choses  un  sujet  de  tentations  de  la  part  du 
démon.  Nos  soins  à  cet  égard  n'aboutiraient  à 
rien  de  bon,  dût  le  démon  lui-même,  s'il  en  était 
capable,  nous  donner  des  règles  de  sainteté  et 
nous  mener  en  apparence  dans  le  droit  chemin. 

La  difficulté  sur  l'étendue  de  l'œuvre  ne  signifie 
rien.  Elle  sera  toujours  assez  étendue  pour  occu- 
per deux  cents  ouvriers  apostoliques  pendant  cin- 
quante ans.  C'est  une  tentation  de  l'amour-propre 
de  nous  occuper  de  ce  qui  est  au  delà  de  ce  que 
nous  pouvons  faire.  Mais  si,  dans  cinquante  ans, 
tous  les  nègres  sont  en  bon  état,  qui  empêchera 
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les  missionnaires  de  courir  alors  au  secours  d'une 
autre  partie  de  l'Eglise,  laquelle,  à  cette  époque, 
se  trouvera  la  plus  abandonnée  et  la  plus  mé- 
prisée ?... 


LETTRE    CGXVIII  ' 

A    UN    SÉMINARISTE. 

S'habituer  à  la  douceur.  —  En  quoi  consiste  la  pratique 
de  cette  vertu.  —  Moyen  d'entretenir  la  ferveur  au  milieu 
de  ses  confrères. 

Soyons  tout  à  Jésus  par  Marie,  afin  que  Jésus 
vive  en  nous  comme  en  Marie. 

Rome,  le  16  décembre  1840- 

Très  cher  frère, 

Il  paraît  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  veut 
réellement  profiter  de  tous  les  moyens  pour  mor- 
tifier votre  vivacité  et  votre  activité,  et  pour  vous 
habituer  à  la  modération,  à  la  douceur  et  à  la  paix 
intérieure  devant  lui.  Vous  étiez  bien  pressé 
d'avoir  une  réponse  à  votre  lettre;  "mais  notre 
divin  Maître  ne  l'était  pas  tant.  Votre  lettre  arriva 
ici  quelques  heures  après  mon  départ  de  Rome 
pour  Lorette,  dont  je  viens  de  faire  le  pèlerinage, 
et  je  ne  suis  de  retour  que  d'hier  au  soir.  J'espère 
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qu'en  attendant  Notre-Seigneur  et  la  très  sainte 
Vierge  vous  auront  exercé  à  la  patience. 

C'est  une  nécessité  bien  grande  pour  vous  de 
vous  habituer  peu  à  peu  à  agir  intérieurement 
avec  douceur,  avec  modération  et  avec  patience, 
dans  la  présence  et  l'amour  de  Notre-Seigneur. 
Quand  je  vous  dis  de  vous  habituer,  je  ne  veux 
pas  dire  que  tout  de  suite  vous  possédiez  parfaite- 
ment votre  âme  devant  Dieu,  et  que  vous  soyez  le 
maître  de  vos  mouvements  intérieurs  ;  ce  serait 
une  grande  présomption  de  prétendre  à  cela  avant 
d'avoir  bien  commencé  à  servir  Dieu.  Quand  nos 
âmes  ont  de  ces  habitudes  invétérées,  et  surtout 
lorsque  cela  tient  à  notre  naturel  et  provient  du 
tempérament,  il  faut  presque  universellement  un 
certain  temps  avant  d'être  venu  à  bout  de  ces 
défauts,  et  une  grâce  bien  grande  et  bien  continue 
de  la  part  de  Notre-Seigneur.  Ainsi,  lorsqu'il 
vous  arrivera  de  manquer,  comme  souvent  cela 
a  lieu,  ne  vous  tourmentez  pas,  mais  prosternez 
votre  âme  humblement  en  la  présence  de  son  sou- 
verain Maître,  et  demandez-lui  pardon  et  grâce; 
puis  tenez-vous  en  repos. 

Si  je  dis  habituer^  je  n'entends  pas  non  plus  par 
là  que  vous  puissiez  arriver  à  la  possession  habi- 
tuelle de  votre  âme  devant  Dieu,  à  l'aide  de  vos 
propres  forces,  et  que  vous  deviez  faire  des  efforts 
des  sens  pour  les  tenir  dans  l'état  auquel  vous 
tendez;  ce  serait  le  moyen  de  vous  ruiner  le  corps 
fort   inutilement.   C'est  en  Jésus  et   Marie  qu'il 
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faut  trouver  la  perfection  et  la  sanctification  de 
votre  âme  :  tout  ce  que  vous  avez  à  faire,  c'est 
d'y  viser.  Notre  divin  Maître  vous  montre  ce  qu'il 
vous  faut  ;  il  vous  donne  son  divin  attrait  ;  suivez- 
le  de  toute  votre  âme.  De  plus,  évitez  tout  ce  qui 
pour  vous  serait  obstacle,  et  tout  ce  qui  pourrait 
nuire  à  cette  sanctification  de  votre  âme.  Ayant 
sans  cesse  ce  désir  dans  votre  cœur,  attendez  tout 
de  Jésus  et  de  Marie,  mais  attendez  avec  paix,  avec 
douceur  et  amour. 

La  douceur  consiste  à  éviter  toute  aigreur,  tout 
mécontentement  et  toute  violence  dans  l'action.  Si 
les  choses  ne  vont  pas  selon  vos  désirs,  si  vous 
commettez  des  fautes,  si  vous  faites  quelques 
bévues,  si  les  hommes  vous  contrarient  en  quelque 
manière  et  sur  quelque  sujet  que  ce  soit,  et  si  les 
circonstances  providentielles  sont  opposées  à  vos 
désirs  spirituels  et  à  vos  bons  desseins  ;  dans  tous 
ces  cas  et  dans  les  autres  semblables,  conservez 
votre  âme  dans  la  douceur  devant  Dieu,  rentrez 
en  vous-même,  mettez  la  paix  et  l'ordre  dans 
votre  maison  intérieure,  amortissez  le  mouvement 
de  votre  esprit  le  plus  que  vous  pourrez,  et  tour- 
nez-vous vers  le  divin  Maître  ou  vers  sa  très 
sainte  Mère.  Répandez  votre  âme  devant  lui  et 
demandez-lui  son  esprit  de  douceur  et  de  suavité, 
tel  qu'il  l'avait  mis  en  Marie,  quand,  par  exemple, 
elle  était  un  sujet  de  peine  pour  saint  Joseph, 
avant  que  ce  saint  fût  instruit  du  mystère  de 
l'Incarnation,  et  alors  qu'il  ne  pouvait  concevoir 
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son  état  de  grossesse;  ou  bien  encore  quand  elle 
perdit  son  divin  Enfant,  et  en  d'autres  circons- 
tances semblables.  L'esprit  de  Marie  était  encore 
dans  lapeine,et  il  éprouvait  une  certaine  angoisse; 
maisilétaiten  paix,  et  plus  cettepeineétaitgrande, 
plus  son  cœur  se  portait  avec  une  charité  ardente 
vers  le  grand  et  adorable  objet  de  son  saint  amour. 
Voilà  comment  vous  devez  faire  lorsqu'il  vous 
arrive  quelque  sujet  d'inquiétude  ;  au  milieu  de 
cette  inquiétude,  portez  votre  esprit  et  votre  cœur 
vers  Jésus,  l'unique  amour  de  nos  âmes,  avec  une 
grande  tendresse  et  un  grand  abandon. 

La  modération  consiste  à  ne  pas  laisser  dominer 
en  vous  cette  activité  naturelle,  parce  qu'elle  vous 
empêcherait  toujours  de  bien  voir  ce  que  Notre- 
Seigneur  demande  de  vous,  et  vous  ferait  résister 
aux  bons  mouvements  qu'il  vous  inspire.  Elle 
rendrait  votre  action  une  action  humaine  et  pres- 
que indépendante  de  la  grâce  de  Notre-Seigneur; 
tandis  que,  en  la  vainquant  et  en  agissant  avec 
modération,  vous  aurez  plus  de  facilité  à  être,  à 
vivre  et  à  agir  sous  la  dépendance  et  par  le  mou- 
vement intérieur  de  Notre-Seigneur.  Mais  faites 
bien  attention  que  ce  n'est  pas  la  contrainte  qu'il 
faut  opposer  à  cette  activité;  car  la  contrainte  est 
une  action  des  sens,  et  elle  est  purement  naturelle, 
aussi  bien  que  l'activité;  et,  dès  lors,  à  quoi  ser- 
virait-il de  sortir  d'un  état  naturel  pour  entrer 
dans  un  autre  plus  mauvais?  Cela  ne  contribue- 
rait qu'à  ruiner  votre  santé  inutilement,  comme 
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je  VOUS  Tai  dit  plus  haut.  Il  faut  donc  prendre  le 
moyen  que  je  vous  ai  donné  :  viser,  tendre  à  cette 
modération  intérieure,  la  désirer,  mortifier  les 
mouvements  précipités  et  l'activité  intérieure, 
attendant  tout  de  Notre-Seigneur  et  lui  demandant 
sa  grâce. 

Il  faut  faire  attention  que  la  pe^i'fection  ne  con- 
siste pas  en  cela;  mais  c'est  un  moyen  nécessaire 
et  presque  sûr  pour  ceux  qui  vont  sérieusement 
dans  la  voie  de  Famour  divin,  et  qui  ne  craignent 
pas  de  sacrifier  tout  à  cet  amour.  C'est  vers  cet 
amour  parfait  qu'il  faut  tendre  et  à  lui  qu'il  faut 
tout  sacrifier.  Tant  que  l'on  conserve  encore  quel- 
que chose,  on  n'a  pas  même  pris  le  chemin  véri- 
table de  ce  parfait  amour  divin.  Mais  si  l'on  a 
renoncé  à  tout  et  que  l'on  soit  fidèle,  ce  divin 
amour,  dont  Jésus  est  la  source  et  qu'il  fait  couler 
avec  abondance,  nous  transforme  en  ce  divin 
Maître  et  nous  donne  sa  vie.  Voilà  pourquoi  tout 
cela  doit  être  fait  en  la  présence  et  pour  l'amour 
de  Notre-Seigneur;  sans  cela  tout  n'est  rien, 
l'amour-propre  en  enlève  la  plus  grande  partie. 

La  patience  tient  de  la  douceur  et  de  la  modéra- 
tion intérieure;  elle  se  nourrit  de  l'une  et  de 
l'autre,  elle  est  un  composé  des  deux.  Elle  s'ac- 
quiert par  les  contrariétés. 

Voilà  pour  la  conduite  en  général;  mais  en 
faisant  tout  cela,  ne  vous  croyez  jamais  grand'- 
chose;  oubliez-vous  vous-même  pour  ne  penser 
qu'à  Jésus  et  à  Marie.  Agissez  avec  simplicité  et 
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uniquement  pour  plaire  à  Jésus.  Pensez  avec 
simplicité;  ne  prétendez  pas  à  vous  élever,  mais 
bien  à  vous  rendre  agréable  à  Notre-Seigneur. 
Veillez  beaucoup  sur  votre  amour-propre;  car, 
dans  ces  commencements,  on  est  en  grand  danger 
de  s'y  laisser  aller,  et  alors  on  bâtit  des  châteaux 
en  l'air,  sans  autre  fondement  que  du  vent.  Ne 
visez  pas  à  être  trop  sage  et  trop  instruit  dans  les 
choses  spirituelles,  mais  à  plaire  à  Notre-Seigneur, 
à  faire  sa  volonté  avec  amour  et  avec  ferveur.  Ne 
cherchez  pas  à  avoir  des  pensées  élevées  et  de 
grandes  vues  sur  la  perfection  et  sur  la  vie  de 
Notre-Seigneur  dans  les  âmes;  mais  tenez-vous 
sans  cesse  dans  la  bassesse  et  l'humiliation  devant 
lui,  et  aspirez  à  faire  tout  avec  amour.  Ne  vous 
dites  pas  à  vous-même  :  «  Je  vais  établir  la  vie  de 
Jésus-Christ  dans  mon  âme,  »  mais  tendez  sans 
cesse  à  renoncer  à  la  terre  et  à  tout  ce  qui  est  de 
la  terre;  vainquez  en  tout  votre  amour-propre  et 
les  défauts  qui  vous  sont  connus  ;  tenez-vous  dans 
l'humiliation  en  la  présence  de  Notre-Seigneur, 
et  attendez  en  paix  qu'il  lui  plaise  de  se  commu- 
niquer à  vous  ;  car  ce  n'est  pas  une  chose  qui  se 
prend,  mais  qui  se  reçoit.  Le  divin  Maître  fait  en 
cela  son  bon  plaisir,  mais  il  se  donne  toujours 
aux  âmes  fidèles.  Ne  cherchez  pas  trop  à  vous 
rendre  compte  de  votre  état  intérieur,  ni  de  la 
conduite  de  Notre-Seigneur  à  votre  égard;  appli- 
quez-vous toujours  à  vous  renoncer  et  à  vous  unir 
à  lui  seul  en  toute  humilité  et  amour,  vous  con- 
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tentant  de  tout  ce  qu'il  vous  donne,  et  tâchant  de 
lui  être  agréable  en  tout;  car,  dans  la  perfection 
chrétienne,  le  principal  et  l'important  n'est  pas 
de  savoir,  de  concevoir  et  de  connaître,  mais  de 
faire.  Prenez  garde  aux  jugements  que  votre  esprit 
pourrait  porter  sur  les  autres  ;  ne  jugez  jamais 
personne,  n'examinez  pas  les  actions  et  la  conduite 
d'autrui.  Jugez-vous  vous-même;  et  si  les  autres 
font  des  choses  opposées  à  vos  idées,  et  que  vous 
ne  croiriez  pas  pouvoir  faire,  voyez-les  sans  rien 
penser  et  en  conservant  le  même  amour  et  la  même 
charité.  Si  des  jugements  vous  viennent,  méprisez- 
les  et  humiliez-vous  amoureusementdevant  Notre- 
Seigneur... 

Pour  mettre  la  ferveur  dans  le  séminaire,  suivez 
toujours  les  grands  principes,  sans  jamais  vous  en 
détourner.  La  première  chose  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  est  votre  propre  sanctification; 
sans  cela,  vous  seriez  comme  un  soufflet  rempli 
de  vent,  qui  se  vide  en  soufflant;  ainsi  rempli  de 
vent  et  non  d'une  véritable  dévotion,  vous  souffle- 
riez du  vent  dans  le  cœur  des  autres,  et  vous  vous 
videriez  du  peu  de  vertu  qui  serait  en  vous.  Eta- 
blissez-vous donc  solidement  dans  la  ferveur  du 
renoncement  et  de  l'amour  divin.  Ceux  qui  doi- 
vent se  joindre  à  vous,  attirez-les  et  faites-vous 
une  grande  affaire  de  vous  tenir  bien  unis  en- 
semble, pour  vous  porter  mutuellement  à  la  plus 
grande  perfection^  au  renoncement  parfait,  à 
l'amour  divin,  à  l'union  à  Jésus  et  à  Marie. 
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Dans  les  réunions  particulières,  ne  parlez  pas 
de  vos  confrères,  mais  seulement  du  divin  amour 
et  delà  manière  de  faire  pour  parvenir  à  la  plus 
grande  perfection.  Tenez  fortement  à  cela;  culti- 
vez bien  ce  petit  grain  de  sénevé  dans  votre  petite 
troupe,  et  peu  à  peu  il  croîtra  et  deviendra  un 
grand  arbre  d'amour  divin,  qui  répandra  son 
ombre  dans  tout  le  séminaire.  Soyez  surtout  bien 
unis  ensemble,  et  d'une  union  de  charité  grande 
et  véritable.  Si  vous  êtes  fervents,  l'amour  de  Dieu 
étant  toujours  un  amour  d'attraction,  vous  cher- 
cherez, par  conséquent,  sans  calcul  ni  examen,  à 
attirer  tout  le  monde  à  Notre-Seigneur.  Fixez- 
vous  donc  solidement  et  fermement  en  lui,  vous 
et  vos  compagnons,  et  tout  en  vous  sera  puissant 
pour  attirer  vos  confrères.  Alors  vous  ne  serez  pas 
lâches  et  craintifs,  mais  pleins  de  courage;  une 
âme  fervente  et  pleine  d'amour  agit  fortement  et 
ne  craint  rien. 

Outre  les  réunions  particulières  entre  vous, 
prenez  les  autres  moyens  que  la  règle  vous  per- 
met, afin  de  communiquer  l'amour  de  Dieu  dans 
le  séminaire.  Vous  avez  un  poêle  dans  la  salle  des 
exercices  :  on  l'allume  avec  l'intention  de  chauffer 
tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  salle,  et  c'est 
celui  qui  l'allume  qui  a  cette  intention.  Cependant 
le  feu  ne  chauffe  immédiatement  que  le  poêle, 
lequel  étant  bien  chaud,  chauffe  ensuite  toute  la 
salle.  Appliquez  cela  à  cette  œuvre.  Notre-Sei- 
gneur vous  accorde  de  grandes  grâces,  il   vous 
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anime  du  désir  de  répandre  la  ferveur  dans  le 
séminaire  ;  pour  cela,  il  faut  qu'il  vous  donne  la 
chaleur  à  vous-même,  et  ce  feu  de  l'amour  divin 
qu'il  veut  mettre  en  vous  n'y  sera  pas  pour  vous 
seul;  son  intention  est  que  tout  le  séminaire  soit 
fervent;  mais  vous  devez  d'abord  le  recevoir  pour 
vous,  ce  feu  divin,  et  être  plus  chaud  que  tous  les 
autres. 

Je  vous  supplie  très  instamment,  vous  et  tous 
vos  chers  frères  en  Notre-Seigneur,  je  vous  sup- 
plie pour  l'amour  de  Jésus  et  de  Marie,  pour  vous 
et  pour  toute  la  maison  où  vous  êtes,  de  ne  pas 
dégénérer  de  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Ne 
restez  pas  dans  la  nonchalance,  l'indifférence  et  la 
froideur.  Vous  me  direz  :  «  Mais  les  choses  sont 
bien  difficiles,  les  obstacles  bien  grands,  et  nous 
sommes  faibles.  »  Pour  vous  répondre,  je  conti- 
nuerai ma  comparaison.  Si  la  salle  des  exercices 
avait  été  augmentée  et  agrandie,  et  que  la  chaleur 
ordinaire  et  modérée  du  poêle  ne  suffît  plus  pour 
chauffer  la  salle,  faudrait-il  qu'on  la  laissât  sans 
feu?  Au  contraire,  il  faudrait  mettre  un  plus  grand 
feu  dans  le  poêle;  alors  celui-ci,  quoique  un  peu 
trop  petit,  produirait  néanmoins  un  bon  effet. 
Faites  de  même,  priez  le  maître  du  feu  divin  d'en 
mettre  davantage  dans  vos  âmes;  soyez  plus  fer- 
vents, plus  zélés  et  plus  remplis  de  Dieu,  et  vous 
êtes  sûrs  d'un  heureux  résultat.  Si  vous  restez  dans 
votre  engourdissement,  le  divin  Maître  du  feu 
d'amour  n'en  mettra  plus  en  vous,  comme  on  ferait 
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d'un  petit  poêle  qui  ne  rendrait  pas  de  chaleur,  et 
serait  devenu  pour  lors  un  meuble  inutile.  Tout 
au  plus,  par  bonté,  mettra-t-il  en  vous  un  petit 
feu  qui  y  entretiendra  une  faible  chaleur,  quelque- 
fois seulement  suffisante  à  vous  empêcher  de 
devenir  froids. 

Soyez  fidèle,  mon  très  cher,  et  plein  de  courage, 
de  peur  que  Notre-Seigneur  ne  vous  prive  vous- 
même,  parce  que  vous  ne  faites  rien  pour  son 
amour  et  par  son  amour.  Prenez  des  moyens  et 
des  mesures  solides  avec  quelques  pieux  confrè- 
res. La  grâce  de  Notre-Seigneur  sera  grande  en 
vous  et  vous  sanctifiera,  en  même  temps  que  vous 
travaillerez  aussi  à  la  sanctification  des  autres. 
Mais,  en  toute  cette  sainte  occupation,  mettez 
toute  votre  confiance  en  lui  seul  et  non  pas  en 
vous.  Soyez  pur  dans  vos  œuvres  et  dans  vos 
paroles.  Cherchez  la  sanctification  de  vos  confrè- 
res, et  oubliez-vous  vous-même.  Le  vrai  moyen, 
c'est  de  chercher  toujours  et  en  tout  votre  propre 
sanctification.  Qu'il  y  ait  de  l'accord  et  de  l'uni- 
formité dans  vos  actions;  évitez  d'agir  chacun  de 
votre  côté,  mais  communiquez-vous  mutuelle- 
ment vos  vues  pour  travailler  de  concert,  et  prenez 
vos  mesures  avec  monsieur  N... 

Le  temps  se  passe,  et  les  habitudes  de  dissipa- 
tion se  contractent;  hâtez-vous  de  vous  mettre  à 
l'œuvre.  Faites  tout  en  paix,  et  sans  inquiétude 
ni  précipitation;  s'il  vous  échappe  une  impru- 
dence, ne  vous  tourmentez  pas  tant,  et  n'en  deve- 
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nez  pas  craintif  et  lâche,  mais  humiliez-vous 
devant  Notre-Seigneur,  et  faites  mieux  une  autre 
fois.  Je  vous  abandonne  entre  les  bras  et  dans  les 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  et  vous  souhaite  de 
puiser  dans  ces  divins  Cœurs  le  grand  et  ardent 
amour  dont  ils  sont  si  pleins,  et  en  lequel  je  suis 
votre  tout  pauvre  serviteur. 


LETTRE    CCXIX^ 

A   UN    ECCLÉSIASTIQUE 

Son  incertitude  au  sujet  de  son  appel  au  sacerdoce.  — 
Sacrifice  qu'il  fait  de  ses  désirs  de  solitude  pour  suivre 
la  volonté  divine. 

Rome,  le  i^'-  janvier  1841. 

Très  cher  frère, 

J'ai  reçu  votre  petite  lettre,  il  y  a  quelques  jours 
seulement,  parce  que  j'étais  absent  quand  elle  est 
arrivée  ici;  je  me  trouvais  à  Lorette. 

Vous  pensez  bien  que  je  ne  vous  ai  pas  oublié 
dans  cette  maison  de  foi  et  de  bénédiction.  Ce 
n'est  pas  le  moment  de  vous  en  parler  mainte- 
nant; j'ai  peu  de  temps,  et  je  ne  puis  vous  dire 
que  deux  mots. 

J'ai  à  vous  remercier  de  la  charité  avec  laquelle 
vous  m'avez  procuré  si  promptement  Texeat  du 
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diocèse  de  Paris,  que  je  ne  croyais  pas  avoir  si 
facilement.  Je  vous  avoue,  mon  très  cher,  que  j'ai 
toujours  douté  si  Notre-Seigneur  me  veut  prêtre, 
et  je  ne  puis  me  le  persuader  encore  maintenant, 
où  tout  semble  être  certain.  Cependant,  je  crois 
qu'il  faut  m'abandonner  à  la  Providence  et,  si  les 
événements  s'arrangent  de  manière  que  je  le  sois, 
j'avancerai  et  je  n'hésiterai  pas.  J'ai  même  cru 
qu'il  était  dans  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu  que 
je  fisse  la  démarche  de  demander  mon  exeat  à 
cette  fin,  quoiqu'il  m'en  coûtât  beaucoup. 

Je  vais  partir  de  Rome^  le  8  de  ce  mois,  et  je 
m'embarquerai  le  9. 

J'espère  bien  que  nous  nous  reverrons  bientôt. 
Je  vais  droit  à  Strasbourg,  et  je  ne  puis  pas  pas- 
ser par  Paris  ;  mais,  tôt  ou  tard,  je  serai  obligé  de 
faire  le  voyage  de  la  capitale;  et  alors,  j'espère 
que  le  bon  Dieu  nous  fera  retrouver  ensemble 
pendant  quelques  jours.  Que  de  choses  j'aurai  à 
vous  dire  et  à  vous  demander  ! 

Vous  êtes  dans  une  position  à  faire  un  très 
grand  bien,  et  j'espère  que  Notre-Seigneur  se 
servira  de  vous  pour  procurer  sa  gloire  dans  la 
grande  Babylone  de  la  France.  Il  s'y  trouve  un 
grand  nombre  de  bonnes  âmes,  qui  ne  demandent 
pas  mieux  que  de  servir  Dieu  avec  ferveur.  Pour 
moi,  j'ai  plus  d'espérance  d'être  méprisé  et  de 
souffrir  de  grandes  peines  que  de  faire  du  bien  : 
que  le  tout  soit  entre  les  mains  de  Notre-Sei- 
gneur ! 
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Ces  bons  Messieurs  m'ont  engagé  dans  leur 
sainte  œuvre  ;  il  faut  que  je  poursuive  ce  que 
nous  avons  commencé,  et  il  faut  sacrifier  mon 
repos  et  mes  propres  goûts  :  c'est  la  seule  raison 
qui  me  fait  faire  les  démarches  pour  le  sacerdoce, 
et  pour  aller  à  Strasbourg;  mais  je  vous  assure 
qu'il  me  coûte  infiniment  de  me  relancer  au 
milieu  des  hommes  et  d'exposer  de  nouveau  mon 
salut.  Pour  un  pauvre  homme  comme  moi,  la 
meilleure  chose  à  faire  serait  de  se  cacher  dans 
quelque  coin  du  monde,  pour  y  être  négligé  et 
oublié  de  tous,  pour  n'avoir  plus  aucun  rapport 
avec  personne,  et  pour  passer  ainsi  cette  misé- 
rable vie  dans  la  retraite  et  dans  la  misère,  atten- 
dant ainsi  le  grand  jour  de  Notre-Seigneur.  Ce 
serait  là  mon  plus  grand  désir;  mais  cela  ne  paraît 
pas  être  la  volonté  de  Notre-Seigneur.  J'en  suis 
peiné  et  attristé,  mais  il  faut  marcher  :  le  Maître 
le  veut  ainsi. 

Je   termine,    parce    que    j'ai    encore   plusieurs 
lettres  à  écrire,  et  j'ai  peu  de  temps  pour  cela. 

A  Dieu  ;  tout  à  vous  dans  la  très  sainte  charité 
de  Jésus  et  de  Marie. 


28. 
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LETTRE  GCXX  ' 

A    UN    PRÊTRE 

Il  l'exhorte  à  la  pratique  de  la  vie  inte'rieure  et  de  l'abné- 
gation, comme  préparation  à  son  futur  apostolat. 

Soyez  tout  à  Jésus  dans  l'amour  du  cœur 
de  Marie. 

Strasbourg,  le  11  mars  1841, 

Mon  très  cher  frère, 

C'est  un  grand  bien  que  vous  soyez  auprès  d'un 
aussi  bon  prêtre  que  M.  L...  Je  connais  son  zèle 
et  sa  piété.  Notre-Seigneur  semble  prendre  votre 
cause  en  main,  et  vous  fournir  les  moyens  de  sui- 
vre votre  sainte  vocation  pour  nos  pauvres  nègres. 
Réjouissez-vous-en  de  tout  votre  cœur,  et  tâchez 
d'être  fidèle  à  une  si  grande  grâce.  C'est  une  pro- 
vidence que  vous  soyez  dans  une  paroisse  pauvre 
où  vous  avez  lieu  d'exercer  votre  zèle  sur  des 
misérables;  c'est  une  bonne  préparation  pour 
les  travaux  bien  autrement  pénibles  que  votre 
adorable  Maître  vous  réserve  auprès  d'âmes  in- 
comparablement plus  misérables. 

Ayez  bien  soin,  mon  très  cher,  de  conserver  la 
vie  intérieure,  de  vous  renoncer  en  toutes  choses 
et  de  ne  pas  vous  attacher  à  cette  vie,  aux  satisfac- 

I.  Vo],  VI,  no  70. 
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tions  de  ce  monde,  de  quelque  genre  qu'elles 
soient.  Dans  la  vie  au  milieu  du  monde,  on  a  tou- 
jours à  risquer  de  rendre  à  la  nature  une  partie  de 
ce  que  la  divine  grâce  lui  a  enlevé  dans  la  retraite 
et  la  solitude.  Et  cependant,  loin  de  lui  rendre,  il 
faudrait  achever  de  lui  enlever  ce  qui  lui  reste  en- 
core, afin  d'être  tout  à  Dieu  et  en  Dieu. 

La  mission  des  nègres  exige  une  mort  entière 
et  une  vie  entière  et  parfaite,  une  mort  entière  de 
la  nature,  une  dénégation  complète  de  tout  ce  qui 
lui  fait  plaisir.  Voilà  pourquoi  je  vous  exhorte 
très  fort  de  vous  priver  beaucoup,  non  toutefois 
de  ce  qu'il  est  nécessaire  et  utile  de  donner  à 
votre  corps  pour  le  conserver  dans  sa  force,  car 
la  vie  apostolique  n'est  pas  précisément  une  vie  de 
mortification,  mais  une  vie  d'amour,  et  un  mis- 
sionnaire a  besoin  de  son  corps  pour  être  porté 
partout  où  la  divine  volonté,  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  le  salut  des  âmes  l'appellent. 

La  vie  apostolique  est  une  vie  de  privation  inté- 
rieure de  tout  ce  qui  plaît  aux  sens  et  à  l'amour- 
propre.  Un  missionnaire  ne  doit  jouir  que  de 
Dieu  seul,  de  sa  gloire  et  de  son  amour.  L'occa- 
sion est  belle  :  vous  êtes  avec  un  curé  qui  tend  lui- 
même  à  la  vie  intérieure;  il  vous  facilitera  en  tout 
le  moyen  de  la  pratiquer.  La  vie  intérieure  est  la 
source  et  le  moyen  le  plus  facile  de  parvenir  à  ce 
que  je  vous  dis  là. 

Je  pense  qu'on  vous  aura  instruit  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  ici;  il  me  suffit  de  vous  dire  que  je 
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suis  agrégé  au  vicariat  de  l'île  Maurice,  avec  la 
permission  cependant  de  rester  en  France;  et  ce 
sera  probablement  au  diocèse  de  Strasbourg  que 
je  resterai,  parce  que  tout  y  paraît  plus  favorable 
à  notre  dessein  que  partout  ailleurs. 

Dites,  s'il  vous  plaît,  à  notre  cher  M.  Laval, 
que  je  me  réjouis  de  tout  mon  cœur  de  l'avoir 
pour  frère.  J'aurais  été  content  de  l'entretenir 
pendant  quelque  temps,  mais  puisque  Notre  Sei- 
gneur arrange  les  choses  de  manière  que  je  ne  le 
verrai  que  dans  l'autre  monde,  nous  attendrons 
alors  pour  nous  embrasser  dans  le  règne  de  notre 
Père  céleste,  où  la  divine  miséricorde  nous  admet- 
tra, j'espère.  Il  est  bien  heureux  d'avoir  les  pré- 
mices des  travaux  que  Notre-Seigneur  réserve  à 
tous  ses  très  chers  frères.  Il  ne  faut  pas  qu'il  se 
décourage  pendant  cette  année  où  il  restera  seul. 
Il  ne  sera  pas  seul,  car  Notre-Scigneur  et  la  très 
sainte  Vierge  seront  avec  lui,  et  d'ailleurs  nous 
tous  lui  serons  unis  toujours  par  les  liens  de  la 
charité  que  Notre-Seigneur  se  plaira  de  mettre 
dans  nos  âmes.  J'espère  que  cette  charité  sera  bien 
vive  et  qu'elle  ne  s'éteindra  jamais.  Il  pourrait,  en 
attendant,  préparer  les  voies  pour  l'arrivée  de  ses 
frères,  et  disposer  les  choses  pour  qu'ils  soient  à 
même  de  le  servir  plus  puissamment. 

Adieu,  mes  très  chers  frères,  je  vous  embrasse 
tous  les  deux  de  tout  mon  cœur,  dans  la  charité 
très  ardente  des  Cœurs  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie, 
dans  laquelle  je  suis  tout  vôtre. 
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LETTRE    GGXXl  ' 

A   UN  SÉMINARISTE 

D'une  double  voie  par  laquelle  Dieu  établit  en  nos  âmes 
le  règne  de   sa  volonté. 

J.  M.  J. 

Strasbourg,  le  14  mars  1841, 

Très  cher  frère, 

Que  la  divine  volonté  de  Jésus  soit  en  tout  la 
vôtre  !  Ayez  confiance,  mon  très  cher  ;  puisque 
notre  divin  Maître  vous  fait  sentir  le  besoin  de 
laisser  son  unique  volonté  maîtresse  dans  votre 
âme,  il  ne  manquera  pas  d'exécuter  et  de  perfec- 
tionner ce  dessein  si  avantageux  pour  vous. 

Vous  commencez  déjà  à  sentir  l'autorité 
qu'exerce  cette  sainte  et  adorable  volonté;  réjouis- 
sez-vous-en dans  le  plus  intime  de  votre  cœur, 
mais,  en  même  temps,  dans  une  espèce  d'humilia- 
tion et  d'anéantissement  devant  son  adorable 
bonté.  Ne  croyez  pas  cependant  que  le  triomphe 
de  cette  divine  et  adorable  volonté  de  Jésus  soit 
sitôt  complet  et  parfait  en  vous.  Il  faudra  encore 
du  temps,  des  combats,  des  croix  et  des  misères, 
beaucoup  d'obscurités,    de   délaissements   et  de 
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tiraillements  de  toute  espèce  dans  votre  intérieur, 
et  beaucoup  de  contradictions  et  d'humiliations 
à  l'extérieur.  Ainsi  donc,  mon  très  cher,  tendez 
vivement  et  fortement  vers  cette  grande  perfection 
de  l'amour  divin  dans  votre  âme,  mais  ne  vous 
croyez  pas  au  bout  du  combat.  Puisque  vous  dé- 
sirez avoir  des  croix,  je  vais  vous  dire  tout  à 
l'heure  un  mot  là-dessus. 

Il  faut  d'abord  noter  ce  qui  suit,  par  rapport  à 
l'établissement  parfait  de  la  divine  volonté  dans 
la  nôtre.  Notre  volonté  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  en  nous,  sa  soumission  et  son  entier  aban- 
don à  Notre-Seigneur,  pour  qu'il  y  rende  la 
sienne  vivante  et  dominante,  est  chose  très  diffi- 
cile; c'est  le  comble  de  l'amour  divin.  Afin  de 
produire  cet  effet  dans  toute  sa  perfection,  notre 
divin  Maître,  ordinairement  et  même  à  peu  près 
toujours,  creuse  jusqu'au  plus  intime  de  notre 
âme  ;  il  déracine  tout  ce  qui  y  est  de  notre  propre 
amour  et  de  notre  propre  vie,  pour  y  substituer 
son  divin  amour  et  sa  divine  vie. 

Pour  cela,  il  emploie  ordinairement  deux  gen- 
res de  moyens  ou  deux  méthodes  :  l'une  directe, 
et,  quoiqu'il  s'y  trouve  des  choses  qui  très  sou- 
vent nous  coûtent,  agréable  et  facile,  parce  que 
les  lumières  divines  ne  nous  abandonnent  point. 
Ce  sont  alors  les  grâces  de  Dieu  qui  nous  attirent, 
qui  nous  éclairent  sur  notre  propre  conduite,  et 
nous  en  font  voir  les  imperfections  et  les  défauts  ; 
elles  nous  dégoûtent  de  nous-mêmes  et  nous  por- 
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tenta  nous  jeter  à  corps  perdu  en  notre  adorable 
Seigneur,  pour  nous  laisser  absorber  entièrement 
en  lui,  si  cela  était  possible.  Dans  cette  voie, 
l'action  de  la  grâce  est  forte  et  puissante;  elle 
opère  de  grands  effets  dans  nos  âmes  et  les  attache 
fortement  àNotre-Seigneur.  Le  bien  qu'elle  opère 
est  immensément  grand;  elle  épure  et  détache 
notre  âme  de  tout  ce  qui  est  hors  d'elle-même  ; 
elle  détruit  les  défauts,  les  imperfections  et  les 
misères  que  cette  âme  tient  de  notre  propre  chair 
et  des  rapports  qu'elle  a  nécessairement  avec 
cette  chair  corrompue.  Celle-ci,  reste  toujours 
misérable  et  corrompue,  mais  notre  volonté  est 
purifiée;  elle  n'adhère  plus  à  la  chair,  et  même 
elle  en  a  horreur.  Toutefois,  ce  foyer  de  corrup- 
tion ne  cesse  de  répandre  ses  mauvaises  vapeurs 
dans  l'âme,  laquelle  s'efforce  de  les  dissiper,  s'y 
dérobe  avec  horreur,  et  adhère  à  Jésus,  en  se  sou^ 
mettant  et  s'abandonnant  à  lui  pour  faire  vivre  et 
régner  en  elle  sa  divine  volonté,  en  suivre  toutes 
les  impressions,  et  repousser  tout  ce  qui  vient 
d'ailleurs. 

Voilà  pourquoi,  très  cher,  vous  éprouvez  des 
inquiétudes  quand  vous  voyez  ce  qui  vous  semble 
être  une  opposition  et  une  résistance  à  la  divine 
volonté.  C'est  une  bonne  chose  de  craindre  beau- 
coup; mais  il  ne  faut  jamais  aller  jusqu'à  vous 
troubler,  jusqu'à  perdre  la  liberté  d'esprit  ni  cette 
espèce  de  stabilité  et  cette  paix  dans  laquelle  votre 
âme  doit  marcher  devant   Notre-Seigneur  et  en 
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Notre-Seigneur.  La  conduite  que  vous  avez  à 
tenir,  c'est  de  veiller,  de  vous  défier  et  de  craindre, 
parce  que  les  mauvaises  affections  de  la  chair 
tendent  à  pénétrer  dans  la  volonté  et  en  sont  déjà 
bien  proches;  ce  n'est  que  par  l'empire  de  la  di- 
vine volonté  qu'elles  se  verront  repoussées. 

Si  vous  êtes  infidèle,  vous  méritez  d'être  fouetté; 
et  s'il  plaisait  à  Notre-Seigneur  de  vous  faire  voir 
que  vous  n'êtes  rien  et  que  vous  n'avez  rien  par 
vous-même,  mais  qu'il  est  et  veut  être  tout  en 
vous,  il  pourrait  bien  aussi  vous  lâcher  la  bride, 
et  vous  ne  tarderiez  pas  à  avoir  le  dessous.  Allez 
donc  sans  présomption,  sans  amour-propre,  sans 
estime  de  vous-même,  mais  en  toute  humilité  in- 
térieure devant  celui  qui  veut  être  seul  grand  en 
vous.  Aimez-le,  mon  très  cher,  aimez-le  vivement, 
puissamment,  grandement,  généreusement,  par- 
faitement, mais  humblement;  traînez-vous  à  terre 
devant  celui  qui  est  toute  grandeur  dans  ses  petits 
serviteurs;  traînez-vous  ainsi,  humblement  mais 
amoureusement. 

J'arrive  à  la  seconde  méthode  que  Notre-Sei- 
gneur emploie  pour  dominer  dans  nos  volontés  : 
elle  est  indirecte  et  nous  conduit  par  une  voie 
pénible  et  douloureuse  où  Notre-Seigneur  nous 
met  dans  une  grande  obscurité.  Il  semble  alors 
que  notre  volonté  soit  obligée  de  faire  tout  par 
elle-même,  et  que  le  divin  Tout  n'est  plus  tout  en 
elle;  et  cependant  il  n'en  est  rien.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire d'entrer  dans  les  détails  sur  ce  point  :  ce 
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n'est  pas  là  votre  état;  cela  viendra  plus  tard, 
j'espère,  car  la  perfection  de  la  vie  et  du  règne  de 
la  divine  volonté  dans  la  nôtre  ne  s'opère  que  là. 

Le  premier  assaut  que  notre  souverain  Maître 
nous  livre,  et  dans  lequel  il  reste  victorieux,  n'est 
que  pour  chasser  de  notre  âme  tout  ce  qui  lui  est 
étranger,  même  les  affections  qui  ne  viennent  pas 
de  la  chair.  Cette  âme  spirituelle  a  ses  défauts 
propres,  indépendamment  de  ceux  qu'elle  tient  de 
sa  misérable  compagne,  c'est-à-dire  de  cette  chair 
corrompue.  Il  faut  que  le  divin  Maître  se  façonne 
alors  cette  âme  et  ses  puissances,  qu'il  en  extirpe 
tout  ce  qui  lui  est  étranger,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  ne  saurait  convenir  à  sa  demeure  et  tout  ce 
qui  s'oppose  à  sa  divine  vie  et  à  son  règne  ado- 
rable et  absolu.  Et  pour  opérer  cette  grande  per- 
fection, il  a  recours  à  cette  deuxième  méthode,  et 
il  conduit  par  cette  voie  si  dure  et  si  affligeante; 
de  sorte  que  la  perfection  de  l'amour  divin,  l'éta- 
blissement de  ce  règne  parfait  de  la  divine  volonté 
dans  la  nôtre,  ne  s'obtiennent  jamais  parfaite- 
tement^  sinon  après  que  l'on  a  passé  par  cette  voie 
pénible. 

Tout  cela  vous  montre  que  les  croix  pourront 
bien  venir,  et  que  peut-être  elles  ne  sont  pas  si 
loin  que  nous  le  pensons.  Ne  les  demandez  ce- 
pendant pas  facilement;  mais  abandonnez-vous  à 
la  conduite  du  Maître,  et  suivez-le  pas  à  pas,  sans 
vouloir  le  devancer  ni  rien  anticiper.  Quand  on 
anticipe,  cela  ne  va  pas  toujours  bien  ;  car  lorsque 
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les  croix  viennent  trop  tôt,  on  ne  les  supporte 
pas  toujours  comme  il  convient.  Aussi  faut-il 
suivre  en  tout  la  marche  du  divin  Maître. 

Adieu,  très  cher,  soyons  toujours  tout  à  l'amour 
et  dans  l'amour  de  Je'sus  et  de  Marie,  dans  lequel 
je  suis  votre  frère  très  pauvre. 


LETTRE  CGXXII  ^ 

A    UN   SÉMINARISTE 
Explication  de  la  prière  :  O  Jesu  vivens  in  Maria'^. 

Que  Jésus  vive  en  nous  comme  il  a  vécu  en  Marie, 
mais  que  ce  soit  par  sa  très  sainte  Croix. 

Strasbourg,  le  i^^  avril  1841. 

Vous  me  demandez,  montrés  cher  frère,  le  déve- 
loppement de  la  prière  :  O  Jésus  vivant  en  Marie... 
Voici  ce  que  je  puis  vous  dire  là-dessus.  Je  ne 
connais  pas  l'historique  de  cette  prière;  je  sais 
seulement  qu'elle  a  été  faite  par  le  Père  de  Gon- 
dren.  Il  m'a  toujours  semblé  qu'il  l'avait  compo- 
sée pour  honorer  le  saint  mystère  de  l'Incarnation 
et  ses  effets  en  Marie^  et  dans  le  but  d'attirer  en 

1.  Vol.  IV,  no  137. 

2.  Voici  le  texte  de  cette  belle  prière  :  «  O  Jesu  vivens  in  Maria,  — 
Veni  et  vive  in  famulis  tuis,  —  In  spiritu  sanctitatis  tute,  —  In  pleni- 
tudine  virtutis  tuae,  —  In  perfectione  viarum  tuarum,  —  In  veritate 
virtutum  tuarum,  —  In  communione  mysteriorum  tuorum,  —  Domi- 
nare  omni  adversae  potestati,  —  In  spiritu  tuo  ad  gloriam  Patrie. 
Amen.  » 
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nous  ces  effets,  qui  sont  admirables.  Il  fautsavoir 
que  tout  ce  que  Dieu  nous  donne,  il  ne  nous  l'en- 
lève plus.  Ses  dons  sont  sans  repentir,  dit  saint 
Paul.  Si  nous  les  perdons,  c'est  par  notre  faute, 
par  nos  faiblesses,  nos  imperfections,  nos  lâchetés 
et  notre  peu  de  correspondance  à  ces  dons  divins. 
Mais  notre  divine  Mère  n'e'tait  pas  exposée  au 
danger  de  perdre  ainsi  ce  qu'elle  avait  une  fois 
reçu  ;  au  contraire,  sa  pureté  et  sa  sainteté  allant 
toujours  croissant,  et  son  Cœur  admirable  qui 
doit  être  notre  grand  trésor,  étant  toujours  de 
plus  en  plus  transporté  d'amour,  elle  était  aussi 
de  la  plus  grande  fidélité.  Toutes  ces  grâces  et 
tous  ces  dons  portaient  en  elle  des  fruits  au  delà 
de  tout  ce  que  de  pauvres  gens  comme  nous  peu- 
vent concevoir.  De  là,  mon  très  cher,  les  dons  de 
Dieu  en  elle  restaient  permanents,  se  dévelop- 
paient et  s'agrandissaient  même,  lorsqu'ils  étaient 
susceptibles  d'agrandissement.  Ainsi,  quoique 
Notre-Seigneur  ne  restât  pas  corporellement  vi- 
vant en  Marie,  cependant  l'union  incompréhen- 
sible avec  la  Divinité,  que  l'Incarnation  avait  opé- 
rée en  elle,  demeura  toute  sa  vie.  Tous  les  dons 
et  toutes  les  grâces  dont  cette  union  a  été  précédée, 
ou  accompagnée  et  suivie,  seront  à  jamais  l'orne- 
ment de  l'âme  très  sainte  de  Marie  pendant  toute 
l'éternité,  ainsi  que  toutes  les  divines  perfections 
qui  lui  furent  communiquées  par  les  trois  per- 
sonnes adorables  dans  leurs  rapports  respectifs 
avec  elle.  Ce  grand  mystère  renfermant  en  lui, 
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comme  dans  leur  principe  et  en  germe,  toutes  les 
grâces,  tous  les  dons  et  tous  les  mystères  du  Dieu- 
Homme,  Marie  reçut,  dans  cet  heureux  moment, 
le  principe  et  le  germe  de  toutes  les  grâces,  de 
tous  les  dons  et  de  tous  les  mystères  qui  se  dévelop- 
paient en  elle  à  mesure  qu'en  venait  le  temps,  et 
cela  avec  le  degré  de  perfection  qui  lui  était  parti- 
culier. Ainsi,  nous  demandons  à  Notre-Seigneur 
de  venir  en  nous  pour  y  établir  cette  même  vie, 
sinon  dans  la  même  perfection,  du  moins  de  la 
même  manière,  celle  qui  est  exprimée  dans  cette 
prière,  afin  de  nous  communiquer  ces  mêmes 
grâces,  ces  mêmes  dons  renfermés  dans  tous  ses 
mystères.  On  peut  avoir  en  vue  le  moment  de  la 
sainte  communion,  où  Jésus  nous  rend  partici- 
pants, autant  que  possible,  au  saint  mystère  de 
l'Incarnation,  et  demander  cette  même  continua- 
tion de  sa  vie  en  Marie,  selon  la  manière  expri- 
mée dans  la  prière  :  O  Jésus... 

Cette  invocation  part  d'une  âme  en  contempla- 
tion de  Jésus  vivant  en  Marie.  Elle  voit,  à  sa  petite 
façon,  Jésus  reposant,  résidant,  vivant  en  Marie; 
elle  le  considère  opérant  et  agissant  en  elle  d'une 
manière  vivante  et  vivifiante.  Cette  pauvre  âme 
est  prosternée,  anéantie  de  respect  :  elle  reste 
dans  le  silence  et  le  néant  intérieur;  elle  admire 
les  grandes  choses  qu'elle  voit  un  tant  soit  peu, 
ou  qu'elle  n'est  pas  même  capable  de  voir;  elle 
s'en  réjouit,  elle  loue,  elle  bénit  Jésus,  elle  glorifie 
Marie.  Il  faut  concevoir  les  mouvements  divins 
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d'amour  qui  doivent  attirer  et  entraîner  une  âme 
vers  Jésus  dans  les  plus  belles  opérations  divines 
qu'il  ait  jamais  réalisées.  Cette  âme,  quoique  ainsi 
abattue,  se  traînant  et  soupirant  à  la  vue  d'un  si 
saint  et  si  divin  spectacle,  entre  cependant  dans 
des  désirs  pour  elle-même;  et  ces  désirs,  loin 
d'être  mauvais  ou  imparfaits,  sont  une  suite  né- 
cessaire, ou  au  moins  naturelle  de  toute  grâce  et 
de  tout  don.  Ainsi  transportée  vivement,  quoique 
doucement,  c'est-à-dire  avec  une  espèce  de  véhé- 
mence et  à  la  fois  de  langueur ,  cette  âme  se 
^  répand  dans  le  sein  de  Jésus  pourl'attirer  en  elle,  et 
l'y  faire  mener  la  même  vie  qu'en  Marie.  O  Jésus! 
quel  soupir  !  mais  vous  voyez,  très  cher,  que  ce 
soupir  est  accompagné  de  ce  regard  de  l'âme  plein 
d'un  amour  de  langueur.  Elle  sent  un  besoin  vio- 
lent :  c'est  l'amour  qui  lui  cause  ce  besoin  et  le 
rend  si  violent.  Elle  ne  peut  se  satisfaire  par  rap- 
port à  ce  désir  d'amour  et  à  ce  besoin  violent  qui 
en  résulte,  et,  se  sentant  trop  faible  et  trop  impuis- 
sante pour  cela,  elle  se  porte  vers  ce  foyer  im- 
I  mense  d'amour  qui  l'attire  et  en  même  temps  la 
consume,  et  elle  tâche  de  l'attirer  en  elle.  Voilà 
pourquoi  elle  adresse  à  Jésus  ce  soupir  si  plein 
d'amour,  de  faiblesse,  et  en  même  temps  de  con- 
fiance :  O  Jesii  vivens  in  Maria! .. 

L'âme  n'appelle  pas  Jésus  simplement,  mais 
Jésus  vivant  en  Marie;  c'est  là  l'objet  de  son 
admiration,  de  sa  joie,  de  sa  tendresse,  de  son 
violent  et  amoureux  désir. 
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O  Jésus  vivant  en  Marie!  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
la  vie  de  Jésus  en  lui-même,  mais  de  cette  opéra- 
tion divine  par  laquelle  et  en  laquelle  il  vit  en 
Marie.  C'est  cette  vie  de  Jésus  en  Marie  que  l'âme 
voit,  qui  la  ravit  hors  d'elle-même,  qu'elle  veut 
attirer,  à  laquelle  elle  veut  participer.  Il  faut  bien 
remarquer  les  termes  :  elle  ne  dit  pas  :  O  Jesu 
qui  vivis  in  Maria  (qui  vive^  en  Marie),  mais 
vivens  [vivant).  Celui  qui  se  serait  convaincu  par 
raison  que  Jésus  vit  en  Marie  dirait  :  O  Jésus  qui 
vive^  en  Marie.  C'est  comme  qui  dirait  :  «  Je  suis 
sûr  que  vous  vivez  en  Marie  :  eh  bien!  «  vous 
«  que  je  sais  vivre  en  Marie,  venez  en  moi  et 
«  vivez  en  moi  aussi.  »  Celui-là  s'adresserait  à 
Jésus  en  particulier.  Mais  l'âme  dit  :  vivant  en 
Marie \  cela  montre  une  âme  qui  contemple,  qui 
voit  Jésus  vivant  en  Marie,  Elle  contemple  Jésus 
dans  sa  vie  en  Marie;  elle  contemple  l'opération 
divine  dans  laquelle  elle  voit  Jésus  vivre  en 
Marie;  elle  en  est  ravie,  elle  soupire,  elle  gémit, 
elle  est  transportée  d'amour,  elle  désire,  elle  veut 
attirer  cette  vie  divine  en  elle.  Il  faut  bien  remar- 
quer que,  quoique  l'âme  soit  particulièrement 
touchée,  pénétrée  et  attirée  par  cette  divine  et  ado- 
rable vue  de  Jésus  en  Marie,  son  regard  principal 
et  direct  cependant,  ainsi  que  sa  tendance  amou- 
reuse et  son  désir  d'attirer  cette  vie  en  elle,  se 
portent  vers  Jésus  ;  seulement,  elle  est  préoccupée 
et  éprise  de  Jésus  opérant  en  Marie,  c'est-à-dire 
de  Jésus  vivant  en  Marie. 
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Pour  cette  vue  que  l'âme  a  de  la  vie  de  Jésus  en 
Marie,  elle  ne  l'a  pas  toujours  claire,  mais  quel- 
quefois obscure,  par  une  contemplation  de  foi 
ordinaire,  plus  ou  moins  vague  et  confuse.  Quel- 
quefois même,  quand  cette  vue  est  claire,  elle  est 
encore  assez  générale  et  assez  vague,  parce  qu'il 
est  impossible  de  concevoir  quelque  chose  de 
distinct  dans  les  divines  opérations  de  Jésus  en 
Marie,  lesquelles  sont  trop  au-dessus  de  tout  ce 
que  les  autres  créatures  peuvent  concevoir.  Quel- 
quefois cette  vue  porte  sur  un  objet  particulier, 
comme  serait  la  vie  humble,  la  vie  d'amour  de 
Jésus  en  Marie,  et  autres  choses  semblables  ;  quel- 
quefois, et  même  ordinairement,  elle  est  plus 
générale.  Mais  cela  ne  fait  rien;  qu'on  se  laisse 
aller  à  cet  entraînement  intérieur  de  son  âme,  et 
qu'on  se  répande  dans  le  sein  de  Jésus  vivant  en 
Marie. 

Les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  sont  expri- 
més simplement  et  sans  addition  ;  cette  invocation 
simple  du  saint  nom  de  Jésus  qui  vit  en  Marie, 
montre  l'amour  de  familiarité  d'une  âme  qui  con- 
temple Jésus  vivant  ainsi  en  Marie.  C'est  une 
simplicité  très  grande  dans  son  élan  vers  son 
Bien-Aimé,  dans  son  admiration  et  son  amour,  à 
la  vue  de  la  divine  opération  de  la  vie  de  Jésus 
en  Marie.  Cette  familiarité  est  fondée  sur  une  con- 
fiance amoureuse  et  un  tendre  abandon  de  l'âme 
entre  les  bras  de  Celui  qui  l'attire  avec  tant  d'a- 
mour. Elle  est  toujours  accompagnée  d'un  grand 
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esprit  d'adoration,  de  respect,  d'anéantissement. 
Cette  invocation  simple  peut  aussi  être  fondée  en 
partie  sur  ce  que  l'âme  est  impuissante  à  aperce- 
voir clairement  cette  vie  de  Jésus  en  Marie.  Elle 
ne  peut  y  concevoir  quelque  chose  de  distinct, 
comme  il  a  déjà  été  dit.  Si,  dans  un  transportvers 
le  divin  objet  de  son  amour,  l'âme  apercevait  une 
forme,  une  manière  d'être  distincte  dans  cette  vie 
de  Jésus  en  Marie,  elle  emploierait  nécessaire- 
ment quelques  termes  qui  exprimeraient  la  forme 
de  cette  vie  et  le  sujet  particulier  de  son  admira- 
tion et  de  son  amour;  mais,  ne  voyant  rien  de 
distinct,  voyant  assez  cependant  pour  entrer  dans 
des  transports  d'amour  et  de  désir,  elle  parle  à 
son  divin  amour  avec  celte  expression  de  familia- 
rité et  cet  amour  même  dont  elle  est  pénétrée.  De 
plus,  les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  sont 
des  noms  si  pleins  de  suavité  pour  une  âme  qui 
est  remplie  d'amour,  qu'elle  se  plaît  à  les  pro- 
noncer. 

Veni  [vene^.  Ce  mot  est  plein  de  désirs  saints 
et  de  soupirs  tendres  et  amoureux.  L'âme  sent  un 
transport  de  désir  et  en  même  temps  une  langueur 
d'amour;  elle  sent  tout  à  la  fois  sa  faiblesse  et 
son  impuissance  d'aller  se  plonger  dans  le  sein 
de  Jésus,  pour  se  noyer  dans  sa  vie  divine  et  toute 
d'amour;  brûlant  de  soif  et  ne  pouvant  se  rassa- 
sier de  son  divin  amour,  elle  reste  là  prosternée 
dans  son  néant  devant  lui;  elle  se  porte  vers  lui 
par  un  regard  d'amour  et  par  une  forte  tendance 
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de  désir;  elle  lui  dit  dans  ce  sentiment  :  Vene:^. 
Elle  le  prie  de  venir,  elle  veut  l'attirer  en  elle, 
puisqu'elle  ne  peut  pas  aller  à  lui. 

Et  vive  [Et  vive^).  C'est  là  la  chose  vue  en 
Marie,  la  chose  désirée  pour  soi.  L'âme  tend  ainsi 
les  mains  vers  Jésus,  qu'elle  voit  avec  tant  de 
transports  d'amour  vivre  si  admirablement  en 
Marie;  elle  le  prie  de  venir  aussi  vivre  en  elle. 
Par  là,  elle  ne  veut  pas  dire  seulement  qu'il  vive 
en  elle  comme  il  vit  dans  un  temple,  comme  il  vit 
dans  un  tabernacle,  où  il  vit  en  lui-même,  mais 
qu'il  vive  en  elle  comme  il  vit  en  Marie. 

Que  Jésus  vive  en  elle  en  y  établissant  ses  per- 
fections, en  l'unissant  parfaitement  à  lui,  en  ani- 
mant ses  actions  les  plus  intérieures  et  les  plus 
intimes,  en  devenant  le  principe  et  l'âme  vivante 
de  tous  ses  mouvements,  en  répandant  en  elle 
tous  ses  dons  et  toutes  ses  grâces,  tellement 
que  toutes  ses  actions,  tous  ses  sentiments,  toutes 
les  vues  de  son  esprit,  tous  les  mouvements  de  sa 
volonté  et  en  général  tous  ses  actes  de  vie  ne  pro- 
viennent que  de  Jésus  vivant  en  elle  et  lui  com- 
muniquant sa  propre  vie,  ses  propres  sentiments, 
ses  affections,  ses  penchants,  ses  désirs  et  ses  mou- 
vements, et  que  par  là  sa  vie  ne  soit  plus  la  sienne, 
mais  celle  de  Jésus,  laquelle  était  aussi  la  vie  de 
Marie. 

Infamulis  tuis  [Dans  vos  serviteurs).  C'est  l'ex- 
pression d'un  désir  humble;  le  désir  de  l'âme  est 
grand,  mais  elle  se  sent  petite  et  indigne  ;  elle 
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s'humilie.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  la 
vie  de  Jésus  en  Marie  et  celle  que  nous  pouvons 
désirer  pour  nous. 

La  vie  de  Jésus  en  Marie  est  celle  du  Fils  dans 
la  Mère,  dans  le  genre  de  l'union  admirable  et 
parfaite  que  la  Mère  a  contractée  avec  son  divin 
Fils  lorsqu'il  était  dans  son  sein,  et  en  rapport 
avec  cette  union.  Jésus  vit  toujours  en  Marie, 
comme  il  a  vécu  en  elle  dans  son  Incarnation, 
avec  la  différence  que  cette  vie  s'est  toujours 
de  plus  en  plus  perfectionnée  et  développée,  à 
mesure  que  ses  divins  mystères  se  sont  accomplis. 
Les  rapports  de  vie  qu'il  avait  avec  Marie  étaient 
ceux  de  fils,  et  ceux  de  Marie  avec  Jésus  étaient 
ceux  de  mère.  Jésus,  se  communiquant  à  Marie, 
se  communiqua  comme  fils,  avec  les  sentiments 
et  les  dispositions  d'un  Dieu  envers  sa  créature, 
mais  en  même  temps  de  Fils  envers  sa  Mère,  et 
les  effets  produits  étaient  dans  le  même  sens. 
Quelle  intimité  spéciale,  particulière,  qui  ne  sau- 
rait être  accordée  à  aucune  créature  !  quel  épan- 
chement  d'amour  filial  (car  elle  était  Mère  de 
Dieu,  du  Fils  de  Dieu,  du  Verbe  éternel),  et  par 
conséquent  quel  épanchement  de  grâces  était  cet 
épanchement  du  Fils  en  sa  Mère,  aussi  bien  que 
du  Dieu  en  sa  créature  !  L'amour  filial  est  tout 
autre  que  les  autres  amours. 

Marie,  de  son  côté,  avait  des  sentiments,  des 
épanchements  d'amour,  des  rapports  surnaturels 
de  mère,  dans  le  genre  de  ceux  d'une  mère  envers 
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son  fils,  aussi  bien  que  d'une  créature  envers  son 
Créateur.  Mais,  nous  autres,  nous  avons  le  bon- 
heur, l'extrême  bonheur  d'être  les  serviteurs,  et 
nos  rapports  avec  Jésus  sont  des  rapports  de  ser- 
viteurs. Seulement,  il  nous  a  adoptés  comme  ses 
frères,  et  c'est  de  là  que  vient  cette  hardiesse 
sainte,  cette  familiarité  amoureuse  envers  lui  ; 
mais,  dans  notre  fond,  nous  ne  sommes  pas  moins 
ses  serviteurs;  aussi  sa  vie  en  nous  est  la  vie  de 
maître  dans  ses  serviteurs  en  même  temps  que 
celle  de  frère  en  ses  frères.  Nous  ne  sommes  deve- 
nus frères  que  parce  qu'il  s'est  réduit  en  servitude 
par  amour  pour  nous  :  Formam  servi  accipiens. 
Aussi,  les  opérations  divines  de  Jésus  se  faisant 
sentir  en  nous,  le  premier  effet  qu'il  y  produit, 
est  de  nous  tenir  dans  le  néant  devant  lui.  Nous 
sommes  étonnés  et  confus  de  tant  de  bontés, 
comme  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable  des  escla- 
ves l'est  en  la  présence  de  son  maître  qui  l'em- 
brasse, le  revêt  de  ses  habits,  le  fait  manger  à  sa 
table  et  lui  donne  part  à  toutes  ses  richesses.  Et 
par  suite,  quand  nous  voyons  notre  grand  et  glo- 
rieux Maître  Jésus,  le  souverain  Roi  du  ciel  et  de 
la  terre,  venir  en  nous  et  vivre  dans  nos  âmes, 
nous  voudrions  nous  confondre  devant  lui;  notre 
amour  même  de  familiarité  se  ressent  de  notre 
qualité  de  serviteurs,  et  c'est  dans  ce  sens  que 
nous  lui  disons  :  Vive  in  famiilis  tuis,  in  spiritu 
sanctitatis  tuœ  [Vive^  en  vos  serviteurs^  dans  V es- 
prit de  votre  sainteté). 
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Faire  la  demande  que  Jésus  vive  en  nous,  c'est 
assez  demander  que  son  Esprit-Saint  habite  en 
nous,  pour  y  établir  la  vie  de  Jésus,  pour  nous 
faire  vivre  de  la  vie  de  Jésus;  car  le  Verbe  de  vie 
ne  vit  en  nous  que  par  son  Esprit-Saint  qui 
habite  en  nous.  Ici  donc  on  ne  demande  pas  de 
nouveau  qu'il  vive  en  nous  avec  son  Esprit-Saint, 
mais  avec  son  Esprit  de  sainteté,  ce  qui  veut  dire 
cette  séparation  dans  laquelle  il  était  de  toute 
créature,  son  horreur  et  son  éloignement  pour 
tout  ce  quiTéVoignait  de  son  Père  céleste,  et  cette 
vie  entièrement  consommée  en  son  Père,  vie  par 
laquelle  la  sainteté  de  son  Père  était  la  sienne. 
Nous  demandons  qu'il  vienne  en  nous  dans  cet 
esprit,  afin  qu'il  repousse,  qu'il  éloigne,  qu'il 
extermine  de  notre  âme  toute  vie  étrangère  à  la 
vie  de  son  Père  en  lui,  et  de  la  sienne  en  son 
Père;  que  par  cet  Esprit  de  sainteté  il  purifie 
notre  âme  de  tout  ce  qui  est  étranger  à  Dieu,  qu'il 
la  sépare  de  toutes  les  créatures,  qu'il  retire  toutes 
ses  affections  de  tout  objet  créé  et  d'elle-même, 
pour  les  mettre  avec  les  siennes,  toutes  en  son 
Père  céleste,  et  qu'il  établisse  en  nous  sa  propre 
vie  de  sainteté. 

In  plenitudine  virtiitis  tuœ  [Dans  la  plénitude 
de  votre  force).  Qu'il  vienne  et  vive  dans  la  plé- 
nitude de  sa  force,  c'est-à-dire  qu'il  se  rende  maî- 
tre absolu  de  toutes  les  puissances  de  nos  âmes, 
et  qu'il  opère  en  elles  cette  sainteté  avec  toute  sa 
puissance.  Il  s'agit  de  cette  puissance  de  volonté 
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par  laquelle  il  disposera  tellement  les  choses  et 
nous  remplira  tellement  de  lui-même,  que  nous 
ne  lui  résisterons  pas.  Nous  demandons  aussi 
qu'il  mette  en  nous  sa  force,  pour  que  nous 
allions  nous  jeter  dans  ses  bras,  et  nous  livrer  à 
lui  avec  cette  force  avec  laquelle  il  agit  en  nous; 
et  alors  la  consommation  de  notre  sainteté  sera 
bientôt  faite. 

In  perfectione  viarum  tuarum  [Dans  la  -perfec- 
tion de  vosv  oies).  Onpeutvoirdansces  paroles  trois 
significations  qui  reviennent  toutes  à  la  même 
chose.  On  peut  désirer  que  Notre-Seigneur  vienne 
vivre  en  nous  dans  la  perfection  des  voies  qui 
mènent  parfaitement  à  lui  ;  car  Tâme  sent  sa  fai- 
blesse et  son  imperfection,  et  elle  désire  entrer  dans 
une  voie  parfaite  qui  la  mène  parfaitement  vers  son 
Bien-Aimé.  Notre-Seigneur  pourrait  vivre  dans 
une  âme,  et  cette  âme  pourrait  ne  pas  être  dans  la 
voie  la  plus  parfaite. 

Cela  peut  signifier  encore  la  voie  par  laquelle 
Notre-Seigneur  nous  mène  à  son  Père  céleste,  ce 
qui  est  la  même  chose;  car  on  va  au  Père  par  le 
Fils,  et  par  conséquent  par  la  même  voie  par 
laquelle  on  va  au  Fils.  Ces  voies  sont  différentes  : 
on  peut  y  aller  par  les  voies  imparfaites  d'une 
âme  qui  cloche,  qui  est  moitié  aux  créatures  et 
moitié  à  Dieu  :  cette  sorte  de  voie  est  inégale;  par 
une  voie  de  travail  laborieux,  qui  coûte  beaucoup 
et  produit  peu,  en  comparaison  des  voies  parfai- 
tes, car,  dans  cette  voie,  l'âme  fait  beaucoup  et 
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Jésus  peu;  par  une  voie  de  repos,  où  Jésus  fait 
beaucoup  et  l'âme  peu;  par  une  voie  de  foi,  où 
l'âme  se  laisse  guider  par  son  Bien-Aimé,  restant 
comme  aveugle  quant  aux  sens,  mais  dans  une 
grande  lumière  quant  à  l'intime  fond  intérieur; 
par  la  voie  de  l'amour,  où  elle  vole  plutôt  qu'elle 
ne  marche,  où  elle  est  plus  dans  le  ciel  que  sur  la 
terre. 

Cela  peut  signifier  aussi  les  voies  de  Notre- 
Seigneur  dans  nos  âmes  :  voies  admirables  et 
cachées.  Il  a  des  voies  différentes  pour  chacun, 
et  on  demande  qu'il  vienne  vivre  en  nous  dans 
ses  voies  parfaites,  qui  nous  remplissent  davan- 
tage de  sa  sainteté.  Dans  toute  sa  conduite  sur  nos 
âmes,  dans  chacune  de  ses  opérations,  Jésus  a  sur 
nous  une  vue  de  sainteté  et  d'amour;  il  y  suit  une 
direction  divine  et  admirable.  Ses  voies  sont  plus 
ou  moins  parfaites,  étant  proportionnées  à  l'état 
de  chacun  et  à  la  divine  miséricorde  dans  ses 
différents  degrés  envers  chaque  âme.  Nous  deman- 
dons que  ses  voies  soient  parfaites. 

Enfin,  elle  peut  signifier  les  voies  de  Jésus  sur 
la  terre,  par  lesquelles  il  se  dirigea  si  divinement 
vers  son  Père  céleste.  Ces  voies  sont  doubles,  les 
intérieures  et  les  extérieures;  c'est  pourquoi  on 
dit  viariim  au  pluriel.  Toutes  les  actions  de  Jésus 
et  tous  les  mouvements  intérieurs  de  son  âme 
très  sainte,  quoique  faits  à  la  très  grande  gloire 
de  son  Père  céleste,  selon  ses  adorables  volontés, 
et  pour  lui  plaire  uniquement,  étaient  aussi  faits 
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pour  nous,  ils  nous  appartiennent.  Jésus  nous  en 
applique  les  mérites  et  les  grâces  dans  la  vie  qu'il 
met  en  nos  âmes;  il  y  imprime  ses  mêmes  mou- 
vements intérieurs  si  admirables,  si  divins,  si 
adorables.  Il  nous  fait  même  pratiquer  ses  voies 
extérieures,  et  cela,  proportionnellement  à  notre 
faiblesse  et  à  nos  imperfections,  aux  uns  plus  et 
aux  autres  moins  parfaitement.  C'est  pourquoi 
nous  demandons  la  perfection  de  ses  voies  adora- 
bles. Quelle  grande  chose  que  celle  qu'on  demande 
là  !  quelle  sanctification  pour  une  âme  !  Les  voies 
de  Jésus  étaient  toutes  parfaites  et  divines;  l'im- 
perfection n'existe  que  dans  l'application  à  nos 
âmes.  Il  faut  considérer  surtout  ces  différentes 
voies  opérées  par  Jésus  en  Marie,  et  désirées  par 
l'âme  qui  prie. 

In  veritate  virtutum  tiiarum  [Dans  la  vérité  de 
vos  vertus).  Nos  vertus  sont  fausses  de  deux 
manières  :  en  ce  qu'elles  sont  souvent  naturelles, 
etc[ueDieu  n'en  est  pas  le  principe;  en  ce  qu'elles 
sont  mêlées  d'imperfections  et  de  défauts.  Celles 
de  Notre -Seigneur  sont  toujours  vraies  dans 
toute  leur  étendue.  Quand  Notre-Seigneur  vit  en 
nous  et  qu'il  nous  fait  produire  ses  vertus  si 
admirables,  nous  y  mêlons  alors  nos  défauts, 
notre  amour-propre  et  nos  autres  affections  natu- 
relles et  même  mauvaises  et,  par  là,  nous  les  faus- 
sons en  partie.  Jésus  n'avait  pas  à  souffrir  cette 
insulte  en  Marie;  ses  vertus  en  elle  étaient  tou- 
jours parfaitement  vraies.  Voilà  pourquoi  l'âme 
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voyant  cela  avec  admiration  et  amour  et,  en  même 
temps,  sentant  son  extrême  misère  et  les  impuretés 
continuelles  qu'elle  oppose  aux  vertus  divines  de 
Jésus,  le  prie  avec  instance  de  vivre  en  elle  dans 
la  vérité  de  ses  vertus  :  ce  qui  exige  qu'il  la  purifie 
admirablement,  la  débarrasse  de  toute  affec- 
tion aux  choses  créées,  la  délivre  de  son  amour- 
. propre,  la  prenne  entièrement  en  lui-même,  et 
y  établisse  sa  vie  parfaite.  Telle  a  été  la  vie 
de  Jésus  en  Marie,  à  un  très  haut  degré  de  per- 
fection. 

In  communio?îe  mysteriorum  tuorwn  [Dans  la 
communion  de  vos  mystères).  Notre-Seigneur  a 
opéré  sur  la  terre  et  en  montant  au  ciel  les  diffé- 
rents mystères,  qui  renferment  toutes  les  grâces  de 
notre  justification  et  de  notre  sanctification;  et 
dans  la  vie  divine  qu'il  apporte  en  nos  âmes,  il 
nous  rend  participants  de  ces  mystères.  En  Marie, 
cette  communion  est  d'une  perfection  admirable; 
Jésus  lui  a  communiqué  les  grâces  immenses 
renfermées  dans  tous  les  saints  mystères  à  mesure 
qu'ils  se  sont  passés,  et  Jésus  vit  en  elle  d'une  vie 
admirable  de  communication  parfaite  de  tous  ses 
mystères.  Par  là  même  que  Notre-Seigneur  vit 
en  nous,  nous  participons  à  quelques-uns  de  ces 
mystères,  plus  ou  moins  parfaitement.  L'âme 
entrant  dans  le  désir  de  participer  à  tous  les  divins 
mystères,  dont  elle  voit  un  si  parfait  accomplisse- 
ment en  Marie  par  la  vie  de  Jésus  qui  est  en  elle, 
demande  cette  participation  universelle.  Et  lors- 
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qu'elle  l'a  obtenue,  cette  participation  produit  en 
elle  une  immense  perfection. 

Dominare  omni  adversœpotestati  {Domine:^  sur 
toute  puissance  ennemie).  L'âme  sent  bien  que  son 
Bien-Aimé  vit  en  elle;  mais  elle  sent  en  même 
temps  que  cette  vie  n'est  pas  comme  elle  était  en 
Marie;  elle  lui  demande  donc  cette  vie  parfaite 
par  cette  prière.  Elle  sent  qu'il  y  a  en  elle  beau- 
coup de  puissances  opposées  à  cette  vie,  qui  l'ont 
empêchée  jusqu'à  présent,  et  elle  craint  que  ces 
puissances  ne  l'empêchent  encore  pour  l'avenir. 
Elle  se  sent  impuissante  pour  résister;  elle  prie 
alors  son  Bien-Aimé  dedominer  sur  elle-même  et 
sur  ces  puissances  qui  s'opposent  à  son  bonheur. 
Elle  sent  bien  que  ces  puissances  ne  seront  jamais 
anéanties  tant  qu'elle  sera  sur  cette  terre;  mais 
elle  demande  que  Jésus  les  domine,  les  subjugue, 
qu'il  en  soit  le  maître  et  les  tienne  liées  et  enchaî- 
nées. Les  puissances  ennemies  sont  les  démons, 
la  chair  avec  ses  concupiscences,  nos  penchants, 
nos  défauts,  notre  nature,  notre  vie  naturelle  et 
humaine.  Tant  que  notre  âme  y  est  assujettie,  il 
lui  est  impossible  d'avoir  en  elle  cette  vie  parfaite 
de  Jésus.  Si  Jésus  les  domine,  tous  les  ennemis 
peuvent  encore  faire  un  assaut  dans  la  chair, 
mais  ils  n'ont  plus  aucune  domination  sur  l'âme, 
car  Jésus  seul  y  règne;  elles  sont  hors  de  l'âme, 
qui  leur  reste  fermée,  ne  vivant  plus  qu'en  Jésus 
et  de  la  vie  de  Jésus. 

Ainsi   l'âme    veut   que    Jésus   vivant    en   elle 
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repousse  et  garrotte  ces  ennemis,  les  relègue  dans 
la  chair,  et  qu'il  domine  seul. 

Elle  ajoute  :  In  spirituo  tuo  (Dans  votre  esprit)^ 
c'est-à-dire  par  cet  Esprit-Saint  qui  lutte  sans 
cesse  contre  la  chair,  qui  l'abhorre  et  la  combat 
sans  cesse.  Jésus  vivant  ainsi  dans  notre  âme,  v 
répand  son  esprit  de  haine  contre  ces  ennemis 
mortels,  et  en  même  temps  sa  puissance  domina- 
trice par  cet  Esprit  et  en  cet  Esprit  adorable. 
L'âme  ainsi  animée,  vivifiée  et  fortifiée  par  la  vie 
même  de  Jésus  son  Seigneur  et  par  son  Esprit, 
s'oppose  à  toutes  les  puissances  ennemies,  les  do- 
mine et  les  repousse.  Ce  n'est  pas  elle,  mais  le 
divin  Esprit  de  Jésus  qui  les  repousse  et  les  do- 
mine, et  cela,  ad  gloriam  Patris  {pour  la  gloire 
de  son  Père).  C'est  là  la  seule  vue  et  la  seule  fin 
pour  lesquelles  Jésus  vit  en  Marie  et  en  nos  âmes  ; 
l'âme  entre  déjà  dans  ces  mêmes  vues,  et  ne  veut 
pas  toutes  ces  grâces  pour  sa  propre  exaltation, 
mais  pour  la  très  grande  gloire  du  Père  :  désir 
pur  et  saint,  que  la  vue  de  Jésus  vivant  en  Marie 
lui  inspire.  Amen. 
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LETTRE  CGXXIIP 

A    UN    ECCLÉSIASTIQUE 

Des  obstacles  qu'il  éprouve  de  la  part  des  hommes  à  suivre 
sa  vocation.  —  Règles  de  prudence  à  observer  à  ce  sujet. 

J.  M.  J. 

Strasbourg,  le  lundi  de  Pâques,  12  avril  1841. 

Que  Jésus,  notre  tout  aimable  Seigneur,  soit 
triomphant  et  glorieux  dans  votre  âme,  mon  très 
cher,  comme  il  l'a  été'  en  sortant  de  son  tombeau. 

Prenons  patience  et  mettons  toute  notre  con- 
fiance en  Jésus  et  en  Marie,  et  tout  ira  bien  pour 
la  gloire  de  notre  adorable  Maître...  Laissons  faire 
ce  Maître  adorable  et  ne  nous  confions  pas  en  nos 
industries.  Vous  n'avez  qu'à  mener  une  conduite 
sage  et  prudente,  selon  que  l'exigent  les  circons- 
tances où  vous  vous  trouvez,  et  je  crois  que  tout 
ira  selon  vos  désirs. 

Vous  aurez  besoin  d'une  grande  force  pour 
résister  à  tous  les  assauts  qui  vous  seront  livrés 
dans  le  but  de  vous  détourner  de  votre  vocation; 
mettez  votre  confiance  en  Jésus,  il  vous  soutien- 
dra. Outre  la  force  et  la  constance,  il  vous  faudra 
une  très  grande  douceur  dans  toute  votrecondui  te, 
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surtout  dans  les  moments  d'altercations,  c'est-à- 
dire  lorsqu'on  vous  résistera  ou  qu'on  aura  l'air 
de  vous  désapprouver,  car  alors  vous  aurez  à 
risquer  de  vous  laisser  aller  à  la  raideur.  Il  faut 
prendre  garde  à  vous  dans  ces  moments,  et  être 
plus  doux  que  jamais.  Il  faut  faire  profession 
d'une  grande  modestie  dans  ces  occasions  et  dans 
tout  l'ensemble  de  votre  conduite,  être  plein  de 
déférence,  de  politesse  et  de  charité  pour  tous. 

Vous  avez  besoin  d'être  très  prudent.  Soyez  ré- 
servé dans  vos  paroles  comme  vous  vous  le  pro- 
posez; tant  qu'on  n'aura  pas  de  familiarité  avec 
vous,  on  sera  obligé  de  vous  respecter  un  peu. 
Votre  caractère  ouvert  prête  assez  à  cette  familia- 
rité; cependant  prenez  garde  que,  dans  votre  ré- 
serve, il  n'y  ait  pas  trop  de  sérieux.  Quand  vous 
avez  l'occasion  de  parler  avec  ces  messieurs,  faites- 
le  avec  douceur,  suavité,  gaieté  et  ouverture  de 
cœur,  mais  non  avec  ouverture  d'esprit;  dites  des 
choses  agréables,  mais  ne  vous  laissez  pas  aller. 
Quand  il  sera  question  de  matières  de  piété,  ne 
manifestez  jamais  d'opinion,  mais  ayez  toujours 
l'air  d'approuver  parfaitement  la  conduite  de  ceux 
qui  vous  parlent,  et  en  général  de  tous  ceux  qui 
vous  environnent.  Parlez  également  à  tous,  même 
aux  plus  dissipés  et  aux  plus  opposants,  avec  une 
égale  suavité;  ne  faites  jamais  de  préférences, 
c'est-à-dire  n'ayez  pas  l'air  d'estimer  les  uns  plus 
que  les  autres,  et  restez  étranger  et  en  même  temps 
ami  avec  tous. 
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Lorsqu'on  voudra  vous  instruire  sur  la  conduite 
que  vous  devez  tenir,  écoutez  avec  paix  et  douceur 
ce  qu'on  vous  dira,  n'ayez  pas  Pair  de  désapprou- 
ver, faites  ensuite  ce  que  vous  croyez  selon  Dieu. 
Lorsqu'on  vous  fait  des  reproches,  ne  répondez 
pas  directement,  mais  éludez  la  question  le  plus 
que  vous  pourrez,  soit  par  quelque  petit  mot  de 
plaisanterie  qui  détourne  l'attention,  soit  par  une 
simple  parole  douce  et  agréable,  soit  de  quelque 
autre  manière.  Tenez  ferme  à  vos  exercices  de 
piété  et  à  vos  résolutions,  afin  de  ne  pas  prendre 
le  goût  infect  du  monde,  de  ses  usages  et  de  ses 
habitudes;  seulement,  faites  attention  que  la 
charité  ne  soit  blessée  ni  dans  votre  cœur  ni 
dans  votre  conduite.  En  règle  générale,  votre  con- 
duite doit  être  telle  que  ces  messieurs  vous  pren- 
nent pour  un  bon  enfant,  pour  un  pauvre  jeune 
homme  qui  a  bonne  volonté,  mais  qui  a  une  tête 
faible,  une  piété  mal  entendue,  et  une  conscience 
scrupuleuse  et  rétrécie.  Gela  leur  fera  de  la  peine, 
ils  s'impatienteront  parfois,  mais  la  charité  ne  sera 
jamais  violée;  au  moins  vous  aurez  fait  de  votre 
côté  ce  que  le  bon  Dieu  demande  de  vous  pour 
unir  la  charité  avec  le  bien  de  votre  âme. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  vocation,  il  est  impor- 
tant que  vous  n'en  parliez  à  personne;  cependant 
il  ne  faudrait  rien  dire  dans  un  sens  opposé,  ni 
vouloir  paraître  l'avoir  perdue.  Il  suffit  qu'on  ne 
s'en  occupe  plus.  Quand  le  temps  en  sera  venu, 
le  bon  Dieu  fournira  une  occasion  pour  rendre 
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toutes  choses  plus  favorables.  Pensez-y  en  atten- 
dant devant  Dieu,  et  donnez-vous  tout  entier 
à  lui  pour  être  employé  selon  ses  désirs  et  ses 
volontés  saintes...  En  général  donnez  raison  à 
tout  le  monde  contre  vous,  tout  en  vous  tenant 
fidèle  à  Dieu.  Conservez  la  divine  paix  au  milieu 
des  difficultés... 

Quant  à  votre  oraison,  ne  vous  en  inquiétez  pas. 
Soyez  rempli  de  foi  et  d'amour,  et  tendez  en  tout 
à  vous  unir  à  notre  adorable  Maître  par  cette  foi 
et  cet  amour;  et  toutes  vos  actions  seront  une 
oraison  d'agréable  odeur  pour  Notre-Seigneur. 

Que  nos  âmes  soient  dévouées  à  Jésus  et  à 
Marie,  et  qu'elles  soient  toutes  consumées  par  le 
feu  du  saint  amour  de  leurs  Cœurs  sacrés,  dans 
lequel  je  suis  tout  vôtre. 


LETTRE  GGXXIV 

A   UN    SÉMINARISTE 

De  la  complaisance  dans  les  grâces  de  Dieu.  —  De  la  crainte 
et  de  la  défiance  de  soi. 

J.  M    J. 

Strasbourg,  le  19  juin  1841. 

Très  cher  frère, 

Quoique  bien  occupé,  je   quitte  tout  pour  un 
moment,  afin  de  faire  ce  que  vous  désirez  pour 
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l'amour  de  Dieu.  Je  suis  toujours  dispose'  à  me 
prêter  à  vos  désirs,  lorsqu'ils  sont  bons  et  agréa- 
bles à  Dieu.  Aussi  je  vous  demande  de  votre  côté, 
non  pas  que  vous  fassiez  à  votre  tour  les  choses 
que  je  veux,  mais  que  vous  soyez  toujours  doux, 
humble  et  plein  d'amour  pour  Jésus  et  Marie, 
que  vous  soyez  docile  et  disposé  à  tout  faire  et  à 
tout  abandonner,  pour  plaire  à  notre  adorable 
Maître;  que  vous  ne  comptiez  jamais  sur  vous- 
même,  ni  sur  vos  propres  idées,  ni  sur  vos  forces  ; 
que  vous  ne  vous  estimiez  jamais  pour  quelque 
chose  qui  vaille  ;  que  vous  ne  reconnaissiez  ja- 
mais en  vous  que  bassesse,  petitesse,  infidélité 
aux  grâces  divines,  résistance  aux  bons  desseins  de 
notre  bon  et  très  aimable  Seigneur  Jésus,  qui 
s'est  humilié  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  pour  vous 
procurer  les  avantages  spirituels  qu'il  veut  bien 
vous  accorder.  N'abusez  pas,  mon  bien  cher,  de 
cette  grande  humiliation  de  notre  Bien-Aimé  pour 
l'amour  de  vous  ;  ne  vous  exaltez  pas  par  les  grâces 
qu'il  vous  donne  et  qui  lui  ont  coûté  tant  d'humi- 
liations et  d'anéantissements.  Recevez-les  dans  la 
plus  profonde  humiliation  de  votre  âme  devant 
lui.  Abaissez-vous  de  plus  en  plus,  et  osez  à 
peine  lever  la  tête  en  sa  sainte  présence. 

Aimez  Jésus  de  toutes  les  puissances  de  votre 
âme.  Abandonnez-vous,  livrez-vous  tout  entier  à 
Jésus  ;  mais  aimez-le  humblement,  comme  je  vous 
ai  déjà  dit,  je  crois,  une  autre  fois.  Voyez  les  abais- 
sements de  Jésus  devant  son  Père.  Abaissez-vous 
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aussi  sans  cesse  devant  lui.  Plus  l'amour  croîtra 
en  vous,  plus  aussi  cet  abaissement  intérieur  devra 
s'augmenter.  Je  voudrais  que  cette  humiliation 
intérieure,  véritable,  profonde,  intime  et  solide 
fût  tellement  gravée  dans  votre  âme  et  la  pénétrât 
tellement,  que  tous  ses  actes  et  tous  ses  mouve- 
ments en  prissent  comme  la  forme,  la  couleur  et 
le  goût.  Voilà,  mon  très  cher,  le  véritable  esprit 
de  religion  que  nous  devons  avoir  et  dont  nous 
devons  nous  pénétrer  devant  Dieu. 

Une  autre  chose  encore  que  je  désire  et  que  je 
demande  pour  vous,  c'est  que  vous  ne  mettiez  pas 
à  profit  pour  vous  et  pour  votre  amour-propre  les 
grâces  qui  ont  coûté  si  cher  à  notre  adorable  Maî- 
tre. Nous  les  mettons  à  profit  pour  nous  et  pour 
notre  amour-propre,  c'est-à-dire  pour  l'amour  de 
nous-mêmes,  lorsque  nous  nous  y  complaisons, 
lorsque  nous  avons    quelque  satisfaction  de  ce 
que  Dieu  nous  les  donne,  lorsque  nos  vues  de 
perfection  ne  sont  pas  tout   à  fait  pures.  Faites 
bien  attention,  mon  très  cher  frère  :  toutes  les 
choses  que  je  vous  dis  ici  et  toutes  celles  que  je 
vous  ai  dites  dans  ma  dernière  lettre,  je  ne  les  dis 
pas  comme  les  voyant  en  vous,  mais  j'appelle  là- 
dessus  votre  attention,  afin  devons  rendre  vigilant. 
L'état  où  vous  êtes  vous  met  en  danger,  pour  ces 
choses-là,  vu  votre  caractère,  vos  défauts  naturels 
et  l'état  intérieur  de  votre  âme.  Ne  vous  inquiétez 
donc  pas,  et  ne  croyez  pas  que  j'aie  des  soupçons 
et  des  inquiétudes  particulières  sur   vous;  cela 
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n'est  pas,  mais  votre  âme  m'étant  particulièrement 
chère,  il  faut  que  j'aie  soin  de  prévoir  tous  les 
maux  que  le  démon  pourrait  vous  susciter  et  les 
malheurs  qui  pourraient  en  être  la  suite.  Les  cho- 
ses que  je  vous  dis  imprimeront  dans  votre  âme 
une  certaine  crainte  et  une  certaine  défiance  de 
vous-même;  et  si  je  ne  gagnais  que  cela,  j'aurais 
déjà  fait  un  grand  gain;  mais  je  prétends  y  gagner 
encore  davantage,  par  la  miséricorde  de  Dieu. 

Je  vais  vous  dire  une  des  sources  d'où  provient 
cette  espèce  de  complaisance  et  de  satisfaction 
dans  les  biens  spirituels  et  les  vues  de  perfection, 
que  l'on  rapporte  ainsi  à  son  propre  intérêt.  C'est 
que  dans  Fétat  où  vous  êtes  encore  actuellement, 
il  y  a  en  vous  des  vues  de  perfection  plus  grandes 
qu'il  n'y  a  de  perfection  réellement  acquise.  C'est 
déjà  une  grande  grâce,  et  j'espère  de  la  bonté 
divine  qu'elle  sera  enfin  suivie  de  l'effet  véritable; 
mais  cela  demande  du  temps.  Maintenant  ces  vues 
sont  accompagnées  de  grands  désirs  et  de  fortes 
tendances  pour  les  réaliser.  Tout  cela  est  très  bon, 
et  vous  devriez  être  sans  cesse  prosterné  et  humi- 
lié devant  Dieu  de  ce  qu'il  veutbien  jeter  un  regard 
de  miséricorde  sur  votre  pauvre  âme  ;  mais  il  faut 
être  bien  sur  vos  gardes,  être  bien  fidèle  pour  ne 
pas  tomber  dans  de  grands  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  ce  bienfait  de  Dieu.  En 
attendant  que  notre  adorable  Maître  se  manifeste 
avec  sa  grande  miséricorde  dans  votre  âme,  qui 
en  est  si  indigne,  l'ennemi  n'est  pas  oisif;  et  comme 
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il  trouve  en  vous  un  reste  de  votre  vieil  amour- 
propre,  de  vos  désirs  des  grandeurs,  de  vos  envies 
d'élévation,  etc.,  il  pourrait  faire  une  brèche, 
entrer  dans  votre  âme,  et  y  causer  de  grands  maux 
ou  du  moins  de  grandes  agitations.  Voilà  pour- 
quoi il  faut  tenir  ces  endroits  faibles  bien  surveil- 
lés, non  pas  en  vous  livrant  à  vos  inquiétudes, 
à  vos  propres  travaux  et  à  votre  activité,  ce  qui 
serait  lui  livrer  la  place,  mais  à  l'aide  d'une  douce, 
paisible  et  amoureuse  défiance  de  vous-même,  et 
au  moven  de  l'humiliation  intérieure  devantDieu. 
Mais  je  ne  vous  ai  pas  encore  indiqué  la  cause 
qui  pourrait  produire  ces  effets,  que  je  vous  ai 
signalés  plus  haut,  et  autres  semblables  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  vous  mentionner  en  détail.  Le 
démon  est  l'agent  qui  les  produit;  mais  leur  cause 
consiste  en  ce  que  cette  connaissance  étant  expé- 
rimentale, produite  d'une  manière  intime,  et,  en 
outre,  accompagnée  d'une  certaine  jouissance  de 
la  volonté,  elle  laisse  dans  l'âme  l'impression  d'un 
objet  acquis  et  lui  appartenant.  Cependant^  cette 
perfection  vue  et  goûtée  si  vivement,  n'est  pas 
encore  une  propriété  de  l'âme,  qui  n'en  a  pas 
la  forme;  il  lui  reste,  au  contraire,  encore  beau- 
coup de  son  ancienne  forme  imparfaite,  avec  une 
tendance  défectueuse  vers  elle-même  et  vers  sa 
propre  excellence.  Voilà  pourquoi  plus  les  grâces 
et  les  biens  spirituels  sont  grands,  plus  les  vues 
sont  fortes ,  surtout  quand  elles  sont  élevées , 
je   veux   dire   tendant   vers    les   choses   grandes 


DU    VÉNÉRABLE    LIBERMANN  53  I 

et  au-dessus  de  l'ordinaire,  plus  on  est  en  danger 
de  détourner  ces  biens  vers  soi-même  et  de  les 
employer  pour  soi.  Gela  se  fait  même  parfois  sans 
qu'on  s'en  aperçoive,  par  voie  d'illusion  ;  car  cette 
tendance  vers  soi  et  vers  sa  propre  excellence  est 
la  plus  grande,  la  plus  féconde  et  la  plus  dange- 
reuse des  sources  de  nos  illusions. 

Il  y  a  encore  d'autres  causes,  mais  il  suffit  de 
vous  parler  de  celle-là.  Voilà  pourquoi,  mon  très 
cher,  marchez  avec  crainte  dans  la  voie  du  divin 
amour  :  Cum  timoré  sahitem  vestram  operamini; 
mais  que  cette  crainte  et  cette  défiance  de  vous- 
même  ne  vous  empêchent  pas  d'aller  avec  fer- 
veur, avec  un  amour  pur  et  fort  qui  surmonte 
toutes  les  difficultés,  avec  paix,  avec  douceur  et 
suavité,  et  même  avec  une  grande  confiance  que 
Notre-Seigneur  vous  accordera  l'immense  grâce 
de  vous  faire  parvenir  à  la  perfection  de  son  divin 
amour  et  de  sa  vie  dans  votre  âme.  Que  cette  con- 
fiance et  toutes  ces  autres  dispositions  demeurent 
et  soient  comme  incrustées  en  vous,  dans  la  plus 
profonde  humiliation  intérieure.  Mais,  prenez 
bien  garde  de  ne  pas  faire  de  cette  espèce  de  crainte 
et  de  défiance  de  vous-même  une  contention  d'es- 
prit; comme  aussi  que  cela  ne  vous  trouble  et  ne 
vous  inquiète  pas  le  moins  du  monde;  que  cette 
crainte  et  cette  défiance  soient  pleines  d'amour  et 
d'humiliation  devant  Dieu.  C'était  la  disposition 
de  saint  Paul^  quand  il  disait  :  Nihil mihi conscius 
sum,  sed  non  in  hoc  jiistijîcatus  sum.  Voyez-vous 


532  LETTRES    SPIRITUELLES 

comme  ce  vase  d'élection  se  défie  de  lui-même  et 
comme  il  craint!  S'il  n'avait  point  eu  cette 
défiance  et  cette  crainte,  il  ne  serait  peut-être 
pas  devenu  un  vase  d'élection;  mais  remarquez  en 
même  temps  que  ce  grand  héros  de  l'amour  divin 
ne  laissait  pas  de  se  livrer  avec  plénitude,  avec 
force  et  avec  le  plus  grand  dévouement,  au  grand 
amour  dont  il  était  consumé.  Si  vous  voulez 
avancer  dans  la  vie  intérieure,  et  cela  en  évitant 
les  plus  grands  dangers,  il  faut  que  la  divine 
grâce  opère  en  vous  deux  mouvements  destinés  à 
devenir  comme  l'âme  de  votre  âme,  et  qui  se  con- 
trebalancent sans  cesse  :  d'un  côté,  l'amour  qui 
vous  donne  l'impulsion,  qui  vous  met  et  vous 
maintient  sous  la  puissance  de  Dieu,  qui  opère 
sans  cesse  la  vie  de  Notre-Seigneur  en  votre  âme, 
en  vous  faisant  continuellement  tendre  vers  lui, 
et  agir  par  son  unique  impression  et  sous  sa  divine 
influence  ;  de  l'autre,  cette  crainte,  cette  défiance, 
cette  humiliation  continuelle  devant  Dieu;  mais 
tout  cela  animé  par  ce  même  amour  divin. 

Si  je  vous  ai  dit  que  la  perfection  n'est  pas  encore 
la  propriété  de  votre  âme,  j'ajouterai  qu'elle  n'y 
sera  réellement  établie  que  par  les  croix.  Vous  en 
avez  le  désir  et  la  tendance,  et  ces  désirs  et  cette 
tendance  développeront  de  plus  en  plus  ce  germe  ; 
mais  pour  établir  en  vous  la  perfection,  pour 
faire  en  sorte  qu'elle  devienne  la  forme  et  la  pro- 
priété de  votre  âme,  tellement  que  celle-ci  soit 
transformée  en  Notre-Seigneur,  il  faut  le  secours 
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de  la  croix,  qui  est  comme  un  cachet  par  lequel 
Notre-Seigneur  imprime  dans  nos  âmes  toutes 
les  divines  perfections  auxquelles  il  nous  veut 
rendre  participants.  Vous  verrez  plus  tard,  quand 
il  aura  plu  à  notre  bon  Maître  de  vous  donner 
quelque  petite  part  à  sa  croix,  combien  en  ce 
moment  vous  êtes  vide  de  cette  perfection,  et  com- 
bien toutes  vos  œuvres,  intérieures  et  extérieures, 
sont  infectées  de  vos  imperfections  naturelles. 
Vous  avez  donc  bien  raison  de  désirer  si  ardem- 
ment les  croix;  c'est  par  là  seulement  que  le  règne 
et  la  vie  de  Jésus  peuvent  s'établir  en  vous,  à 
moins  d'un  privilège  extraordinaire.  Mais  encore 
en  cela,  mon  très  cher,  désirez  avec  humilité,  en 
concevant  votre  bassesse  et  pauvreté  devant  lui  et 
en  demandant  avec  crainte  et  amour.  Car  autre- 
ment, si  Notre-Seigneur  ne  vous  soutient  pas 
d'une  manière  spéciale,  vous  risquerez  de  vous 
décourager  et,  ce  qui  est  presque  immanquable, 
vous  ferez  plus  ou  moins  de  fautes  dans  les  pre- 
mières croix  que  vous  aurez  à  souffrir.  Voilà  pour- 
quoi fortifiez  toujours  votre  âme  de  votre  propre 
misère  et  faiblesse  :  je  dis  fortifiez,  parce  que  ce 
sera  alors  véritablement  que  Notre-Seigneur  sera 
votre  force  et  votre  soutien. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cessation  des  goûts  sensi- 
bles, je  ne  pense  pas  que  cela  soit  pour  toujours. 
La  maladie  pourrait  y  être  pour  quelque  chose, 
comme  il  arrive  parfois,  mais  ce  ne  sera  que  pour 
un  moment;   ils    ne    cessent  pas   ordinairement 

?o. 


534  LETTRES    SPIRITUELLES 

d'une  manière  si  subite.  Du  reste,  il  n'y  a  là-de- 
dans ni  bien  ni  mal,  ou  plutôt,  il  y  a  toujours  du 
bien,  en  quelque  manière  que  Notre-Seigneur 
nous  conduise.  N'importe  la  manière,  pourvu 
que,  dans  le  fond,  on  soit  tout  à  lui,  qu'on  tende 
vers  lui  en  toutes  choses,  et  qu'on  agisse  le  plus 
que  l'on  peut  sous  son  unique  influence. 

Vous  avez  bien  raison  de  ne  pas  vous  gêner, 
mon  très  cher,  et  de  me  dire  tout  ce  qui  se  passe  en 
votre  âme.  Je  vous  assure  que  si  j'apercevais  en 
vous  les  plus  grands  défauts,  ils  ne  me  feraient  pas 
perdre  le  moindre  petit  grain  de  l'affection  de  cha- 
rité que  Notre-Seigneur  me  donne  pour  vous,  et 
ne  m'inspireraient  pas  même  la  moindre  idée  désa- 
vantageuse, beaucoup  moins  encore  le  moindre 
mouvement  d'humeur  ou  de  mécontentement.  Je 
compte  bien  que  vous  aurez  encore  des  défauts, 
et  que  vous  ferez  encore  grand  nombre  de  fautes 
d'ici  à  quelques  années;  il  faut  que  vous  y  comp- 
tiez aussi,  et  que  cela  ne  vous  cause  pas  le  moin- 
dre mouvement  de  découragement,  ni  même  la 
moindre  inquiétude.  Vous  êtes  dans  le  moment 
du  combat;  il  durera  encore  quelque  temps  avant 
que  vous  acquériez  un  certain  avancement  et  une 
certaine  stabilité  dans  la  vraie  perfection. 

Je  vous  parle  maintenant  de  ces  choses,  parce 
que  le  moment  en  est  venu.  Quand  vous  étiez 
tout  petit  enfant,  il  ne  fallait  vous  donner  que  du 
lait,  parce  que  le  tout  était  de  vous  mettre  en  train, 
sans  jamais  vous  décourager  ni  vous  causer  le 
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moindre  trouble  ou  embarras  intérieur,  ce  qui 
aurait  e'té  dangereux.  Maintenant^  qu'il  a  plu  à 
Notre-Seigneur  de  vous  fortifier  un  peu,  il  était 
essentiel,  pour  la  charité  véritable,  de  vous  ins- 
truire de  tous  ces  défauts,  afin  que,  peu  à  peu, 
vous  conceviez  ce  que  vous  valez,  que  vous  soyez 
plus  humblement  et  plus  amoureusement  sous  la 
sainte  et  entière  dépendance  de  Notre-Seigneur. 
Si  je  m'étais  tu  sur  tous  ces  dangers,  cela  n'eût 
pu  provenir  que  d'une  affection  humaine  ou  de 
l'indifférence;  or,  mon  très  cher,  je  crois  pouvoir 
dire  avec  vérité  que  je  suis  bien  loin  de  tout  cela. 
Que  votre  cœur  donc  ne  s'afflige  ni  ne  se  serre 
et  que  votre  esprit  ne  conçoive  pas  le  moindre 
trouble;  mais  unissez-vous  à  moi  dans  la  charité 
de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère,  dans 
laquelle  votre  âme  m'est  beaucoup  plus  chère  que 
vous  ne  pensez,  et  dans  laquelle  je  suis  votre  tout 
pauvre  frère  et  serviteur. 
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LETTRE  CCXXV^ 

A    UN    ECCLÉSIASTIQUE 

Il  le  console  des  contradictions  et  des  calomnies 
des  hommes. 

Vivent  Jésus  et  Marie  ! 

Strasbourg,  le  9  Juillet  1841. 

Mon  très  cher, 

Vous  avez  dû  être  bien  en  peine  de  vous  trou- 
ver dans  une  affaire  aussi  terrible  que  celle  dont 
vous  voilà  heureusement  sorti,  par  la  grâce  de 
Dieu,  si  toutefois  vous  en  êtes  quitte.  Votre  cœur 
a  dû  être  dans  de  continuelles  agitations.  Tâchez, 
mon  très  cher,  de  calmer  votre  esprit  et  de  repo- 
ser paisiblement  votre  cœur  sur  ceux  de  Jésus  et 
de  Marie.  Cherchez  votre  consolation  dans  le 
saint  amour  dont  le  Cœur  divin  brûle  pour  vous 
et  pour  tous  ceux  qui  lui  appartiennent.  Il  faut 
espérer  que  Notre-Seigneur  fera  tout  tourner  à 
sa  très  grande  gloire,  et  que  la  très  sainte  Vierge 
vous  protégera,  afin  que  la  très  sainte  volonté  de 
Dieu  s'accomplisse  en  vous.  Il  ne  faut  pas  vous 
regarder  comme  tout  à  fait  hors  d'affaire.  Mais 
que  votre  cœur  ne  se  trouble  point,  ces  choses  ne 
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serviront  qu'à  vous  purifier  et  à  vous  former.  Il 
est  bien  facile  de  servir  Dieu  quand  il  n'y  a  qu'à 
jouir  dans  son  service;  mais  ce  n'est  pas  la  voie 
qu'il  nous  propose  et  dont  il  nous  a  donnél'exem- 
ple.  Ceux  qui  restent  tranquilles  toute  leur  vie, 
sans  croix  et  sans  contradiction,  ne  se  sanctifient 
guère;  ils  restent  plus  ou  moins  remplis  de  vices 
et  de  défauts,  et  n'apprennent  pas  à  aimer  Dieu 
purement.  Remerciez  donc  bien  Notre-Seigneur 
et  sa  très  sainte  Mère,  du  fond  de  votre  âme,  de 
vous  avoir  fait  boire  à  ce  calice  des  afflictions,  et 
de  vous  en  réserver  encore  la  lie,  ou  même  une 
bonne  partie  de  son  amertume. 

Je  présume  bien  qu'on  fera  des  efforts  pour 
vous  faire  sortir  de  la  paroisse,  et  pour  vous 
faire  placer  ailleurs,  et  là  on  sera  peut-être 
d'avance  prévenu  contre  vous,  et  peut-être  même 
vous  jouera-t-on  encore  d'autres  tours.  Mais  que 
cela  ne  vous  afflige  et  ne  vous  tourmente  pas; 
laissez  faire  Notre-Seigneur.  Ceux  qui  vous  en 
veulent  ne  sauront  que  vous  sanctifier  par  ces 
tribulations.  Soyez  prudent,  paisible  et  réservé 
dans  votre  conduite.  Ne  vous  effrayez  de  rien; 
mais  aussi  veillez  doucement  sur  vous-même, 
pour  qu'on  ne  trouve  rien  à  reprendre  dans  votre 
conduite.  Ne  craignez  ni  les  jugements  ni  les 
coups  de  langue  :  qui  peut  vous  faire  du  mal  si 
Notre-Seigneur  est  pour  vous?  Soyez  fidèle  à 
votre  adorable  Maître,  il  sera  toujours  pour  vous. 
Les  coups  de  langue  ne  blesseront  pas  votre  âme, 
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mais  bien  les  âmes  de  ceux  qui  les  donneront. 
Vous  ne  devez  pas  avoir  de  grands  tourments  de 
tout  cela,  vous  qui,  par  la  grâce  et  la  volonté  de 
Notre-Seigneur,  dites  sans  cesse  :  Non  habemus 
hic  manentem  civitatem  ^.  S'il  plaît  à  Dieu  de 
vous  retirer  de  ce  chaos,  il  vous  aura  été  bien 
utile  d'avoir  goûté  un  peu  des  fruits  amers  que  . 
produit  le  monde. 

En  attendant,  tenez-vous  en  repos  sous  la  main 
de  Dieu,  mais  soyez  fidèle  à  Notre-Seigneur; 
n'abandonnez  pas  la  vie  intérieure,  quoi  qu'il 
puisse  encore  vous  arriver.  Ne  vous  inquiétez 
pas  de  l'opinion  que  les  hommes  ont  de  vous; 
l'important  est  que  Notre-Seigneur  n'en  ait  pas 
une  trop  mauvaise;  car,  en  dernier  ressort,  ce 
sera  lui  qui  vous  jugera,  et  non  pas  les  hommes. 
Cependant,  ne  faites  pas  vos  œuvres  avec  raideur, 
mais  avec  douceur  et  suavité  en  la  présence  de 
Notre-Seigneur.  Prenez  garde  déjuger  vos  juges; 
car,  si  vous  les  jugiez  aussi  à  votre  tour,  vous 
perdriez  par  le  fait  toute  votre  cause  devant  le 
Juge  souverain.  Laissez-vous  calomnier  de  tous 
côtés,  et  ne  dites  jamais  de  mal  de  personne, 
même  si  cela  était  nécessaire  pour  vous  déchar- 
ger de  la  calomnie.  Ne  cherchez  pas  trop  à  vous 
excuser;  il  est  fort  peu  important  que  les  hommes 
connaissent  le  tort  qu'on  a  contre  nous.  Seule- 
ment, si  on  vous  en  parle,  dites  la  vérité,  mais 

I.  Nous  n'avons  pas  ici-bas  de  demeure  permanente.  (Hébr. 
XIII,  14.) 
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sans  charger  les  autres.  Dans  votre  conduite  à 
leur  égard,  douceur,  paix,  réserve.  Aimez-les 
intérieurement,  priez  souvent  pour  eux,  ne  les 
soupçonnez  pas  d'agir  contre  vous,  ni  de  parler 
devons;  laissez-les  faire  et  dire  ce  qu'ils  vou- 
dront, sans  que  jamais  votre  esprit  s'en  occupe 
et  y  fasse  attention;  cela  ne  servirait  qu'à  entre- 
tenir le  trouble  dans  votre  esprit  et  l'agitation 
dans  votre  cœur.  Vous  savez  que  lorsque  Seméî 
jetait  des  pierres  et  de  la  poussière  au  roi  David 
dans  sa  fuite  et  qu'il  le  maudissait,  ce  saint  roi 
dit  à  Abisaï  qui  voulait  le  venger  :  «  Laissez-le 
faire,  peut-être  que  Dieu  lui  a  dit  de  maudire 
David.  »  Dites-en  autant;  c'est  Notre-Seigneur 
qui  leur  permet  de  faire  ainsi  pour  votre  sancti- 
fication. Réjouissez-vous  et,  à  chaque  chose  que 
vous  apprenez  dans  ce  genre,  rendez  des  actions 
de  grâces  à  ce  très  aimable  Seigneur  de  sa  grande 
bonté  pour  vous.  Sur  toutes  choses,  ayez  la  paix 
et  la  charité  de  Dieu  dans  votre  âme,  et  ne  jugez 
personne. 

Encore  une  fois,  mon  très  cher,  laissez  les 
hommes  dire  et  penser  ce  qu'ils  voudront,  ce  n'est 
que  de  la  chair  :  Qiiod  natum  est  ex  carne ^  caro 
est;  cela  n'ajoutera  ni  ne  retranchera  un  seul  des 
cheveux  de  votre  tête.  L'important  et  le  très  im- 
portant est  que  vous  soyez  trouvé  pur  et  saint,  au 
grand  jour  où  tous  vos  juges  seront  jugés  avec 
vous.  La  grande  leçon  qu'il  vous  faut  tirer  de 
cette  épreuve,  outre  le  bien  que  cela  doit  appor-^ 


540  LETTRES    SPIRITUELLES 

ter  à  votre  âme,  c'est  qu'il  est  bien  mauvais  et 
bien  détestable  pour  un  homme  de  se  laisser  aller 
à  son  amour-propre  en  jugeant  son  frère,  et  qu'on 
ne  doit  jamais  croire  à  ces  jugements,  parce  que 
les  hommes  se  laissent  généralement  tromper  par 
leurs  préventions  et  leurs  passions. 

Adieu,  très  cher;  je  vous  écris  à  la  hâte,  parce 
que  je  suis  bien  pressé. 

Vivent  Jésus  et  Marie,  dans  l'amour  desquels 
je  suis  tout  vôtre! 


LETTRE  GCXXVI  ' 


A  UNE  DAME 

11  la  console  des  peines  qu'elle  éprouve  de  l'absence 
de  son  fils. 


J.  M.  J. 

Strasbourg,  le  3i  juillet  1841. 


Madame 


J'ai  reçu  votre  lettre  à  la  fin  de  la  semaine  der- 
nière; j'aurais  voulu  pouvoir  y  répondre  _tout  de 
suite;  mais  l'examen  pour  le  diaconat  que  je  dois 
recevoir,  le  lo  du  mois  prochain,  m'a  tant  occupé, 
que  je  n'aurais  pu  donner  tout  le  temps  nécessaire 
pour  le  faire  posément. 

1.  Vol.  VI,  no  i35. 
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Il  paraît  bien  selon  la  divine  volonté  que 
votre  cher  enfant  procure  votre  sanctification  par 
toutes  les  afflictions  dont  il  abreuve  votre  cœur 
maternel,  et  qu'à  ^totre  tour  vous  le  sanctifiiez 
aussi  par  vos  prières.  Il  faut  que  vous  l'enfantiez 
de  nouveau  spirituellement,  comme  vous  l'avez 
mis  au  monde  corporellement.  Les  douleurs  de 
cet  enfantement  ne  le  céderont  pas  à  celles  du 
premier;  mais  les  fruits  en  seront  bien  plus  pré- 
cieux et  pour  vous  et  pour  lui. 

Il  m'a  écrit  avant  de  se  mettre  en  route,  et  m'a 
fait  part  de  son  pèlerinage  ^  Je  me  doutais  bien 
qu'il  ne  vous  en  instruirait  qu'après  son  départ, 
parce  qu'il  lui  en  coûtait  beaucoup  de  vous  voir 
en  peine,  et  il  craignait  que  sa  vivacité  ne  souffrît 
trop  des  réflexions  maternelles  que  vous  lui  auriez 
faites;  il  se  serait  impatienté  et  aurait  perdu  une 
partie  des  fruits  de  son  bon  dessein.  Aussi,  Ma- 
dame, vous  ne  devez  pas  vous  affliger  de  ce 
qu'il  a  entrepris  ce  grand  voyage  sans  vous  en 
avoir  instruite,  comme  il  aurait  dû  le  faire  natu- 
rellement. Ses  intentions  étaient  bonnes  et  pures 
en  cela.  Vous  devez  vt)us  rappeler  que  je  vous  ai 
dit  bien  des  fois  que  Dieu  ne  laisserait  pas  périr 
une  bonne  âme,  et  surtout  ne  refuserait  pas  son 
salut  aux  prières  instantes  et  ferventes  d'une 
mère.  Eh  bien!  plus  que  jamais  nous  pouvons 
tout  espérer  de  la  miséricorde  divine* 

I.  Il  s'agit  d'un  pèlerinage  en  Terre-Sainte, 
TOME  ir.  'i  t 
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Quoique  ce  voyage  paraisse  gigantesque,  quoi- 
qu'il semble  hors  de  saison,  ayant  lieu  au  milieu 
des  études  de  votre  fils,  je  crois  cependant  qu'il  a 
très  bien  fait  de  l'entreprendre.  Il  lui  faut  quelque 
chose  de  frappant  pour  nourrir  son  sentiment; 
et  plus  la  chose  est  extraordinaire,  mieux  cela  vaut 
pour  lui.  Le  courage  ne  lui  manquera  pas  pour 
surmonter  les  difficultés  qui  se  présenteront.  Dieu 
veillera  sur  lui  pour  le  délivrer  des  périls  qu'il 
pourrait  courir.  Mettez  votre  confiance  en  Dieu, 
en  la  sainte  Vierge,  et  priez.  Si  parfois  il  vous  est 
pénible  de  voir  votre  fils  exposé  à  tant  de  dangers, 
de  fatigues  et  de  peines,  accompagnez-le  au  Cal- 
vaire; prenez  part  aux  sentiments  que  Notre- 
Seigneur  lui  inspirera  dans  ces  lieux  si  saints  et 
si  précieux  pour  ceux  qui  l'aiment.  Quand  vous 
serez  sur  le  Calvaire  et  que  vous  verrez  en  esprit 
Jésus  et  Marie,  joignez-vous  alors  à  la  précieuse 
victime,  à  la  Mère  de  douleur,  et  offrez  aussi 
votre  sacrifice  au  Père  céleste.  Vous  avez  aussi 
un  fils  à  sacrifier,  il  ne  vaut  pas  celui  de  Marie; 
mais  priez  ce  Fils  adorable  qu'il  le  rende  digne 
d'être  offert  avec  lui  à  son  Père.  Et  comme  vous- 
même  vous  devez  vous  reconnaître  indigne  de 
vous  présenter  aussi  devant  Dieu  pour  lui  offrir 
votre  sacrifice,  priez  Marie  de  l'offrir  au  nom  de 
votre  fils;  demandez-lui  en  même  temps  de  vous 
joindre  et  de  vous  unir  à  elle-même,  dans  le  divin 
sacrifice  qu'elle  a  offert  si  saintement  et  si  admi- 
rablement. 
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Soumettez-vous  à  la  divine  volonté  en  tout  ce 
qui  pourrait  encore  arriver  à  cet  enfant  de  votre 
douleur;  demandez  à  Notre-Seigneur  une  seule 
chose,  qu'il  le  reçoive  dans  la  splendeur  de  sa 
gloire.  Rachetez-le  en  quelque  sorte  par  la  dou- 
leur que  votre  cœur  maternel  souffre  et  souffrira 
encore,  comme  Jésus, la  victime  du  genre  humain, 
nous  a  rachetés  par  des  douleurs  infiniment  plus 
grandes  que  les  vôtres.  Offrez  vos  peines  à  votre 
Père  céleste,  pour  la  rémission  des  péchés  passés 
de  ce  cher  enfant,  en  même  temps  que  pour  vos 
propres  fautes.  Priez-le  sans  cesse  qu'il  vous 
reçoive  agréablement  tous  les  deux  dans  son  saint 
amour,  et  ensuite  dans   son  éternelle  gloire. 

Si  vous  faites  comme  je  vous  le  dis,  Madame,  le 
fils  dont  l'absence  vous  afflige  en  ce  moment  sera 
avec  vous,  dans  le  sein  de  notre  Père,  pour  une 
éternité  de  gloire;  il  sera  votre  couronne,  votre 
joie,  votre  triomphe  et  votre  action  de  grâces 
pendant  toute  l'éternité.  Voyez  donc,  Madame,  si 
ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  :  le  perdre  pen- 
dant un  petit  clin  d'œil  que  nous  avons  à  passer 
dans  cette  vallée  de  douleurs  et  de  larmes,  et  le 
posséder  pendant  une  éternité  entière  dans  le  sein 
de  Dieu  !  souffrir  un  petit  moment  ici-bas  pour  et 
par  ce  cher  fils,  et  avoir  en  lui  une  couronne  de 
gloire,  une  joie  et  un  bonheur  immenses  pendant 
toute  l'éternité!  Je  vous  dis  cela  non  seulement 
pour  cette  petite  absence,  qui  doit  durer  jusqu'au 
mois  d'octobre,  mais  aussi  pour  le  cas  où  la  sépa- 
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ration  et  l'incertitude  viendraient  à  se  prolonger. 
Il  pourrait  arriver  qu'il  restât  plus  longtemps 
que  nous  ne  le  pensons.  Il  ne  m'a  rien  dit  à 
ce  sujet;  mais  nous  ne  devrions  pas  être  sur- 
pris de  le  voir  s'établir  pour  quelque  temps 
parmi  les  religieux  du  Saint-Sépulcre.  Je  vous 
avoue,  Madame,  que  je  le  souhaiterais,  et,  si  cela 
arrivait,  vous  devriez  vous  en  réjouir  de  toute  la 
plénitude  de  votre  âme.  La  nature  et  votre  cœur 
de  mère  en  souffriraient  ;  mais  vous  devez  tou- 
jours vous  souvenir  que  vous  n'êtes  mère  que 
pour  sauver  votre  lils  par  vos  prières  et  par  vos 
douleurs.  Il  faut  donc  vous  réjouir  davantage,  à 
mesure  que  les  peines  du  cœur  humainement  ma- 
ternel augmentent  par  la  séparation  ;  le  cœur  sur- 
naturellement  maternel  doit,  dans  ces  circons- 
tances, prier  sans  cesse  et  rendre  continuelle- 
ment à  Dieu  des  actions  de  grâces,  d'amour  et  de 
reconnaissance.  S'il  reste  là,  son  salut  paraît  plus 
en  sûreté  que  jamais. 

Il  faut  encore  vous  prévenir  d'une  chose,  parce 
qu'une  mère  ne  prévoit  jamais  rien  de  semblable. 
Votre  fils  étant  si  loin,  vous  donnera  rarement  de 
ses  nouvelles  :  il  est,  en  effet,  naturellement  né- 
gligent pour  écrire;  en  ceci,  encore,  soumettez- 
vous  d'avance  à  la  divine  Providence. 

Toutes  ces  choses  vont  vous  serrer  le  cœur, 
mais  j'ai  pensé  qu'il  fallait  vous  faire  part  de  ces 
conjectures,  pour  prévenir  l'inquiétude  que  vous 
auriez  au  mois  d'octobre,  si  elles  se  réalisaient. 
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Du  reste,  le  bon  Dieu  vous  a  ménagé  une  con- 
solation dans  votre  autre  fils,  qui  sera  bien  plus 
capable  de  vous  soulager  que  tout  autre. 

Remerciez  bien  Notre-Seigneur  des  bonnes 
dispositions  qu'il  lui  donne;  je  prierai  pour  lui 
de  tout  mon  cœur.  J'aurais  bien  d'autres  choses  à 
vous  dire  pour  votre  propre  conduite,  mais  la 
place  me  manque.  Ayez  confiance  en  Notre- 
Seigneur  et  en  la  très  sainte  Vierge;  ils  vous  diri- 
geront dans  la  voie  spirituelle  et  parfaite  du  saint 
amour,  à  défaut  d'homme  qui  veuille  vous  con- 
seiller. 

Je  suis,  en  Jésus  et  Marie,  votre  très  humble 
serviteur. 


LETTRE  GGXXVIP 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Sa  pauvreté  et  son    néant  devant  Dieu.  —  Ses  sentiments 
à  l'occasion  de  son  ordination  au  diaconat. 

J.  M.  J. 

Strasbourg,  fête  de  saint  Laurent,  le  10  août  1841. 

Très  cher  Père  et  ami. 

Que  Jésus  vive  dans  votre  âme  par  sa  sainte 
croix!  Que  ses  desseins  de  miséricorde  sur  ceux 
qu'il  aime  de  prédilection   sont   admirables,    et 

I.  Vol.  IV,  no4q. 
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quel  est  l'homme  capable  de  les  sonder  !  Tantôt 
il  lui  plaît  de  se  servir  d'un  pauvre  homme,  qu'il 
enrichit  alors  de  ses  dons  pour  le  salut  d'un 
grand  nombre;  tantôt,  au  contraire,  il  nous  laisse 
pauvres  et  misérables  comme  nous  sommes,  dans 
notre  néant  et  notre  inutilité.  Il  nous  donne 
même  dans  cet  état  d'inutilité  de  grandes  grâces, 
et  nous  comble  de  faveurs  :  il  nous  donne  des 
désirs  ardents  de  faire  quelques  petites  choses 
pour  la  gloire  de  son  saint  Nom,  et  en  même 
temps  il  nous  tient  enchaînés  par  notre  propre 
faiblesse  et  notre  incapacité.  Pauvres  fourmis  que 
nous  sommes  !  nous  voulons  nous  élancer,  nous 
débarrasser  de  nos  liens,  et  nos  efforts  sont  vains 
et  inutiles;  une  puissance  plus  grande  que  la 
nôtre  nous  tient  et  nous  garrotte  de  telle  sorte 
que  nous  ne  sommes  pas  capables  de  la  moindre 
des  choses. 

Aussi,  il  me  semble  que  c'est  une  grande  mi- 
sère, une  grande  vanité  et  une  grande  affliction 
d'esprit  que  de  faire  tous  ces  efforts,  de  nous 
lamenter,  de  nous  affliger,  de  nous  tourmenter 
de  notre  nullité.  Voudrions-nous  forcer  notre 
Maître  à  recevoir  nos  services,  tandis  qu'il  n'en 
veut  pas?  Et  que  pouvons-nous  sans  lui?  Une 
chose  remarquable,  et  à  laquelle  il  me  semble 
qu'il  faut  bien  faire  attention  pour  ne  pas  se 
laisser  entraîner  dans  l'illusion  de  l'amour-pro- 
pre, c'est  que  bien  souvent  il  plaît  à  notre  adora- 
ble Maître  de  communiquer  à  ses  misérables  ser- 
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viteurs,  qu'il  veut  tenir  dans  l'oubli,  le  mépris  et 
le  néant,  des  grâces  et  des  dons  qui  semblent  les 
rendre  aptes  à  faire  quelque  chose  pour  sa  gloire 
et  pour  le  salut  des  âmes.  Qu'arrive-t-il  alors?  Ils 
se  croient  envoyés  et  se  mettent  en  avant;  ils  se 
donnent  du  mouvement  et  ne  produisent  que  du 
néant,  s'attirent  des  afflictions  et  des  humiliations 
intérieures,  quelquefois  même  extérieures  ;  et  c'est 
là  le  seul  avantage  qu'ils  en  tirent,  par  la  miséri- 
corde et  pour  la  gloire  de  leur  adorable  Maître, 

Voilà  votre  état  et  le  mien.  Ne  vous  en  attris- 
tez pas,  mais,  au  contraire,  réjouissez-vous-en  de 
toute  la  plénitude  de  votre  âme.  Car,  si  notre 
Maître  se  plaît  à  nous  tenir  ainsi  dans  la  pauvreté, 
la  faiblesse  et  le  néant,  s'il  y  trouve  sa  satisfaction 
et  son  bon  plaisir,  nous  qui  sommes  de  si  misé- 
rables serviteurs,  ne  devons-nous  pas  nous  réjouir 
de  voir  que  notre  souverain  et  bien-aimé  Seigneur 
fait  en  nous  son  bon  plaisir  à  nos  dépens?  Nous 
aurions  beau  vouloir  user  des  grâces  et  des  dons 
de  Dieu,  fussent-ils  aussi  grands  et  aussi  éminents 
que  ceux  des  saints,  nous  n'en  viendrions  jamais 
à  bout.  Cela  nous  montre  notre  faiblesse  et  notre 
extrême  incapacité.  Nous  ne  sommes  pas  même 
capables  d'user  de  ce  que  Notre-Seigneur  met  en 
notre  pouvoir  et  en  notre  possession;  il  faut  que 
lui-même  nous  lance,  nous  pousse,  nous  conduise 
dans  chacun  de  nos  pas  et  dans  chacune  de  nos 
actions. 

Tenons-nous    donc    entre    ses    mains    comme 
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des  vases  vides;  s'il  daigne  nous  faire  servir  à 
l'utilité  de  sa  maison,  il  saura  bien  le  réaliser,  en 
temps  et  lieu,  quand  cela  lui  plaira.  S'il  ne  juge 
pas  à  propos  de  nous  rendre  utiles,  espérons  que, 
comme  tant  de  vases  inutiles  qui  se  trouvent  dans 
les  palais  des  princes  et  des  rois,  et  ne  servent  que 
d'ornement,  il  nous  conservera  pour  faire  voir  le 
bon  ordre  et  la  richesse  de  son  palais  céleste,  et 
pour  manifester  sa  gloire  et  sa  grandeur  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  petit  dans  la  sainte  maison  de 
son  Église.  Nous  pouvons  bien  espérer  qu'il  nous 
fera  cette  miséricorde.  Si  nous  considérons  ce 
qu'il  a  fait  dans  l'ordre  de  la  nature,  où  il  a  orné 
et  enrichi  d'une  manière  admirable  les  plus  petits 
et  les  plus  vils  insectes  que  l'œil  de  l'homme  peut 
à  peine  apercevoir,  comment  concevoir  ce  qu'il 
fera  pour  ses  élus,  eux  pour  lesquels  il  s'est  livré 
aux  souffrances  et  à  la  mort? 

Si  vous  avez  de  la  peine  et  de  la  tristesse  de 
vous  voir  inutile  et  incapable  de  tout  bien,  pros- 
ternez-vous devant  Jésus,  et  ne  craignez  pas 
d'avoir  dans  le  cœur  une  plaie  faite  par  une  main 
si  chère,  qui  se  plaît  à  la  renouveler  sans  cesse. 
Puisque  Jésus  met  sa  complaisance  dans  votre 
affliction,  dans  votre  humiliation,  mettez-y  de 
votre  côté  tout  votre  bonheur,  et  embrassez-la 
avec  tout  l'amour  de  votre  âme.  Lorsque  vous 
sentez  un  serrement  de  cœur,  ou  une  espèce 
d'angoisse,  ou  un  autre  sentiment  fâcheux  de  ce 
genre,  donnez  alors  votre  âme  à  Jésus,  et  oubliez- 
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VOUS  vous-même,  car  c'est  une  tentation.  La  peine, 
la  douleur,  la  tristesse  et  l'humiliation  intérieures 
sont  excellentes  lorsqu'elles  nous  plongent  de 
plus  en  plus  dans  le  sein  de  Jésus  et  dans  son 
divin  amour,  lorsqu'elles  dilatent  nos  âmes;  mais 
elles  sont  mauvaises,  lorsqu'elles  tendent  à  nous 
fixer  en  nous-mêmes  et  à  resserrer  nos  cœurs. 
J'espère  que  la  bonté  de  notre  adorable  Seigneur 
et  son  amour  extrême  pour  votre  âme  éloigne- 
ront de  vous  cette  tentation. 

Il  faut  maintenant  vous  dire  quelques  mots  sur 
mon  compte.  Je  suis  diacre  depuis  ce  matin.  Ces 
bons  messieurs  m'ont  engagé  dans  leur  sainte 
oeuvre  des  nègres.  Je  dois  demeurer  en  France 
pour  y  recevoir  ceux  qui  se  présenteront  et  les 
former  à  l'esprit  de  cette  œuvre. 

Quand  j'étais  à  Rome,  j'aurais  vivement  désiré 
y  rester  et  me  retirer  dans  quelque  solitude  en 
Italie,  parce  que  je  sens  que  je  ne  ferai  jamais 
rien  qui  vaille  ;  j'avais  et  j'ai  encore  un  grand  dé- 
sir de  cette  vie  retirée.  Mais  j'ai  craint  de  man- 
quer à  Dieu  et  d'être  cause  de  la  perte  de  plu- 
sieurs ;  voilà  pourquoi  je  me  suis  abandonné  à 
la  Providence  divine,  pour  avancer  même  au  sa- 
cerdoce. Nous  verrons  maintenant  ce  que  Notre- 
Seigneur  décidera,  en  temps  et  lieu. 

Ma  santé  va  beaucoup  mieux  ;  voilà  plus  de 
trois  ans  et  demi  que  je  n'ai  pas  eu  d'attaque,  et 
les  petits  mouvements  diminuent;  cependant,  je 
ne  suis  pas  guéri.  Je  n'ai  pas  encore  la  parole 

3i. 
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libre,  et  par  conséquent  je  ne  pourrais  me  liasar- 
der  à  prêcher.  Je  vais  demeurer  dans  un  lieu  re- 
tiré, à  Strasbourg  même.  Une  autre  fois  je  vous 
expliquerai  davantage  l'état  des  choses. 

A  Dieu,  mon  très  cher  Père  et  ami,  vivez  dans 
le  Seigneur,  et  que  le  Seigneur  vive  en  vous 
comme  Marie  a  vécu  en  Jésus,  et  Jésus  en  elle, 
afin  que  leur  saint  amour  triomphe  et  règne  tou- 
jours dans  votre  âme. 

Tout  vôtre  en  ce  saint  amour. 

P.  S.  Quoique  très  pressé,  j'ajouterai  encore  ce 
petit  mot,  puisqu'il  me  reste  une  place  vide.  Je  suis 
diacre,  vous  ai-je  dit,  sans  rien  ajouter.  Qui  peut 
dire  quelque  chose  sur  cette  grande  grâce?  Je  ne 
saurais  jamais  vous  exprimer  ce  que  le  bon  Dieu 
a  fait  en  moi  ;  mais  je  saurai  vous  déclarer  que  j'en 
suis  extrêmement  indigne.  Je  vous  en  supplie  pour 
l'amour  de  Dieu,  offrez  pour  moi  le  saint  sacrifice, 
afin  que  ce  grand  don  de  Dieu  ne  reste  pas  stérile 
dans  mon  âme,  et  qu'il  y  soit  pour  le  salut  de  plu- 
sieurs. Il  ne  s'agit  plus  d'être  inutile,  comme  je 
vous  l'ai  dit  au  début  de  cette  lettre  commencée 
avant  que  j'eusse  reçu  cet  ordre  si  grand  et  si  sa- 
cré. Maintenant  mon  désir  de  faire  quelque  chose 
pour  la  gloire  de  Dieu  est  immense;  et,  si  je  de- 
vais rester  aussi  stérile  qu'auparavant,  j'en  serais 
affligé.  Vous,  au  moins,  vous  avez  fait  quelque 
chose,  et  moi,  je  serais  obligé  d'enfouir  le  talent  dès 
que  je  l'aurais  reçu  !  Priez  donc  pour  moi,  car  je 
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crains  beaucoup,  malgré  la  miséricorde  de  Dieu. 
Du  reste,  si  telle  était  la  sainte  volonté  de  Notre- 
Seigneur,  il  faudrait  bien  passer  par  là  et  rester 
dans  cette  inutilité  avec  amour.  Mais  je  dirais 
volontiers  comme  il  a  dit  à  son  Père  :  Transeat  a 
me  calix  iste...  Qu'il  veuille  seulement  me  laisser 
travailler  quelque  peu.  Cependant,  en  dernière 
analyse  :  Fiat  voluntas  Domini. 


LETTRE  CGXXVIIP 

A  UN  HOMME  DU  MONDE 
Ses  sentiments  à  l'occasion  de  son  ordination  au  diaconat. 

J    M.  J. 

Strasbourg,  le  ii  août  1841. 

Monsieur  et  respectable  ami, 

Je  n'ai,  dans  ce  moment,  que  de  bonnes  nou- 
velles à  vous  annoncer.  Le  bon  Dieu  m'a  comblé 
de  grâces  et  de  faveurs  au  delà,  infiniment  au 
delà  de  ce  que  je  mérite.  Je  viens  d'être  ordonné 
diacre,  hier,  jour  de  Saint-Laurent.  Qiiid  retri- 
biiam  Domino, pro  omnibus  qiiœ  retribuit  mihi? 
Que  j'étais  pauvre,  faible  et  misérable  quand  j'ai 
quitté  Rome,  quand  j'ai  passé  la  mer  pour  venir 
ici  !  Maintenant  Notre-Seigneur  m'a  enrichi  de  ses 
dons  et  de  ses  grâces. 

I.  Vol.  VI,  no  129. 
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Minor  sum  cunctis  miser ationibus  tuis^.  Je 
n'aurais  jamais  cru  que  les  choses  viendraient 
jusqu'à  ce  point;  et  je  vous  assure  que  j'avais 
encore  peine  à  le  croire  la  veille  de  mon  ordina- 
tion. Je  commence  enfin  à  le  croire,  parce  que  je 
sens  trop  vivement  la  grâce  qui  m'a  été  accordée. 
Je  n'ai  jamais  su  ce  que  c'était  que  le  diaconat.  Il 
faut  recevoir  ce  caractère  sacré  pour  en  concevoir 
quelque  chose.  Maintenant,  ce  n'est  pas  le  tout 
d'avoir  reçu  et  de  posséder  ce  riche  trésor,  il 
s'agit  de  le  faire  fructifier,  et  non  de  l'enfouir 
comme  le  mauvais  serviteur.  Vous  savez,  mieux 
que  tout  autre,  combien  peu  je  suis  capable  de 
faire  quoi  que  ce  soit  de  bien  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Veuillez  prier  Notre-Seigneur  d'achever  ce 
qu'il  a  admirablement  commencé,  et  de  faire 
produire  ce  qu'il  a  semé. 

Je  vous  assure  que  je  suis  prêt  à  tout  faire  et  à 
tout  sacrifier  pour  l'amour  de  notre  adorable 
Maître.  Je  sais  qu'il  ne  faut  plus  se  reposer  ni  se 
retirer,  mais  travailler  au  salut  des  âmes  et  glo- 
rifier Jésus-Christ  autant  qu'il  est  en  moi.  Je 
crains  que,  malgré  tant  de  bienfaits,  je  ne  reste 
un  vase  inutile  dans  l'Eglise  de  Dieu  :  vase  orné 
de  perles  et  de  pierres  précieuses,  mais  qui  fini- 
rait par  être  brisé  et  jeté  au  fumier,  après  qu'on 
en  aurait  retiré  tout  ce  qu'on  y  avait  mis  de  pré- 
cieux, car  rien  ne  doit  être  inutile  dans  la  maison 

I.  Je  suis  indigne  de  toutes  vos  miséricordes.  (Gen.,  xxxii,  lo.) 
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de  noire  grand  Roi.  J'espère  cependant  en  la  mi- 
séricorde de  Notre-Seigneur,  et  je  mets  ma  plus 
grande  confiance  en  la  très  sainte  Vierge  qui  me 
soutiendra,  me  fortifiera  et  m'obtiendra  la  grâce 
de  porter  des  fruits  pour  la  gloire  de  son  Fils... 
Je  vous  prie  de  croire,  mon  bien  cher  et  res- 
pectable ami,  que  je  suis  et  serai  toujours,  avec 
un  profond  respect  et  un  sincère  attachement, 
votre  très  humble,  très  affectionné  et  très  obéissant 
serviteur. 


LETTRE  CGXXIX  ' 

A  SON  FRERE  ET  A  SA  BELLE-SŒUR 
Il  leur  fait  part  de  son  ordination  à  la  prêtrise. 

Misericordias  Domini  in  œternum  cantabo. 

Amiens,  le  i8  septembre  1841. 

Très  chers  frère  et  sœur, 

J'ai  à  vous  annoncer  la  grande  miséricorde  et 
l'ineffable  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
envers  un  indigne  serviteur,  qui  ne  mérite  pas 
seulement  de  prononcer  son  saint  nom.  Je  viens 
d'être  ordonné  prêtre  ce  matin.  Dieu   sait  ce  que 

I.  Vol.  IIF,  110  25.  —  Voir  sur  cette  lettre  la  Vie  du  Yen.  Liber- 
mann. 
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j'ai  reçu  dans  ce  grand  jour  !  Et  Dieu  seul  le 
sait  !  car  ni  homme  ni  ange  ne  peut  le  conce- 
voir Priez-le  tous  quexe  soit  pour  sa  très  grande 
gloire,  pour  le  salut  et  la  sanctification  des  âmes 
et  pour  Fédification  de  l'Eglise,  que  je  sois  par- 
venu au  sacerdoce.  Priez  Notre-Seigneur  qu'il 
me  sacrifie  à  sa  gloire;  car  c'est  à  quoi  il  faut  me 
dévouer  désormais. 

Je  dirai  ma  première  messe  mardi  prochain,  à 
sept  heures  ;  unissez-vous  d'intention  à  moi  :  je 
vous  offrirai  tous  à  la  sainte  Trinité  avec  l'ado- 
rable sacrifice. 

Samedi,  à  sept  heures,  j'offrirai  le  saint  sacri- 
fice à  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris,  à  l'autel 
de  l'archiconfrérie.  Unissez-vous  d'intention  avec 
moi  :  vous  y  aurez  tous  votre  souvenir.  Pensons 
aussi  à  nos  parents  infidèles  et  chrétiens  faibles. 
•      .      .      .... • 

A  Dieu  !  Aimez  Notre-Seigneur  et  sa  très  sainte 
Mère  de  toute  votre  âme. 

Tout  à  vous  en  leur  très  saint  amour. 
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LETTRE  CGXXX  ^ 

A    UN    DIRECTEUR    DE    SEMINAIRE 

Il  lui  fait  part  de  ses  projets  et  de  ses  démarches,  et 
l'assure  qu'il  est  prêt  à  se  retirer  si  sa  présence  dans 
l'Œuvre  est  un  obstacle  au  bien. 

Le  5  octobre  1841. 

Monsieur, 

Avant-hier,  M.  T...  m'a  écrit  une  lettre,  par 
laquelle  il  me  met  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passe  à 
Paris, par  rapport  aux  colonies  françaises.  La  chose 
intéresse  trop  notre  œuvre  des  nègres  pour  que  je 
ne  m'en  occupe  pas.  Quoique  rien  ne  presse,  puis- 
que Mgr  de  Paris  n'a  pas  encore  reçu  sa  nomina- 
tion, j'ai  pensé  cependant  qu'il  serait  utile  de  vous 
en  parler  dès  ce  moment,  et  je  prends  la  liberté  de 
le  faire,  comptant  sur  vos  anciennes  bontés  pour 
moi. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  gardé  le  secret  sur 
le  fond  de  notre  projet.  Des  raisons  de  prudence 
bien  importantes  nous  y  obligeaient.  Il  serait 
inutile  de  vous  les  donner;  je  suis  persuadé  que 
vous  les  voyez  vous-même  et  que  vous  m'approu- 
vez en  cela.  Je  vais  en  peu  de  mots  vous  dire  le 
fond  de  notre  affaire  et,  si  vous  désiriez  d'autres 
explications,  je  vous  prie  de  me  les  demander. 

1   Vol.  VI,  no  io3. 
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Dès  le  commencement  de  mon  séjour  à  Rome, 
j'ai  présenté  un  mémoire  au  secrétaire  du  cardinal 
Fransoni,  dans  lequel  je  lui  exposais  notre  projet 
avec  les  principales  raisons  qui  nous  y  engageaient 
et  lui  demandais  conseil,  lui  promettant  de  suivre 
en  tout  ses  avis.  Au  lieu  de  me  répondre,  il  remit 
mon  mémoire  au  cardinal,  qui  prit  en  France  des 
informations  sur  ma  conduite,  car  je  n'avais  ni 
certificat,  ni  lettre  de  recommandation.  En  quit- 
tant la  France,  je  ne  voulais  pas  chercher  à  réussir 
dans  mes  projets,  mais  connaître  la  volonté  de 
Dieu,  et  le  moyen,  à  mon  avis,  le  plus  simple 
était  de  proposer  la  chose  avec  simplicité,  et  de 
voir  ensuite  ce  que  les  supérieurs  en  penseraient. 
Je  n'ai  fait  aucune  sollicitation,  ne  voulant  pas 
réussir  par  la  faveur  des  hommes,  mais  par  l'exa- 
men du  projet  en  lui-même. 

Voici  quel  était  le  fond  des  idées  que  je  propo- 
sais dans  ce  mémoire:  i°  que  nous  voulions  venir 
au  secours  des  nègres  abandonnés;  2°  Que  nous 
ne  devions  pas  accepter  de  cures  ni  d'autres  places, 
mais  travailler  en  missionnaires.  J'indiquais  quel- 
ques moyens  de  réussite  qui  pourraient  changer 
selon  les  circonstances.  Je  spécifiais  les  missions 
en  général,  l'instruction  faite  à  ces  pauvres  gens 
par  cantons,  où  les  missionnaires  seraient  station- 
naires  deux  à  deux  pendant  quelque  temps;  la  vie 
sous  une  règle  commune  et  sous  les  ordres  d'un 
supérieur  placé  à  la  tête  de  chaque  petite  com- 
munauté, et  qui  en  disperserait  ou  en  réunirait  les 
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membres  selon  les  besoins;  le  saint  ministère  sous 
les  ordres  des  supérieurs  locaux,  en  nous  mettant 
à  la  disposition  des  curés,  sous  l'autorité  des  vi- 
caires apostoliques.  Et  enfin  nous  lui  proposions 
les  îles  que  nous  avions  en  vue  pour  commencer  : 
Saint-Domingue,  Bourbon  et  Madagascar  ;  ce 
n'est  que  depuis  que  nous  nous  sommes  décidés 
pour  l'île  Maurice,  à  cause  des  avantages  que 
Mgr  Collier  nous  fait,  et  dont  nous  avons  grand 
besoin  pour  commencer. 

Je  suis  resté  environ  trois  mois  sans  réponse,  et 
je  n'en  attendais  pas,  ne  sachant  pas  même  si  on 
examinait  mon  mémoire.  Le  Cardinal  m'écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  il  m'exhortait,  moi  et  mes 
compagnons,  à  persévérer  dans  notre  vocation,  et 
à  faire  tout  ce  qui  serait  en  notre  pouvoir  dans  ce 
but.  Son  Eminence  disaitque  la  Sacrée  Congréga- 
tion tenait  beaucoup  à  notre  zèle  et,  dès  le  premier 
coup-d'œil,  trouvait  notre  projet  bon  et  utile  à  la 
gloire  de  Dieu.  Je  restai  encore  huit  à  neuf  mois 
à  Rome,  attendant  un  moment  et  une  circons- 
tance favorable  pour  commencer  l'œuvre.  Enfin, 
après  bien  des  difficultés,  nous  nous  sommes  éta- 
blis ici.  Le  bon  Dieu  nous  a  fourni  quelques  res- 
sources bien  petites,  il  est  vrai,  mais  suffisantes 
pour  le  début. 

Nous  espérions  qu'avec  le  temps,  quand  une 
fois  nous  aurions  commencé  à  travailler,  les  pré- 
ventions qui  s'élèvent  toujours  contre  les  œuvres 
nouvelles,  tomberaient  peu  à  peu.  Voilà  où  en 
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étaient  les  choses,  et  elles  étaient  en  assez  bonne 
voie  pour  donner  quelques  espérances  de  mieux, 
quand  j'appris  qu'il  était  question  de  nommer 
Monseigneur  de  Paris,  chef  de  toutes  les  colonies 
françaises,  et  qu'il  avait  en  vue  d'établir  une 
société  de  missionnaires  pour  les  nègres. 

Il  est  certain  que  si  Monseigneur  établissait  une 
congrégation  semblable,  il  nous  ferait  tort  :  ce 
seraient  deux  œuvres  qui  se  traîneraient  et  s'em- 
pêcheraient de  réussir.  Je  serais  vraiment  beau- 
coup affligé  de  nuire  ainsi  aux  excellentes  dispo- 
sitions que  Monseigneur  prendrait  pour  le  bien 
des  nègres  des  colonies  françaises  desquels  nous 
nous  serions  occupés  très  sérieusement,  dès  que 
nous  aurions  eu  du  monde  à  y  envoyer. 

D'un  autre  côté,  il  faut  vous  dire  qu'en  con- 
science je  ne  pourrais  pas  laisser  tomber  ce  beau 
commencement  que  Dieu  a  donné  à  notre  œuvre, 
ni  laisser  aller  à  la  débandade  le  petit  nombre  de 
jeunes  gens  qui  se  sont  réunis  autour  de  moi  et 
de  M.  Le  Vavasseur,  comme  vous  le  savez  bien. 
Je  suis  persuadé  que  si  Monseigneur  connaissait 
le  fond  de  notre  projet,  il  consentirait  à  nous 
prendre  sous  sa  protection,  et  nous  choisirait  pour 
les  missionnaires  qu'il  veut  y  envoyer.  De  notre 
côté,  je  ne  vois  aucun  obstacle,  parce  qu'il  senti- 
rait bien  facilement  l'inconvénientdedeuxsociétés 
différentes  dans  la  même  œuvre. 

Le  seul  obstacle  en  ce  moment,  c'est  moi-même. 
D'après. ce  qu'on  m'a  dit  de  tous  côtés,  on  cherche 
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depuis  longtemps  à  répandre  toutes  sortes  de 
préventions  contre  moi  parmi  tous  ceux  qui  envi- 
ronnent Monseigneur.  Ces  préventions  ont-elles 
du  fondement  ou  non?  Je  n'en  sais  rien,  parce 
que  je  ne  connais  que  vaguementde  quoi  il  s'agit, 
personne  ne  m'ayant  rien  dit  de  positif  là-dessus. 
Toujours  est-il  que  s'il  en  est  ainsi,  il  serait 
impossible  que  Monseigneur  adoptât  notre  œuvre 
dont  je  pourrais  être  le  chef  ou  au  moins  un  des 
membres  les  plus  influents, et  c'est  pour  cela  pré- 
cisément que  je  vous  écris,  connaissant  votre  zèle 
pur  et  l'intérêt  que  vous  portez  à  tout  ce  qui  est 
pourlagloire  de  Dieu.  Je  vous  prierais  avec  simpli- 
cité et  avec  confiance  de  vouloir  bien  aider  à  cette 
petite  œuvre  naissante.  Si  Monseigneur  jugeait  à 
'propos  d'examiner  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  ces 
préventions  que  plusieurs  ont  contre  moi,  je  ne 
demanderais  pas  mieux  que  de  me  présenter  et 
de  répondre,  avec  simplicité  etavec  vérité,  à  toutes 
les  questions  qu'il  voudrait  bien  me  faire.  Je  veux 
même,  s'il  le  demande,  lui  mettre  par  écrit  les 
principaux  points  de  doctrine  en  matière  spiri- 
tuelle, sur  lesquels  il  m'interrogerait.  Si  cet  obs- 
tacle vous  paraissait  insurmontable,  vouspourriez 
direà  Monseigneur  que  la  chosese  ferait  sans  moi; 
car  je  ne  tiens  en  aucune  manière  à  faire  partie 
de  cette  œuvre,  si  je  ne  dois  pas  y  être  utile,  et 
lui  devenir  nuisible.  Pourvu  qu'elle  réussisse  pour 
la  gloire  de  Dieu,  que  ce  soit  par  moi  ou  par 
d'autres,  cela  est  fort  égal.  L'important  seulement 
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serait  de  trouver  un  homme  qui  convienne  à  Mon- 
seigneur, et  qui  possède  la  confiance  de  ceux  qui 
se  sont  joints  à  moi.  Or,  je  crois  que  nous  le  trou- 
verons, avec  le  secours  de  Dieu,  dans  M.  N.  Je  ne 
lui  en  ai  pas  encore  parlé,  et  ne  voudrais  lui  en 
faire  la  proposition  que  quand  le  temps  en  sera 
venu;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  accueillerait 
la  proposition  qu'on  lui  en  ferait.  Veuillez  bien 
examiner  cette  idée  devant  Dieu,  et,  si  vous  trou- 
vez ce  que  je  vous  propose  faisable,  en  parler  à 
Monseigneur  lorsque  le  temps  en  sera  venu. 


LETTRE  CCXXXP 

A    SON    FRÈRE    ET    A    SA    BELLE-SŒUR 

Encouragement  à  travailler  à  la  perfection  chrétienne. 
J.  M.  J. 

La  Neuville,  le  i5  octobre  1841. 

Très  cher  frère  et  très  chère  sœur, 

Que  de  grâces  Notre-Seigneur  fait  pleuvoir  sur 
notre  famille,  et  cela  par  le  moyen  du  plus  pau- 
vre de  tous  !  Que  de  saints  sacrifices  j'ai  déjà  eu 
le  bonheur  d'offrir  devant  le  trône  de  Dieu!  Vous 
pensez  bien  que  votre  souvenir  y  paraît  très  sou- 
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vent.  Unissez-vous  d'intention  avec  moi,  et  offrez- 
vous  avec  la  Victime  sacrée.  Ne  vous  troublez  et 
ne  vous  chagrinez  jamais  du  retard  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  mettre  dans  vos  affaires  temporelles  : 
chaque  chose  en  son  temps.  Il  commence  par 
no'us  combler  de  ses  biens  spirituels,  infiniment 
plus  précieux  que  les  autres;  si  nous  sommes 
fidèles,  les  temporels  viendront  après.  Faites  bien 
attention  à  la  bonté  de  Dieu  pour  nous.  Vous 
avez  besoin  d'être  plus  forts  et  plus  avancés  que 
vous  n'êtes  dans  la  vie  de  foi  et  d'amour  de  Dieu, 
dans  le  dégagement  des  biens  et  des  honneurs  de 
la  terre,  avant  qu'il  puisse  vous  donner  plus  de 
prospérité;  vous  ne  seriez  pas  encore  capables 
de  la  soutenir  maintenant.  Peut-être  que  s'il  vous 
la  donnait,  plusieurs  membres  de  la  famille  péri- 
raient; et  alors  que  serait  devenue  la  bonté  divine 
à  votre  égard  ? 

Laissez-la  faire,  mes  très  chers  amis;  la  divine 
Providence  mènera  vos  affaires  plus  lentement 
que  vous  ne  voudriez,  mais  plus  sûrement  pour 
votre  salut.  Je  suis  bien  persuadé  que  si  toute  la 
famille  était  solidement  établie  dans  la  perfection 
de  l'amour  divin  et  dans  le  renoncement  aux 
choses  de  la  terre,  vos  affaires  iraient  plus  vite. 
D'ailleurs,  vous  voyez  bien  que  la  divine  bonté 
vous  donne  de  temps  à  autre  des  souvenirs,  afin 
que  vous  ne  vous  défiiez  pas  d'elle.  Ne  lui  faites 
donc  pas  cette  injure,  mettez  toute  votre  con- 
fiance en  elle  ;  après   tout,  si  vous  êtes   parfois 
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dans  un  petit  embarras,  il  en   résultera  toujours 
un  grand  bien  pour  votre  sanctification... 

A  Dieu,  soyez  toujours  tous  tout  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  et  n'aimez  que  lui  :  c'est  le 
plus  grand  souhait  de  votre  pauvre  frère. 


LETTRE  CCXXXIP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Sur  la  vocation,  les  mortifications,  la  politesse  et  la  cha- 
rité. —  Comment  il  doit  se  conduire  par  rapport  à  ses 
tentations  contre  la  foi. 

J.  M.  J. 

La  Neuville,  le  23  octobre  1841, 

Mon  très  cher  Monsieur  N..., 

J'ai  eu  bien  de  la  satisfaction  devoir,  par  votre 
lettre,  que  le  bon  Dieu  touche  votre  cœur  en 
faveur  de  nos  pauvres  nègres.  Ce  serait  une 
grande  consolation  pour  moi,  s'il  vous  donnait 
au  Cœur  de  Marie  pour  le  salut  de  ces  pauvres 
âmes.  Je  me  garderai  donc  bien  de  rejeter  l'offre 
que  vous  me  faites.  Je  crois  cependant  qu'il  est 
important  de  mûrir  davantage  le  mouvement  qui 
vous  porte  vers  notre  sainte  œuvre.  Quand  le 
laboureur  jette  une  semence  en  terre,  celui  qui 
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est  chargé  de  récolter  se  garde  bien  de  retirer 
aussitôt  cette  graine;  il  attend  qu'elle  germe  et 
qu'elle  produise  des  fleurs  et  des  fruits.  Si  j'accep- 
tais tout  de  suite  votre  offre,  votre  vocation  serait 
mal  assurée,  et  la  première  tentation  qui  survien- 
drait la  renverserait  peut-être.  D'ailleurs,  il  me 
serait  bien  difficile  de  juger  si  c'est  Dieu  qui 
frappe  ainsi  à  la  porte  de  votre  cœur,  et  vous  fait 
entendre  sa  voix.  Il  faut  éprouver  l'esprit  qui 
vous  parle,  afin  de  connaître  s'il  vient  de  Dieu,  et 
ne  pas  croire  à  tous  les  esprits. 

L'épreuve  que  je  vais  vous  proposer  est  très 
simple,  et  ne  saurait  que  vous  faire  du  bien.  Vous 
savez  que  le  Maître  a  dit  :  «  L'arbre  se  reconnaît  à 
ses  fruits.  »  Laissez  donc  mûrir  ce  fruit  pendant 
cette  année,  et  vous  en  goûterez  toute  la  douceur 
et  toute  la  force,  si  réellement  c'est  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie.  Patientez  donc,  mon  cher,  jusqu'à 
la  fin  de  celte  année,  et  tâchez  de  faire  fructifier  ce 
bon  désir  pour  l'avancement  spirituel  de  votre 
âme.  Ce  sera  déjà  une  bonne  preuve  si  vous  per- 
sévérez dans  votre  résolution  ;  car  ce  qui  vient  de 
la  nature  ne  dure  pas,  surtout  avec  les  habitudes 
que  vous  avez  eues  jusqu'à  présent,  d'être  à  votre 
aise  et  de  ne  vous  laisser  manquer  de  rien. 

Je  voudrais  encore  plus  que  cela  :  je  voudrais 
que  vous  vous  appliquassiez,  dans  la  pensée  de 
cette  vocation,  à  la  pratique  du  renoncement  inté- 
rieur; que  vous  vous  donnassiez  à  Dieu  avec  une 
grande  générosité,  vous  vainquant  en  tout  et  ne 
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marchandant  pas  avec  Notre-Seigneur  Jésus - 
Christ,  mais  cherchant  à  vous  rendre  agréable  à 
ses  yeux  en  tout  et  partout. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  faire  des  morti- 
fications extérieures,  à  moins  que  vous  ne  vous  y 
sentiez  fortement  porté.  Mais  ce  sont  les  priva- 
tions providentielles  qu'il  faudrait  saisir  avec 
joie;  et,  de  plus,  évitez  de  vous  livrer  aux  satis- 
factions des  sens,  dans  les  choses  qui  vous  met- 
tent à  votre  aise  et  vous  procurent  quelques  jouis- 
sances. Tâchez,  en  outre,  d'être  indifférent  pour 
votre  corps.  Qu'il  soit  à  son  aise  ou  non,  votre 
âme  ne  doit  pas  s'en  mettre  en  peine  ;  mais  il  faut 
qu'elle  s'abandonne  entre  les  mains  de  Dieu  avec 
amour.  En  somme,  sobriété  dans  l'usage  des 
créatures,  et  cela  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  et 
pour  son  amour;  sobriété  intérieure,  ne  jouissant 
pas  avec  satisfaction;  sobriété  extérieure,  ne  cou- 
rant pas  après  les  aises  et  le  bien-être  corporel; 
de  plus,  soumission  à  la  divine  volonté,  soumis- 
sion d'amour  dans  toutes  les  privations  qui  nous 
viennent  selon  le  cours  ordinaire  de  sa  divine 
Providence  et  par  le  fait  des  hommes.  Tâchez  de 
viser  à  cette  perfection,  et  ne  croyez  pas  que  vous 
y  serez  tout  de  suite  arrivé.  Si  l'idée  de  cette 
sainte  vocation  vous  fait  efficacement  tendre  vers 
cette  perfection,  c'est  une  preuve  qu'elle  vient  de 
Dieu  ;  car  cet  état  de  perfection  est  nécessaire 
pour  la  suivre. 

En  outre,  ne  mettez  pas  de  recherche  ni  trop 
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de  délicatesse  dans  la  politesse  et  les  manières. 
Quittez  le  plus  que  vous  pourrez  les  manières  du 
monde  et  prenez  des  manières  simples,  formées 
sur  l'esprit  de  l'Évangile.  Ayez  une  politesse 
négative,  c'est-à-dire  consistant  à  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  choquer  dans  les  manières,  dans  les 
paroles  et  dans  la  tenue  —  vous  n'aurez  même  pas 
besoin  d'y  penser,  car  vous  avez  cela  dans  cet 
instinct  et  ce  tact  acquis  par  l'habitude,  — une  cha- 
rité active,  c'est-à-dire  une  affection  réelle  et  sur- 
naturelle, qui  vous  rende  agissant  pour  faire  plai- 
sir à  tout  le  monde.  Gela  vous  rendra  prévenant, 
doux,  humble, et  vous  fera  supporteravec  patience 
tous  les  défauts  d'autrui.  Mais  ne  renversez  pas 
cet  ordre,  comme  cela  se  fait  par  les  hommes  du 
monde  qui  font  profession  de  religion;  ils  ont 
une  politesse  active  et  une  charité  négative.  De  là 
vient  que  leur  politesse  va  plus  loin  que  leur 
charité;  leur  cœur  n'est  pas  avec  leur  bouche. 

Pour  vos  tentations  contre  la  foi,  ne  vous  en 
tourmentez  point.  Ces  tentations  vous  ont  fait 
beaucoup  de  mal,  parce  que  vous  ne  vous  y  pre- 
niez pas  comme  il  faut.  Ce  sont  ces  tentations  qui 
ont  influé  sur  votre  conduite.  Elles  sont  la  cause 
pour  laquelle  vous  êtes  en  arrière,  dans  la  vérita- 
ble perfection  du  renoncement;  et  c'est  la  faiblesse 
dans  laquelle  vous  êtes  resté,  en  vous  accordant 
trop  ce  que  la  chair  demandait,  qui  a  occasionné 
ces  tentations  contre  la  foi. 

Prenez  donc  plus  de  vigueur  dans  votre  con- 
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duite;  ayez  un  peu  plus  d'énergie  dans  les  choses 
que  vous  faites  pour  Dieu  ;  ne  raisonnez  pas  tant. 
Quand  ces  pensées  contre  la  foi  se  présentent,  ne 
cherchez  jamais  à  vous  convaincre  du  contraire 
par  le  raisonnement;  c'est  là  ce  qui  a  tant  aug- 
menté et  fortifié  ces  tentations;  cela  ne  servira 
jamais  à  rien.  Il  ne  faut  pas  même  faire  attention 
à  toutes  ces  pensées.  Vous  n'avez  pas  besoin  de 
conviction,  votre  esprit  est  tout  convaincu  de  la 
vérité.  Ces  pensées  naissent  dans  l'imagination  et 
n'affectent  que  la  superficie  de  l'esprit;  et  comme 
la  nature  désire  toujours  du  soulagement  et  du 
plaisir,  et  que  la  foi  le  lui  refuse,  il  arrive  qu'elle 
forme  comme  un  désir  d'être  délivrée  de  la  foi  et 
de  ses  vérités,  qui  veulent  l'opprimer  dans  ses 
jouissances.  Ce  n'est  pas  un  vrai  désir,  mais  une 
de  ces  tendances  de  la  chair  contre  l'esprit.  Ce 
mouvement  de  lâcheté  et  de  nonchalance  de  la 
chair  se  communique  à  la  superficie  de  Tesprit,  et 
concourt  à  le  tenir  comme  lié  et  affaissé  sous  le 
poids  de  cette  pensée  contre  la  foi.  Notez  bien 
que  cet  affaissement  ne  se  fait  que  dans  la  super- 
ficie et  la  partie  sensible  de  votre  esprit;  dans  le 
fond  spirituel,  votre  esprit  reste  toujours  dans 
l'habitude  de  la  foi,  et  la  volonté  y  adhère.  De  là 
vient  que  vous  cherchez  à  raisonner  et  à  vous 
convaincre,  non  parce  que  votre  esprit  a  besoin 
de  conviction,  mais  pour  le  débarrasser  de  cette 
pensée  qui  l'affaisse  et  l'entrave.  Cette  méthode 
est   mauvaise  et  produit  de  fâcheux  effets,  parce 
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que  le  mal  ne  vient  que  de  cette  lâcheté  de  la 
chair,  dont  il  faut  triompher.  C'est  ce  mal  qu'il 
faut  attaquer  dans  son  principe. 

Quant  à  la  tentation  de  doute,  vous  ne  devez 
pas  chercher  à  la  vaincre,  mais  la  rejeter  et  sup- 
porter avec  patience  et  pour  l'amour  de  Dieu  la 
peine  et  la  charge  qu'elle  cause  à  votre  âme. 
L'ennui  qui  vous  en  revient  est  comme  une  péni- 
tence, qu'il  faut  porter  avec  amour  et  paix.  Quant 
à  la  pensée  môme  qui  est  contre  la  foi,  il  faut  vous 
en  distraire  doucement  et  sans  vous  en  inquiéter; 
il  ne  faut  même  pas  craindre  lorsque  vous  sentez 
venir  la  tentation.  Méprisez-la,  en  élevant  votre 
cœur  vers  Notre-Seigneur  et  en  ayant  doucement 
recours  à  la  très  sainte  Vierge,  avec  confiance  et 
amour. 

Je  pense  que  je  me  suis  assez  clairement 
exprimé  sur  tout  cela;  comme  vous  éprouvez  ces 
choses,  vous  devez  me  comprendre.  Je  vous  quitte 
en  vous  mettant  entre  les  mains  de  Jésus  et  de 
Marie,  dans  l'amour  desquels  je  suis  votre  tout 
pauvre  serviteur. 
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LETTRE  CCXXXIII» 

A    UN    SÉMINARISTE 

Support  de  ses  défauts.  —  Des  sécheresses  spirituelles. — 
Des  illusions,  de  leurs  sources,  et  des  moyens  de  les 
découvrir. 

Que  l'amour  et  la  paix  du  Cœur  de  Marie 
remplissent  le  vôtre. 

La  Neuville,  le  12  novembre  1841. 

Très  cher  frère, 

J'avais  un  grand  désir  de  vous  voir  pour  con- 
naître plus  à  fond  votre  intérieur  et,  en  même 
temps,  à  cause  de  l'union  de  charité  qui  nous  unit 
en  Notre- Seigneur...  Mais,  puisque  le  divin 
Maître  n'a  pas  jugé  à  propos  que  ce  désir  s'accom- 
plît, j'espère  qu'il  y  suppléera  lui-même. 

Ne  vous  laissez  pas  abattre  par  les  vices  que 
vous  voyez  en  vous.  C'est  une  chose  excellente 
et  une  très  grande  grâce  que  vous  les  remarquiez  ; 
entrez  dans  les  vues  de  Notre-Seigneur  en  cela, 
tenez-vous  devant  lui  comme  un  misérable,  et 
reconnaissez  que  vous  n'êtes  bon  à  rien,  que  vous 
ne  valez  pas  mieux  que  tous  les  misérables  or- 
gueilleux du  monde.  Seulement,  réjouissez  vous 
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de  toute  votre  âme,  de  ce  qu'il  a  plu  à  notre  ado- 
rable et  très  doux  Maître  de  vous  attirer  à  lui  et 
de  vous  conserver  dans  son  service,  maigre'  ce 
vice  monstrueux  de  l'orgueil,  qui  n'est  pas  encore 
éteint  en  vous.  Comptez  beaucoup  sur  sa  divine 
bonté  pour  vous,  et  ne  craignez  pas  qu'il  vous 
abandonne  :  il  vous  a  pris  et  il  ne  vous  rejettera 
pas. 

Cet  orgueil   que  vous  voyez  en  vous  est  très 
réel;  mais  votre  âme  n'y  est  plus  livrée,  ce  n'est 
pas  lui  qui  domine  en  elle,  mais  le  très  doux  et 
très   humble   Seigneur  Jésus,  qui   s'est    anéanti 
pour  elle.  Cette  pauvre  âme  est  bien  heureuse, 
si  elle  sent  toute  la  misère  qui  lui  revient  de  l'or- 
gueil résidant  dans  la   chair;  car,  si  elle  le  sent 
profondément,  peut-être  s'anéantira-t-ellc  aussi, 
à  son  tour,  pour  l'amour  de  son  très  aimé  Sei- 
gneur Jésus.    Si  votre  âme   est  assiégée  mainte- 
nant par  ce  vice,   cela  vient  de  ce  que,  aupara- 
vant,  elle  y  était  toute  livrée    et  agissait   forte- 
ment par   son  instigation.    Maintenant,   elle  est 
unie  à  Jésus,  je  l'espère  et  je  le  crois;  mais  l'or- 
gueil est  dans  les  sens  et  dans  la  chair,  il  ne  veut 
pas   les    quitter;   l'ancienne  habitude   l'y   a   for- 
tifié. Les  goûts  et  les  jouissances  sensibles,  qui 
purifient  les  sens  des  affections  grossières  et  même 
du  gros  de  l'amour-propre,  n'en  bannissent  pas 
le  fin  orgueil.  Ayez  patience  et  prenez  courage, 
attendez  que  le  divin  Jésus  soit  entièrement  maître 
de  votre  âme  et  que  son  règne  y  soit  plus  solide- 
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ment  établi;  alors  il  prendra  sa  grande  arme,  la 
croix,  les  humiliations,  les  contradictions  et  les 
autres  moyens  efficaces  qu'il  sait  employer  si  à 
propos,  pour  détruire  notre  amour-propre. Laissez 
tout  entre  ses  mains,  soyez  seulement  un  homme 
de  désirs,  mais  de  désirs  paisibles  et  suaves,  en- 
tièrement abandonné  entre  les  mains  de  Jésus  et 
de  Marie.  Tout  le  mal  de  Torgueil  en  vous  con- 
siste en  ce  moment  dans  les  sens,  qui  n'en  sont 
pas  purifiés;  le  fond  de  l'âme  n'y  adhère  pas,  seu- 
lement elle  en  est  harcelée,  tracassée  sans  cesse, 
et  parfois  elle  s'y  laisse  aller,  par  fragilité  ou  par 
faiblesse.  Il  serait  bien  plus  agréable  pour  elle 
d'être  pure  et  sainte  devant  Dieu  ;  mais  il  faut  se 
soumettre  et  se  tenir  devant  lui  dans  sa  misère. 

Pour  l'oraison,  vous  dites  que  vous  avez  toutes 
les  peines  du  monde  à  faire  sortir  de  votre  cœur 
quelques  mots  d'amour.  Je  vous  dirai  à  cela  : 
Pourquoi  voulez-vous  les  en  tirer?  Laissez  ces 
mots  d'amour  dans  votre  cœur;  Jésus  y  est,  il  les 
y  prendra  lui-même.  Votre  état  actuel  consiste  à 
vous  tenir  devant  Jésus  avec  un  amour  intérieur, 
et  non  à  en  produire  des  actes.  Tendez  toujours 
vers  Notre-Seigneur  par  le  désir  de  votre  âme,  et 
cela  dans  un  profond  anéantissement;  tenez-vous 
sans  cesse  disposé  à  être  comme  une  victime 
devant  ce  sacrificateur.  Quand  le  Seigneur  viendra, 
il  sacrifiera;  en  attendant,  soyez  prêt  à  suivre  tous 
les  divins  bons  plaisirs.  Pendant  que  Jésus  se 
faisait  sentir,  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,    établi 
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son  séjour  dans  vos  sens  pour  parler  de  là  à  votre 
âme,  alors  vos  sens  agissaient  et  devaient  agir, 
quoique  le  divin  Maître  y  mît  une  grande  paix. 
Maintenant  qu'il  lui  plaît  d'établir  son  trône  dans 
l'intime  de  votre  âme,  celle-ci  doit  se  tenir  inté- 
rieurement comme  le  néant  devant  son  Créateur 
qui  lui  est  présent,  dans  sa  pauvreté  et  sa  misère, 
attendant  de  lui  seul  le  mouvement  et  la  vie,  et 
prête  à  se  sacrifier  sans  cesse  pour  sa  gloire, 
selon  sa  divine  volonté.  Quant  aux  sens,  il  faut 
les  faire  agir  peu,  et  les  tenir  dans  le  repos.  Si 
vous  mettez  peu  d'action  dans  les  sens,  cela  vous 
aidera  à  résister  à  l'amour-propre  et  à  en  res- 
sentir moins  les  effets.  Si  vous  observez  votre 
amour-propre,  vous  verrez  qu'il  se  manifeste  le 
plus  après  ou  pendant  une  action  sensible.  Pour 
lui  résister,  vous  n'avez  qu'à  mettre  le  calme  dans 
vos  sens  et  à  vous  abattre  aux  pieds  de  Notre- 
Seigneur. 

Comptez  bien,  mon  très  cher,  que  je  ne  vous 
oublierai  pas  au  très  saint  sacrifice,  ni  vous  ni 
tous  nos  autres  chers  frères.  Si  vous  êtes  obligé 
d'avoir  Notre-Seigneur  pour  seul  directeur,  vous 
n'êtes  pas  bien  malheureux  pour  cela;  votre  état 
n'a  pas  précisément  grand  besoin  d'un  direc- 
teur. Faites  seulement  attention  à  ne  pas  vous  lais- 
ser aller  à  des  illusions  sur  ce  point  ;  soyez  tou- 
jours docile  et  souple  sous  la  main  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Pour  le  détachement  des  affections  humaines. 
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évitez  aussi  les  illusions,  car  on  confond  quel- 
quefois la  pure  charité  avec  ces  sortes  d'affec- 
tions. Il  me  serait  difficile  de  m'étendre  là-dessus 
en  ce  moment,  faute  de  temps.  Ce  qui  fait  votre 
danger  maintenant,  c'est  que  vous  n'êtes  pas  en- 
core dans  un  état  où  vous  puissiez  avoir  une  vue 
stable  et  claire  des  choses  divines.  Prenez  pa- 
tience et  courage;  si  vous  êtes  fidèle,  cela  vien- 
dra. Votre  état  de  délaissement,  que  vous  croyez 
peut-être  mauvais,  doit  vous  y  conduire,  en  vous 
purifiant  de  l'amour-propre,  au  moins  en  partie, 
et  en  empêchant  peu  à  peu  les  sens  et  l'imagina- 
tion de  prendre  une  part  active  aux  grâces  di- 
vines et  aux  lumières  surnaturelles.  Une  fois  se- 
vrés de  ce  côté-là,  pendant  assez  de  temps,  pour 
leur  faire  perdre  l'habitude  de  se  mêler  dans  les 
choses  divines,  les  lumières  infuses  de  la  foi  de- 
viendront plus  claires,  et  vous  apprendrez  à  dis- 
tinguer le  bien  du  mal. 

L'amour-propre,  les  sens  et  l'imagination  sont 
les  trois  sources  des  illusions;  ce  sont  trois  obs- 
tacles à  la  communication  des  lumières  surnatu- 
relles sur  les  choses  de  Dieu;  ces  obstacles  levé^, 
nous  voyons  plus  clair.  Seulement,  de  temps  à 
autre,  ils  renaissent  ;  mais  ce  n'est  plus  qu'en 
passant,  si  nous  sommes  bien  établis  dans  le 
renoncement  et  l'abandon  à  Dieu.  Vous  devez 
donc,  mon  bien  cher  frère,  vous  défier  toujours 
de  vous-même  en  toutes  choses  et  ne  pas  marcher 
avec   trop   de    hardiesse.  Cependant,  il  ne  faut 
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être  ni  timide  ni  embarrassé  dans  sa  marche.  La 
hardiesse  et  le  trop  d'assurance,  surtout  dans  une 
âme  qui  est  encore  dans  le  danger  des  illusions, 
mènent  à  la  présomption  ;  car  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  générosité  et  la  force  avec  laquelle  nous 
suivons  Notre-Seigneur  avec  la  hardiesse,  qui  est 
mauvaise  et  éloigne  de  notre  unique  amour.  La 
générosité  et  la  force  ont  leur  séjour  dans  la 
volonté;  et  la  hardiesse,  qui  est  ordinairement 
accompagnée  d'une  certaine  élévation  ou  élan 
d'esprit  ou  d'imagination,  réside  dans  l'esprit  et 
rend  plus  satisfait  de  soi  même  qu'elle  ne  mène 
à  Dieu. 

A  cette  occasion,  je  vais  vous  donner  une  règle 
générale  qui  pourra  vous  aider  à  reconnaître  les 
illusions  ou  au  moins  à  vous  en  douter.  Toutes 
les  fois  que  le  centre  de  l'impression  que  vous 
éprouvez  ou  du  mouvement  que  vous  recevez, 
réside  dans  l'esprit,  vous  êtes  en  danger,  au  moins 
dans  Pétat  actuel  des  choses,  et  probablement 
d'ici  à  deux  ou  trois  ans.  Et  cela  surtout,  si  la  prin- 
cipale action  est  communiquée  à  l'esprit,  s'il  se 
trouve  une  certaine  enflure  ou  élan,  un  certain 
emportement  ou  entraînement  dans  l'esprit  ou 
l'imagination.  Quand  je  dis  élan  ou  entraînement, 
je  n'entends  pas  celui  qui  vous  élève  suavement 
vers  Dieu  et  vous  unit  à  lui  :  celui-là  a  le  centre 
de  son  mouvement  dans  la  volonté;  je  parle 
d'un  élan  et  d'un  entraînement  vague,  qui  est 
bien  quelquefois  accompagné  de  l'idée  de  Dieu, 
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de  la  pensée  d'être  agréable  à  ses  yeux,  de  faire  sa 
volonté,  de  procurer  sa  gloire,  etc.,  mais  d'une 
manière  confuse,  vague,  et  qui  ne  donne  pas  beau- 
coup au  cœur,  de  même  qu'elle  ne  procède  pas 
toujours  du  cœur,  c'est-à-dire  de  la  volonté.  Cet 
élan  met  dans  notre  âme  un  ton  trop  positif;  il 
est  accompagné  ordinairement  d'une  certaine 
raideur  dans  l'action  de  Fesprit.  Dans  tous  les 
cas,  il  faut  se  défier,  s'humilier,  se  calmer,  re- 
trancher le  mal  que  nous  voyons,  et  prier  avec 
confiance. 

Si  le  centre  de  cette  impression  et  de  ce  mouve- 
ment est  dans  la  volonté;  si  l'esprit  n'a  pas  trop 
d'action  ;  s'il  a  un  certain  élan,  mais  un  élan  suave, 
qui  le  remplisse  de  Dieu  et  qui  soit  communiqué 
par  ce  qu'il  éprouve  dans  la  volonté;  si  cet  élan 
le  porte  plus  vers  Dieu  que  vers  l'objet  dont  il 
s'occupe  ;  s'il  met  une  suavité,  un  calme  et  une 
modération  humble  dans  l'esprit;  si  la  force  de 
l'action  est  dans  la  volonté  et  non  dans  l'esprit 
(l'esprit  peut  être  embrasé,  mais  de  Dieu  seul, 
suavement  et  non  avec  raideur),  alors  c'est  une 
bonne  marque. 

Je  crains  de  m' être  exprimé  avec  peu  de  clarté  ; 
ces  choses  sont  difficiles  à  expliquer.  Si  vous 
aviez  des  difficultés  ou  des  peines  d'esprit,  je  vous 
prie  de  m'en  parler  ;  car  c'est  l'unique  désir  de 
votre  sanctification  qui  me  fait  entrer  dans  tous 
ces  détails.  Croyez-moi,  ces  désirs  sont  bien 
grands;  voilà  pourquoi  je  vous  prie,  mon  cher. 
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de  ne  pas  m'en  vouloir  de  toutes  mes  longueurs. 

Je  vous  prie  de  laisser  faire  le  bon  monsieurN...; 
je  ne  crois  pas  que  son  état  tienne  à  son  carac- 
tère, il  y  influe  sans  doute  un  peu,  comme  cela 
arrive  ordinairement  dans  tous  les  de'tails  inté- 
rieurs de  nos  âmes;  mais  le  fond  de  son  état  vient 
de  la  volonté  divine  qui  le  conduit  d'une  manière 
tout  à  fait  hors  du  cours  ordinaire  des  choses 
spirituelles.  S'il  est  fidèle,  ilse  sanctifiera.  J'avoue, 
cependant,  que  j'y  vois  du  danger;  n'en  parlez  à 
personne.  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  tombe  dans 
le  découragement.  Je  ne  regarde  pas  son  état 
comme  un  relâchement^,  et  si  vous  lisiez  les  lettres 
que  je  lui  écris,  vous  verriez  que  je  ne  le  traite 
pas  comme  un  relâché;  si  vous  étiez  dans  son 
état,  vous  tomberiez  peut-être  dans  le  désespoir 
dès  demain.  Je  crois  ne  pas  me  tromper  sur  son 
compte  :  les  preuves  que  j'en  ai,  c'est  que  tous  les 
détails  que  je  lui  ai  donnés  sur  son  intérieur  ont 
toujours  été  exacts,  et  les  lettres  que  je  lui  écris 
quoique  très  fortes,  sont  toujours  extrêmement 
goûtées  par  lui.  Je  regarde  cela  comme  une  bonne 
preuve  pour  l'état  où  il  est. 

C'en  est  assez  pour  cette  fois-ci,  mon  frère 
bien-aimé  en  Notre-Seigneur  et  dans  le  cœur 
bien  doux  et  bien  cher  de  notre  bonne  Mère,  dans 
l'amour  duquel  je  suis  tout  vôtre^ 
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LETTRE  GCXXXIV^ 

A  UN  PRÊTRE 

Comment  il  a  été  amené  à  établir  son  œuvre  auprès 
d'Amiens.  —  Espérances  qu'elle  fait  concevoir. 

La  Neuville,  le  10  décembre  1841. 

Monsieur  et  très  respectable  ami, 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  désire  vous  écrire, 
pour  vous  donner  de  mes  nouvelles  qui,  je  le  sais, 
vous  feront  beaucoup  de  plaisir.  J'attendais  pour 
cela  le  retour  d'un  professeur  du  séminaire  de 
Strasbourg,  qui  devait  revenir  pour  le  mois  de 
novembre.  Comme  je  ne  suis  plus  dans  cetteville, 
j'avais  chargé  mon  frère  de  m'envoyer  les  lettres 
que  ce  Monsieur  m'apporterait  de  Rome.  Je  vois 
enfin  qu'il  ne  m'apporte  rien,  et  je  m'empresse  de 
vous  écrire,  car  il  est  bien  temps. 

Vous  avez  appris  par  ma  dernière  lettre  que 
j'avais  été  ordonné  diacre  à  Strasbourg.  Je  croyais 
alors  que  je  resterais  dans  cette  ville,  et  que  j'y 
serais  ordonné  prêtre  à  Noël.  J'avais  même  déjà 
commencé  à  prendre  mes  mesures  pour  me  met- 
tre en  rapport  avec  des  prêtres  de  l'Allemagne. 
Mais  le  bon  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'il  en  fût  ainsi. 
Plusieurs  messieurs  qui  s'intéressent  à  notre  pau- 
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vre  œuvre  des  Nègres  ont  travaille'  à  mon  insu 
pour  que  notre  établissement  se  fasse  dans  l'inté- 
rieur de  la  France,  et  au  moins  dans  la  proximité 
de  Paris.  Ils  ont  fait  parler  de  moi  à  Mgr  l'Evêque 
d'Amiens,  qui  a  répondu  très  favorablement  aux 
premières  démarches  faites  auprès  de  lui.  Sa 
Grandeur  a  dit  qu'elle  verrait  avec  plaisir  un  éta- 
blissement semblable  dans  son  diocèse,  et  qu'elle 
serait  enchantée  de  voir  des  sujets  entrer  dans  cette 
nouvelle  Congrégation.  Il  a  offert  de  m'ordonner 
prêtre  aux  quatre-temps  de  la  Saint-Mathieu.  Je 
me  suis  résolu  avec  beaucoup  de  peine  à  quitter 
Strasbourg,  parce  que  j'espérais  pouvoir  être  de 
quelque  utilité  au  clergé  d'Allemagne,  et  je 
comptais  qu'on  pourrait  tirer  plusieurs  sujets  de 
ce  pays. 

Cependant,  il  paraissait  bien  évident  que  notre 
séjour  dans  l'intérieur  de  la  France  nous  serait 
.plus  favorable.  J'ai  donc  cédé  quoiqu'il  m'en 
coûtât,  croyant  voir  la  volonté  de  Dieu  assez 
manifestée.  Je  suis  donc  venu  à  Amiens  ;  j'y  ai 
été  ordonné  le  i8  septembre,  et  j'ai  eu  le  bonheur 
de  dire  ma  première  messe  le  jour  de  la  fête  de 
Saint  Mathieu.  Depuis  lors,  je  vais  tous  les  matins 
me  prosterner  devant  le  trône  de  la  très  sainte 
Trinité  pour  présenter  les  hommages  de  toute 
l'Eglise,  y  offrir  le  très  saint  sacrifice  pour  elle, 
et  demander  les  grâces  et  les  secours  dont  elle  a 
besoin.  Quel  intercesseur!  mais  j'ai  la  sainte  vic- 
time avec  moi,  et  avec  elle  on  est  toujours  exaucé. 

TOME  II.  33 
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Le  bonheur  d'offrir  tous  les  jours  le  très  saint 
sacrifice  est  bien  grand,  l'âme  est  remplie  d'allé- 
gresse. Mais  aussi,  d'un  autre  côté,  pour  peu  qu'on 
fasse  attention  à  soi,  à  ce  qui  se  passe  dans  nos 
âmes,  à  nos  faiblesses  et  aux  misères  continuelles 
qui  nous  accablent  sans  cesse,  on  ose  à  peine  se 
mettre  prosterné  au  bas  des  marches  de  l'autel.  Il 
faut  cependant  y  monter;  je  le  fais,  puisqu'il  le 
faut,  mais  je  vous  avoue  que  c'est  bien  souvent 
en  tremblant.  J'y  ai  pensé  fréquemment  à  vous  et 
à  vos  enfants.  Je  vous  prie  de  me  fixer  les  jours 
où  vous  désirez  que  j'offre  le  saint  sacrifice  à 
votre  intention. 

Je  suis  à  Amiens  depuis  le  18  septembre.  Nous 
sommes  quatre  en  tout.  Deux  des  messieurs  qui 
se  trouvent   avec  moi  étudient  la  théologie;  ils 
suivent  les  cours  du  séminaire,  le  troisième  est 
prêtre.  Il  devait  venir  encore  quatre  prêtres  :  l'un 
d'entre  eux  s'est  découragé,  par  l'instigation  d'une* 
personne  mal  intentionnée  pour   nous,  qui    l'a 
dégoûté;  les  trois  autres  ont  été  refusés  par  leurs 
Évêques.  C'est  la  plus  grande  difficulté  que  nous 
éprouvons  dans  ce  moment  :  plusieurs  évêques  ne 
veulent    pas   laisser   aller   leurs   sujets.    Je   suis 
cependant  à  peu  près  sûr  que  deux  de  ces  trois 
qui  ont  été  refusés  viendront  un  peu   plus  tard  : 
ce  sont  des   hommes   solides,  dont   la   vocation 
paraît  bien  certaine,  et  leurs  évêques   n'ont  fait 
que  les  remettre  pour  les  éprouver. 
•    Nous  avons  en  outre  trois  sujets   au  séminaire 
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de  Saint-Sulpice,  qui  finiront  leur  théologie  cette 
année-ci  et  viendront  Tannée  prochaine  ;  deux 
d'entre  eux  ont  déjà  obtenu  la  permission  de 
leurs  évêques,  et  le  troisième  l'aura  aussi.  Un 
quatrième  appartient  à  un  évêque  qui  a  refusé. 
Plusieurs  autres  demandent  à  être  admis;  quel- 
ques-uns ont  entièrement  terminé  leurs  études, 
mais  deux  autres  ont  encore  trois  années  de  théo- 
logie à  faire.  Vous  voyez  que  cela  va  petitement, 
mais  que  ce  n'est  pas  sans  espérances.  J'ai  grande 
confiance  en  la  très  sainte  Vierge  qui  a  déjà  fait 
beaucoup  pour  nous.  De  plus,  depuis  longtemps 
on  ne  cesse  de  prier  à  notre  intention  à  l'archi- 
confrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Mais  il  faut  achever  de  vous  dire  comment  je 
me  trouve  ici.  Nous  avons  loué  une  maison  de 
campagne  appartenant  à  Monseigneur  même  ;  nous 
y  vivons  comme  des  ermites.  Elle  est  située  à 
quatre  lieues  d'Amiens  et  nous  est  très  commode. 
Nous  avons  un  beau  jardin  pour  y  prendre  nos 
récréations  et  nous  y  promener  dans  la  journée  : 
nous  en  profiterons  quand  le  printemps  viendra. 

Monseigneur  nous  a  permis  d'avoir  une  cha- 
pelle, et  même  nous  avons  le  bonheur  d'y  pos- 
séder le  très  saint  Sacrement  habituellement,  ce 
qui  nous  est  d'une  grande  consolation.  Le  bon 
Dieu  a  eu  soin  de  nous  fournir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  monter  notre  maison.  On 
nous  a  offert  trois  mille  francs  pour  acheter  nos 
meubles.   En  outre,  en  arrivant  ici,  j'ai  trouve 
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une  connaissance  toute  faite  avec  un  couvent.  On 
avait  parlé  à  la  Supérieure  en  notre  faveur,  et  elle 
nous  a  fourni  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la 
chapelle  et  pour  la  sacristie  :  chandeliers,  garni- 
tures d'autel,  nappes, ornements, calices,  ciboires, 
rien  ne  manque.  Elle  nous  a  même  donné  une 
belle  statue  de  la  très  sainte  Vierge  en  bois  doré, 
pour  mettre  au-dessus  du  Tabernacle.  Notre 
chapelle  est  très  propre  et  ornée  de  plusieurs 
cadres  dorés.  C'est  une  grande  joie  pour  mon 
cœur  de  penser  que  Notre-Seigneur  est  au  milieu 
de  nous.  Rien  n'est  magnifique  dans  ce  pauvre 
petit  palais  qu'il  a  bien  voulu  accepter,  mais  au 
moins  tout  y  est  proprement  tenu.  S'il  lui  plaît 
d'agréer  les  désirs  de  nos  cœurs  pour  le  salut  des 
pauvres  âmes  qui  se  perdent  en  si  grande  quantité, 
et  qui  lui  ont  coûté  si  cher,  nous  tâcherons,  je 
l'espère,  de  le  servir  aussi  fidèlement  qu'il  nous 
sera  possible,  s'il  veut  bien  nous  en  accorder  la 
grâce. 

Mais  je  suis  bien  long,  je  crains  de  vous 
ennuyer  en  vous  dérangeant  ainsi  au  milieu  de 
vos  grandes  occupations.  Je  vous  prierai  seule- 
ment de  vouloir  bien  me  rendre  encore  un  service, 
en  présentant  mes  hommages  très  humbles  et 
très  respectueux  à  Son  Eminence  le  cardinal 
Fransoni  et  à  Mgr  Cadolini.  J'ai  été  bien  touché 
de  la  bonté  que  Son  Eminence  a  pour  nous.  Elle 
a  daigné  parler  de  nous  à  une  personne  de 
marque  et  lui  montrer  la  lettre  que  j'ai  pris   la 
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liberté  de  lui  écrire,  et  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  lui  présenter.  C'est  un  nouvel  encouragement 
pour  nous  tous^  car  cela  nous  a  convaincus 
de  plus  en  plus  que  notre  œuvre  est  agréable  à 
Notre-Seigneur  et  tend  à  sa  gloire.  Ayez  la  bonté, 
je  vous  en  prie,  d'assurer  de  ma  part  Son  Emi- 
nence  et  Mgr  Gadolini,  qu'ils  trouveront  tou- 
jours en  nous  des  enfants  dociles  et  disposés 
à  obéir  à  toutes  leurs  volontés,  et  des  hommes 
toujours  prêts  à  soutenir  les  intérêts  et  l'honneur 
du  Saint-Siège,  si  Dieu  nous  en  juge  dignes. 
Dites-leur  aussi,  je  vous  en  prie,  où  nous  en 
sommes  en  ce  moment;  nous  sommes  bien 
faibles  encore,  mais  j'espère  que,  lorsque  nous 
serons  un  peu  plus  connus,  il  nous  viendra  plus 
de  monde.  On  se  défie  toujours  de  ce  qui  com- 
mence, et  de  ce  qui  n'a  pas  encore  donné  des 
preuves  d'existence. 

Les  nouvelles  dont  j'avais  à  faire  part  à  Son 
Éminence  ne  sont  pas  assez  marquantes  pour  que 
j'ose  lui  écrire.  Je  craindrais  d'abuser  de  sa  bonté 
pour  nous. 

Je  vous  embrasse  de  tout  cœur,  mon  bien  cher 
et  respectable  ami;  et  suis  dans  l'amour  du  Cœur 
de  Marie  votre  serviteur. 
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LETTRE  GCXXXV  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

Des   bons   désirs,    des  inclinations   mauvaises.   —   De    la 
lecture  de  TÉcriture  sainte  et  de  la  lecture  spirituelle. 

J.  M.  J. 

La  Neuville,  le  12  décembre  1841. 

Bien  cher  frère, 

Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  soit  la  gardienne 
de  votre  cœur  et  surtout  de  votre  esprit,  pour 
vous  perfectionner  et  vous  faire  avancer  sans  cesse 
dans  la  voie  du  divin  amour. 

Je  me  réjouirais  de  tout  mon  cœur  s'il  plaisait 
à  notre  divin  maître  de  vous  donner  à  nos  pauvres 
noirs;  mais,  pour  tout  au  monde,  je  ne  voudrais 
pas  aller  vous  prendre,  il  faut  que  Jésus  vous 
donne.  Attendons  en  paix  et  avec  amour  le  mo- 
ment où  il  jugera  opportun  de  manifester  son 
bon  plaisir. 

Je  vais  tâcher  de  vous  répondre  autant  que 
possible,  par  sentence,  afin  de  pouvoir  satisfaire, 
avec  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  à  toutes  vos  questions. 

I.  Vol.  II,  no  147. 
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Vos  désirs  pour  le  salut  des  âmes  sont  bons. 
Votre  esprit  voit  directement  les  âmes  qui  se  per- 
dent, et  votre  volonté  éprouve  ces  désirs,  mais 
indirectement  :  elle  tend  en  cela  à  la  gloire  de  Dieu, 
le  principe  en  est  la  grâce.  Saint  Paul  fait  bien 
souvent  voir  ce  même  sentiment  pour  les  âmes. 
J'aimerais  cependant  y  voir  de  temps  à  autre  des 
élans  vers  Dieu;  laissons-le  faire,  cela  viendra. 

Le  détachement  des  richesses  est  bon,  mais  c'est 
encore  peu  de  choses;  tendez  à  renoncer  à  vous- 
même,  à  tout  amour-propre,  à  toute  vanité,  à 
vivre  en  Dieu  et  à  tout  abandonner  à  notre  bien- 
aimé  Jésus. 

Désir  de  la  perfection;  ce  désir  est  bon  :  Beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam  ;  mais  il  est  un  peu 
trop  pour  vous;  n'importe,  allez  toujours.  Si  vous 
ne  la  désiriez  uniquement  que  pour  Dieu,  vous  la 
posséderiez  déjà;  maintenant  vous  y  tendez,  allez 
toujours,  ce  désir  vous  y  conduira. 

Vos  mauvaises  inclinations,  surtout  l'amour- 
propre,  c'est  un  pS\i  la  maladie  de  tout  le  monde, 
et  un  mal  très  grave  qu'il  importe  de  guérir;  mais 
ce  ne  sera  pas  vous  qui  pourrez  être  votre  propre 
médecin.  Humiliez-vous,  anéantissez-vous  sans 
cesse  devant  Notre-Seigneur  pour  qu'il  vous  gué- 
risse, surtout  dans  les  moments  d'humiliation. 
Surmontez  aussi  ce  vice  dans  les  choses  qu'il 
veut  vous  empêcher  de  faire. 

Vos  troubles  ne  viennent  pas  précisément  de  la 
diversité  des  inclinations.  Celles-ci  peuvent  cepen- 
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dant  y  influer  quelquefois  indirectement;  leur 
cause  est  plutôt  dans  une  action  déréglée  de  l'es- 
prit. Je  ne  trouve  pas  le  vrai  mot  pour  la  définir, 
mais  c'est  contre  elle  qu'il  faut  diriger  toute  votre 
attention,  autrement  il  pourrait  vous  en  arriver 
beaucoup  de  mal.  Il  se  pourrait  que  votre  esprit 
allât  un  peu  trop  par  saccades^  n'ayant  pas  une 
action  suivie  et  uniforme:  cette  manière  d'agir 
prête  à  ce  désordre. 

Le  deuxième  principe  qui  me  paraît  plus  assu- 
rément être  la  cause  de  ce  mal  si  nuisible,  c'est 
que  votre  esprit  est  trop  ouvert  à  toutes  les  idées 
niaises  qui  s'y  présentent,  trop  incertain  dans  le 
plan  général  de  conduite,  trop  chancelant  pour 
repousser  toutes  ces  sottises  et  pour  tenir  une 
conduite  ferme  et  uniforme.  Voici,  mon  bien  cher, 
la  manière  de  combattre  ce  mal  qui  est  grand, 
mais  auquel  il  y  a  un  remède  facile.  Appliquez- 
vous  à  tenir  votre  esprit  dans  un  grand  état  de 
calme  devant  Dieu,  en  évitant  toutefois  la  conten- 
tion. Que  tout  l'ensemble  et  'le  détail  de  votre 
conduite  reflète  un  doux  calme  dans  l'esprit, 
animé  de  l'amour  de  Dieu  dont  votre  cœur  doit 
être  rempli,  calme  qui  vous  rende  plus  sensible 
cette  résolution  prise  et  réduite  en  pratique. 

Toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  à  votre  esprit 
une  de  ces  pensées  niaises,  imposez-vous  comme 
une  loi  invariable  de  n'y  prêter  aucune  attention, 
quelle  qu'elle  puisse  être.  Ne  faites  pas  d'efforts 
pour  les  rejeter;  n'agissez  pas  contre  ces  sortes 
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de  pensées  ridicules  ni  contre  vous-même  avec 
brusquerie  ou  impatience  ;  mais  dès  que  vous 
vous  en  apercevez,  élevez  doucement  votre  esprit 
versNotre-Seigneur  ou  la  très  sainte  Vierge;  pro- 
duisez un  acte  de  sacrifice  de  vous-même,  un 
acte  d'amour,  d'anéantissement,  etc.  Par  cet  acte, 
mettez  le  calme  dans  votre  âme,  faites  abstrac- 
tion de  la  pensée  et  distrayez-vous-en  sans  effort 
de  votre  esprit,  et  sans  lui  donner  de  secousse. 
Il  importe  que  votre  esprit  n'agisse  plus  autant 
dans  votre  conduite,  mais  que  vous  alliez  plutôt 
par  l'action  de  votre  volonté.  De  plus,  il  est  impor- 
tant que  vous  ne  lui  permettiez  plus  ces  espèces 
de  petites  saillies  par  lesquelles  il  saute,  pour 
ainsi  dire,  en  agissant.  Habituez-vous  à  mettre 
quelque  chose  de  plus  grave  dans  son  action. 
Je  pense  que  vous  comprenez  ce  que  je  veux 
dire. 

Il  est  important  aussi  que  vous  empêchiez  peu 
à  peu  votre  esprit  d'être  ainsi  le  jouet  de  ces 
saillies  ou  idées  légères  qui,  pour  ainsi  dire,  sau- 
tent en  lui  de  tous  côtés.  Laissez  aller  et  venir 
toutes  ces  différentes  pensées,  comme  de  petites 
mouches  auxquelles  votre  esprit  ne  devrait 
jamais  s'arrêter.  Si  vous  faisiez  bien  attention, 
vous  verriez  que  ces  pensées  ne  sont  pas  vérita- 
blement des  pensées;  ce  n'est  qu'un  effet  physique 
produit  dans  le  cerveau  par  l'habitude  que  vous 
en  avez  contractée,  et  qui  agit  ainsi  sur  l'imagi- 
nation. En  vous  observant  avec  soin,  vous  verrez 

33. 
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qu'il  y  a  plus  de  matériel  que  de  spirituel  dans 
ces  saillies.  N'y  faites  donc  aucune  attention,  pas 
même  quand  il  s'agit  d'un  doute  en  des  actions 
qui  seraient  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Voici  une  règle  générale  qu'il  faut  absolument 
suivre,  et  cela  en  conscience  :  toutes  les  fois 
qu'une  pensée  quelconque  se  présente  et  qu'elle 
produit  dans  l'esprit  un  certain  embarras,  ou 
une  certaine  raideur,  quelque  chose  comme  de  la 
dureté,  un  combat  ou  du  trouble,  il  faut  la  traiter 
comme  tentation  et  la  rejeter  ainsi  que  je  vous 
ai  dit  plus  haut,  c'est-à-dire  en  mettant  votre 
esprit  dans  le  calme  devant  Dieu  et  en  vous  sacri- 
fiant à  son  divin  amour.  Quel  que  puisse  être 
l'objet  de  ce  doute,  il  ne  faut  jamais  agir  autre- 
ment. 

Ne  craignez  pas  de  manquer  à  la  grâce  et  de 
céder  à  la  nature.  Il  faut,  en  fait  de  mortifications 
qui  seraient  accompagnées  de  ces  symptômes, 
prendre  toujours  le  parti  le  plus  doux,  jusqu'à  ce 
que  vous  soyez  venu  à  bout  de  vaincre  ce  défaut. 
Ne  craignez  rien;  quand  la  grâce  vous  sollicitera, 
elle  ne  sera  jamais  accompagnée  de  ces  hésitations 
d'esprit,  car  elle  se  manifeste  dans  la  volonté  et 
met  l'esprit  dans  un  grand  repos.  Lorsqu'il  y  a 
combat  de  la  chair  contre  l'esprit,  c'est  toujours 
dans  les  lâchetés  de  votre  volonté  que  cela  existe. 
Toutes  les  fois  que  Dieu  touche  votre  volonté, 
votre  esprit  est  en  repos.  Allez  donc  hardiment 
sur  ma  parole,  je  prends  tout  le  mal  qui  en  résul- 
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tera  sur  moi,  pourvu  que  vous  teniez  doucement 
et  sans  contention  votre  esprit  dans  le  calme.  Ne 
cherchez  jamais  à  vous  éclairer  sur  les  doutes  qui 
se  présentent  à  votre  esprit,  pendant  le  temps  où 
ils  tendent  à  le  mettre  en  agitation  ;  il  faut  alors 
uniquement  penser  à  y  établir  à  tout  prix  un  doux 
repos.  C'est,  mon  très  cher,  la  perle  de  l'Evangile; 
vendez  tout  et  achetez-la  aux  dépens  du  reste. 
Quand  vous  aurez  ce  repos  dans  l'esprit,  vous 
aurez  un  précieux  trésor,  et  vous  avancerez  à 
grands  pas,  je  vous  le  garantis. 

Une  comparaison  encore  pour  vous  faire  com- 
prendre la  chose.  Si  le  démon  vous  fait  des  gri- 
maces, fermez  les  yeux  pour  ne  pas  les  voir,  et 
n'allez  pas  courir  à  lui  pour  le  frapper  au  visage; 
soyez  indifférent  à  ces  grimaces.  Ces  saillies  qui 
vous  troublent  tant  ne  sont  que  des  grimaces;  fer- 
mez doucement  les  yeux  de  votre  âme  et  mettez 
un  grand  repos  dans  votre  esprit,  en  la  présence 
de  Notre-Seigneur,  en  détournant  votre  vue  de  ces 
sottises  pour  la  tourner  suavement  et  amoureuse- 
ment vers  l'objet  de  votre  amour. 

Il  vous  est  plus  utile  qu'à  tout  autre  de  lire 
l'Ecriture  sainte  avec  esprit  de  piété  et  de  manière 
à  nourrir  votre  cœur.  Je  ne  puis  en  ce  moment 
m'étendre  bien  au  long,  faute  de  temps.  Lisez  avec 
piété  et  recueillement.  Dans  l'oraison,  arrêtez- 
vous  pieusement  aux  figures  qui  représentent  les 
différents  sujets  du  Nouveau  Testament,  ainsi 
qu'aux  prophéties  qui  annoncent  Notre-Seigneur 
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et  la  loi  de  grâce.  N'y  faites  jamais  de  considéra- 
tions curieuses  ou  savantes  selon  l'homme  ;  mais 
si  vous  faites  des  réflexions,  que  ce  soit  in  doctrina 
spiritus.  Donnez  de  l'aliment  à  votre  âme  en  con- 
sidérant l'esprit  qui  animait  les  anciens  patriarches 
et  les  prophètes.  Pour  le  Nouveau  Testament, 
appliquez-vous  à  la  nourrir  de  la  doctrine  toute 
d'amour  et  de  grâce  qui  y  est  renfermée  ;  jouissez- 
en,  savourez-la,  savourez  aussi  la  connaissance  de 
notre  divin  Maître,  mais  la  connaissance  pratique 
et  amoureuse... 

En  fait  de  lecture  spirituelle,  celle  que  vous 
goûtez  le  mieux  est  la  meilleure.  Lisez  les  livres 
dont  vous  me  parlez,  ils  sont  excellents,  surtout 
pour  votre  état.  Quand  vous  ne  saurez  plus  que 
lire,  prenez  une  vie  de  saint  qui  produise  en  vous 
un  bon  effet,  qui  vous  donne  de  la  ferveur  et  vous 
encourage. 

Retenez  bien  ce  principe  :  vous  ne  devez  pas 
lire  des  auteurs  spirituels  pour  apprendre  la  théo- 
rie de  la  vie  intérieure.  Je  ne  voudrais  pas  que 
vous  la  connussiez  par  un  autre  moyen  que  par  la 
pratique  de  votre  propre  intérieur;  et  cette  pra- 
tique, vous  l'acquerrez  en  allant  toujours  avec 
cette  bonne  volonté  que  Dieu  vous  donne,  et  en 
tâchant  de  faire  ce  qui  est  en  vous  pour  plaire  à 
Dieu  et  pour  devenir  un  homme  renoncé  et  inté- 
rieur. Il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  voyiez  votre 
avancement;  car  ce  n'est  pas  à  vous  de  vous  avan- 
cer, mais  à  l'Esprit-Saint,  lequel  doit  être  votre 
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guide,  et  non  pas  votre  propre  esprit.  Il  doit  vous 
suffire  qu'il  sache  comment  il  vous  conduit,  et 
vous  n'avez  rien  autre  à  faire  que  de  suivre  tou- 
jours ses  divines  impressions,  de  croître  toujours 
en  désirs  et  en  amour  pour  votre  divin  Maître, 
lui  sacrifiant  sans  cesse  toutes  les  satisfactions  de 
votre  âme,  pour  lui  plaire  uniquement  et  pour 
être  fidèle  en  tout  ce  qu'il  vous  demande;  et  cela, 
par  les  affections  qu'il  imprime  dans  votre  cœur, 
et  non  par  les  idées  qui  vous  viennent  dans  l'es- 
prit, car  ce  ne  sera  pas  par  ce  moyen  que  la  grâce 
se  fera  sentir  dans  votre  âme.  Il  faut  être  indiffé- 
rent pour  toute  idée  de  l'esprit  qui  n'est  pas 
accompagnée  d'une  forte  impression  dans  la 
volonté,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  plus  haut. 

Je  vous  conseille  de  laisser  là  le  cahier  dans 
lequel  vous  mettez  tout  ce  que  vous  trouvez  de 
bon  dans  vos  lectures  pieuses.  Ne  lisez  pas  pour 
retenir,  mais  pour  vous  édifier  et  pour  pratiquer. 
Si  vous  cherchez  trop  à  retenir,  vous  ne  vous 
édifierez  pas,  et  vous  ne  pratiquerez  pas  non  plus 
comme  il  faut.  Confiez-vous  à  la  conduite  de 
l'Esprit-Saint,  et  ne  cherchez  pas  à  connaître 
ce  que  vous  devez  faire.  Vous  devez  aller  à 
Dieu  plus  par  le  cœur  que  par  l'esprit.  Si  vous 
allez  à  lui  avec  une  volonté  décidée  et  pleine 
d'amour,  votre  esprit  connaîtra  assez  de  choses 
pour  votre  conduite.  Quand  l'heure  sonne,  repo- 
sez-vous un  petit  moment  dans  le  sein  de  Jésus, 
^t  ne  faites  que  peu  ou  point  d'actes  de  l'esprit, 
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mais  des  actes  de  la  volonté.  Votre  invocation  : 
«  Jésus,  Marie,  Joseph,  »  pourrait  bien  rester  un 
acte  de  l'esprit,  si  vous  ne  faites  que  cela. 

J'approuve  votre  manière  d'agir  en  allant  d'un 
exercice  à  un  autre;  toutefois,  il  ne  faut  pas  que 
vous  prononciez  les  paroles  que  vous  me  dites 
par  l'esprit,  mais  par  le  cœur;  du  moins  mettez 
votre  esprit  dans  le  calme,  et  faites  ces  invocations 
par  un  mouvement  de  votre  cœur.  Vos  troubles 
viennent  de  ce  que,  dans  vos  actes  de  piété,  l'es- 
prit parle  trop^  tandis  qu'il  devrait  rester  en  repos, 
et  le  cœur  parler,  et  cela  seulement  selon  que  la 
grâce  le  pousse. 

Aux  repas,  mangez  autant  qu'il  vous  est  néces- 
saire, c'est-à-dire  selon  votre  appétit,  sans  cepen- 
dant vous  rassasier.  Ne  faites  pas  attention  à  la 
qualité. 

La  pratique  de  la  retraite  du  mois  ne  doit  pas 
consister  à  appliquer  votre  esprit  à  la  recherche 
de  ce  qui  peut  lui  donner  la  perfection,  mais  à 
suivre  ce  que  le  bon  Dieu  demande  à  votre  cœur. 
Résistez  aux  mollesses  et  aux  lâchetés  de  la 
volonté,  et  n'agissez  pas  avec  dureté  d'esprit. 

Conservez  les  reliques  qu'on  vous  a  données; 
si  elles  ne  vous  servent  pas  beaucoup  maintenant, 
elles  vous  serviront  plus  tard.  N'adoptez  aucune 
pratique  pour  les  honorer;  mais  lorsque  vous  avez 
quelque  besoin,  ou  que  le  sentiment  de  dévotion 
vous  y  porte,  offrez-leur  quelque  dévotion,  et  peu 
importe  laquelle,  pourvu  qu'elle  parte  du  cœur. 
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Votre  examen,  même  pour  la  confession,  doit 
être  un  simple  coup  d'œil  et  non  une  recherche 
soigneuse  de  chaque  action.  Ce  ne  doit  pas  être 
un  travail  d'esprit  ;  mettez-vous  en  repos  devant 
Dieu,  désirez  qu'il  vous  fasse  connaître  vos 
fautes,  et  arrêtez-vous  paisiblement  devant  vos 
principales  actions.  Quand  vous  apercevrez  des 
fautes,  arrêtez  votre  esprit,  imposez-lui  silence,  et 
laissez-vous  aller  aux  sentiments  de  votre  cœur. 
Dans  cet  examen,  arrêtez-vous  plus  aux  mauvaises 
affections  qui  accompagnent  lesmauvaisesactions, 
qu'à  ces  actions  elles-mêmes.  Si  vous  en  oubliez 
quelques-unes,  il  n'y  aura  là  aucun  mal;  cela  se 
conciliera  avec  l'abandon  à  Notre-Seigneur. 

A  Dieu,  très  cher,  tout  à  vous  en  Jésus  et  Marie. 


LETTRE   CCXXXVP 

A    UN    SÉMINARISTE 

Des  impressions  vives  et  de  la  sensibilité.  —  Sur  le  désir 

du  martyre. 

Que  le  divin  Enfant  soit  la  vie  de  votre  âme. 

La  Neuville,  le  3o  décembre  1841. 

Très  cher  frère. 

Je  désire  de  tout  mon  cœur  et  je  prierai  sincè- 
rement notre  bonne  Mère,  de  vous  obtenir  la  con- 

I.  Vol.  IV,  n    140. 
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tinuation  de  la  faveur  insigne  que  son  divin 
Enfant  vous  a  accordée.  Entrez,  de  toute  la  force 
de  la  grâce  divine,  dans  les  dispositions  où  il  vous 
attire  avec  sa  suavité  ordinaire.  Il  faut  vous  atten- 
dre à  y  être  infidèle  encore  bien  souvent;  mais 
laissez-vous  conduire,  non  toutefois  par  les  im- 
pressions vives  et  sensibles,  qui,  quoique  bonnes 
quelquefois  en  elles-mêmes,  saintes  et  venant  de 
Dieu,  nous  induisent  souvent  dans  de  grandes 
erreurs  et  nous  font  sortir  de  l'état  où  le  divin 
Conducteur  nous  met.  Gela  ne  nous  arrive  pas 
par  l'effet  direct  de  ces  impressions,  mais  par 
l'action  propre  de  notre  esprit  et  par  notre  amour- 
propre,  qu'il  nous  est  si  difficile  de  détruire.  Ces 
deux  agents  profitent  de  l'état  d'imperfection  où 
nous  sommes,  y  trouvant  des  ressorts  pour  nous 
mettre  en  branle  et  nous  faire  sortir  de  la  voie  où 
le  divin  Maître  veut  nous  tenir  captifs. 

Retenez  bien  ce  mot,  mon  très  cher  :  il  veut 
que  vous  soyez  son  captif,  lié  et  garrotté,  comme 
ce  divin  Jésus  l'était  par  les  langes  qui  l'envelop- 
paient. Il  voudrait  vous  voir  nul  en  vous-même 
et  en  votre  propre  action.  Il  voudrait  que  toutes 
les  puissances  de  votre  âme  se  reposassent  sur  lui 
et  en  lui;  c'est  lui  seul  qui  voudrait  les  manier  et 
les  mettre  en  mouvement,  comme  il  lui  plaît  et 
autant  qu'il  lui  plaît  ;  et  c'est  contre  cela  que  nous 
agissons,  par  l'effet  que  produisent  en  nous  les 
impressions,  même  surnaturelles. 

Il  a  ses  desseins,  quand  il  nous  donne  une  im- 
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pression  forte;  mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  les 
deviner.  Notre  esprit  n'a  aucune  idée  à  avoir  là- 
dessus,  et  notre  âme  ne  doit  se  mettre  en  action 
qu'autant  et  comme  lui-même  nous  y  met.  Faites 
bien  attention  à  cela,  mon  bien  cher,  car  c'est  un 
grand  principe  dans  la  vie  de  Jésus  en  nos  âmes. 
C'est  lui  qui  donne  les  impressions,  et  c'est  lui 
qui  veut  nous  faire  agir  par  suite  de  ces  impres- 
sions; c'est  à  lui  à  nous  faire  reposer  sur  son  sein, 
et  cela  sans  pensée,  sans  idée  aucune,  sauf  celle 
de  notre  Maître  et  de  l'impression  qu'il  nous 
donne;  et  encore  l'idée  de  cette  impression  reçue 
doit  être  comme  transitoire,  et  ne  durer  qu'autant 
que  notre  Maître  y  applique  notre  esprit.  O  mon 
bien  cher,  que  la  grâce  de  Noël  dont  vous  m'avez 
parlé  était  grande  !  parce  que  le  divin  Maître 
vous  tenait  dans  l'inaction  de  votre  propre  puis- 
sance d'agir,  et  qu'il  voulait  devenir  la  force  et 
le  mobile  de  toutes  les  actions  de  votre  âme.  Vous 
devez  vous  souvenir  que  je  vous  ai  dit  dans  une 
de  mes  dernières  lettres,  que  l'état  de  vide  et  d'in- 
sensibilité où  vous  vous  trouviez,  vous  était  plus 
profitable  que  l'état  précédent.  Vous  en  voyez 
maintenant  la  raison  ;  car  c'est  par  là  que  le  divin 
Conducteur  de  votre  âme  me  paraissait  vouloir 
saper  par  le  fondement  l'action  propre.  Je  vais 
tâcher  d'éclaircir  davantage  ma  pensée,  s'il  plaît 
à  Notre-Seigneur. 

Dans  l'état  du  véritable  abandon  considéré  en 
lui-même,  il  n'y  a  pas  d'impression  sensible*^  il 
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n'y  a  pas  non  plus  d'action  sensible,  je  veux  dire 
dont  nous  nous  apercevions.  Jésus  résidant  dans 
le  fond  intérieur  de  notre  âme,  et  étant  maître  de 
toutes  nos  puissances,  les  tient  reposées  en  lui;  il 
les  manie  et  les  conduit  selon  son  bon  plaisir. 
Notre  âme,  de  son  côté,  se  reposant  ainsi  sur  son 
Bien-Aimé,  se  livre  tout  entière,  ne  veut  plus  avoir 
d'action  propre  et  se  laisse  manier  par  lui,  comme 
il  lui  plaît.  De  là,  pas  de  vue  opposée  :  Jésus  dirige 
d'un  côté,  et  l'âme  le  suit  et  se  laisse  entraîner 
sans  la  moindre  opposition  ;  de  là  non  plus, 
point  de  résistance,  point  de  commotion. 

Avant  que  l'âme  ne  soit  entièrement  abandonnée 
à  Jésus,  elle  désire  l'être,  et  même  fortement; 
c'est  Jésus  lui-même  qui  lui  imprime  ce  désir,  et 
elle  le  suit  encore  plus  fortement  qu'il  ne  le  lui 
imprime,  parce  que,  dans  toutes  ses  œuvres,  elle 
a  son  action  propre  qu'elle  mêle  à  l'action  divine. 
La  volonté  agissant  fortement,  l'esprit  suit  son 
action.  C'est  un  grand  obstacle,  surtout  pour  les 
âmes  qui  reçoivent  encore  par  intervalles  des  im- 
pressions, parce  que  ces  impressions  laissent  tou- 
jours dans  l'esprit  une  idée  qu'il  élabore  en  se- 
cret. Il  ne  devrait,  au  contraire,  rien  rester  de  cette 
idée,  sinon  une  union  de  la  volonté,  non  pas  de 
la  volonté  à  l'idée,  mais  à  son  Jésus,  qui  est  tou- 
jours l'objet  de  cette  idée.  Je  prie  Notre-Seigneur 
de  vous  faire  comprendre  ce  que  je  vous  explique 
d'une  manière  si  obscure. 

Pour  en  venir  à  la  pratique,  j'ai  donc  eu  une 
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grande  joie  de  la  grâce  de  Noël  dont  vous  me  par- 
lez; je  n'aime  pas  autant  la  seconde.  Dieu  me  par- 
donne ce  terme.  J'aime  et  veux  toujours  aimer  ce 
qu'il  vous  donne;  mais  je  trouve  que  les  impres- 
sions vous  éloignent  du  saint  état  où  il  veut  votre 
âme,  c'est-à-dire  du  véritable  abandon  à  sa  seule 
action  et  à  sa  seule  conduite.  Vu  les  dispositions 
et  l'état  de  votre  âme,  il  n'y  a  guère  qu'une  nullité 
intérieure  et  une  incapacité  d'agir  qui  vous  con- 
vienne; c'est  là  un  état  crucifiant,  il  est  vrai,  mais 
c'est  un  état  salutaire,  qui  rendra  l'action  de  votre 
âme  plus  pure,  et  la  mettra  davantage  à  la  discré- 
tion de  notre  bien-aimé  Seigneur  Jésus.  Il  faut 
veiller  sur  vous-même. 

Quand  l'âme  est  dans  l'état  où  est  la  vôtre  en 
ce  moment,  lorsque  Dieu  la  tient  ainsi  liée  et  dé- 
pendante, quoique  étant  dans  la  délicieuse  dou- 
ceur du  repos,  elle  finit,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  par  se  sentir  comme  lassée  de  cette  inac- 
tion propre;  elle  sent  comme  un  besoin  de  se 
remuer;  elle  a  parfois  des  désirs,  parfois  des  en- 
nuis, parfois  d'autres  sentiments  qui  tendent  à 
l'action.  Il  arrive  alors  qu'elle  fait  brèche  à  cet 
état  de  sommeil  spirituel  et  sacré;  elle  éveille  le 
divin  Enfant  Jésus,  au  moins  elle  se  prête  au 
mouvement  que  les  sens  y  veulent  susciter;  elle 
fait  une  ouverture,  et  alors  le  mouvement  entre, 
les  impressions  anciennes  se  réveillent  de  la  façon 
dont  elles  avaient  lieu  autrefois. 

Il  serait  possible  que  celle  dont  vous  me  parlez 
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fût  telle.  Quoique  ce  repos  ne  soit  pas  troublé, 
cela  le  modifie  cependant,  et  il  se  présente  avec  un 
autre  goût,  c'est-à-dire  que  la  satisfaction  et  l'ef- 
fet produits  par  ces  impressions  sur  notre  âme 
sont  d'un  genre  différent  de  ceux  de  notre  repos. 
Quand  on  a  goûté  pendant  longtemps  ce  repos, 
on  en  sent  vivement  la  différence,  parce  qu'alors 
le  goût  de  ces  impressions  cause  un  déplaisir; 
c'est  comme  si  quelqu'un,  après  avoir  mangé  du 
sucre,  mangeait  un  fruit  âpre.  Si  ces  impressions 
viennent  de  Dieu,  elles  doivent  avoir  le  même 
goût  et  être  du  même  genre  que  le  repos  dont  on 
jouit  dans  cet  état. 

Maintenant,  pour  répondre  directement  à  votre 
seconde  lettre,  je  vous  dirai  que  le  désir  du  mar- 
tyre est  bon,  quand  il  est  en  nous  par  impression 
et  d'une  manière  quasi  passive.  Il  faut  alors  que 
notre  esprit  ne  bâtisse  pas  là-dessus,  mais  qu'on 
se  tienne  à  la  rigueur  du  désir  et  de  l'état  passif, 
n'allant  pas  plus  loin  que  le  mouvement  ne  nous 
porte.  De  plus,  ce  désir  ne  doit  pas  nous  faire 
agir  ;  mais  il  faut  que,  dans  l'action  qui  provient 
de  ce  désir,  nous  soyons  à  peu  près  passifs,  comme 
dans  le  désir  même.  C'est  là  une  règle  générale 
pour  toutes  les  grâces  passives.  Par  conséquent, 
ce  désir  du  martyre,  qui  pourrait  être  bon  en 
vous,  ne  doit  jamais  influer  sur  votre  conduite, 
et  vous  ne  devez  jamais  en  tirer  des  conclusions. 
Je  vous  dis,  pour  mon  compte,  que  si  des  grâces 
passives  j'avais  conclu  pour  l'action,  je  ne  serais 


DU   VÉNÉRABLE   LIBERMANN  697 

pas  prêtre  ;  je  crois,  cependant,  n'avoir  pas  agi 
contre  la  volonté  divine  en  me  laissant  ordon- 
ner. Tenez-vous  donc  en  repos  et  dans  les  bornes 
de  cette  impression;  de  plus,  ne  désirez  pas  de  la 
sentir;  encore  moins  devez-vous  chercher  à  l'ex- 
citer en  vous. 

Le  désir  du  martyre  qui  n'est  pas  une  impres- 
sion passive,  et  dans  lequel  on  va  au  delà  de  la 
passivité,  est  dangereux;  il  renferme  presque  tou- 
jours de  l'amour-propre. 

Si  vous  êtes  méchant,  vous  direz  que  je  veux 
vous  avoir  avec  nous;  je  ne  soupçonne  pas  cela 
de  votre  part.  Sans  doute,  je  rendrais  grâces 
à  notre  bon  Maître  s'il  vous  donnait  à  nous,  mais 
je  ne  désire  que  ceux  qu'il  nous  envoie. 

Voilà,  mon  très  cher,  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
pour  le  moment  sur  l'état  de  votre  âme.  Je  prierai 
de  tout  mon  cœur  le  divin  Maître  de  vivre  en 
elle  selon  la  plénitude  de  sa  puissance,  afin  d'ac- 
complir en  vous  son  divin  bon  plaisir. 

A  Dieu,  mon  très  cher;  tout  à  vous  en  Jésus  et 
Marie. 

P.  S.  Quand  je  vous  dis  que  le  désir  du  mar- 
tyre doit  être  une  impression  passive  pour  être 
bon,  ou  du  moins  pour  qu'il  ne  soit  pas  dange- 
reux, je  fais  l'hypothèse  d'un  homme  qui  n'est  pas 
dans  l'occasion  de  confesser  la  foi,  c'est-à-dire 
qui  est  hors  de  l'occasion  du  martyre.  C'est  pour 
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ne  pas  entrer  dans  de  longues  explications  que 
j'ai  dit  impression  passive  ;  en  réalité  elle  ne  l'est 
pas  absolument  et  entièrement. 


LETTRE   GGXXXVII  ' 

A  UN  SÉMINARISTE 

De  la  participation  à  la  croix  de  Jésus.  —  Sur  le  discernement 

des  esprits. 

Que  le  divin  Enfant  Jésus  nous  soit  donné  par 
les  mains  de  Marie  pour  être  notre  seul  par- 
tage. 

La  Neuville,  le3i  décembre  1841. 

Très  cher  frère, 

Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  eu  et  d'avoir 
encore  maintenant  une  petite  part  à  la  croix  de 
Jésus,  votre  très  aimable  Maître  !  Persévérez  et 
fortifiez-vous  de  plus  en  plus  dans  son  divin 
amour;  il  le  mérite  bien.  Vous  êtes  maintenant 
dans  un  moment  précieux ,  dans  un  temps  de 
grâces  et  de  bénédictions  pour  votre  âme.  Il  sem- 
ble que  notre  très  doux  et  très  puissant  Seigneur 
Jésus  ait  choisi  ce  temps,  pour  établir  en  vous  son 
règne  et  son  amour.  Quand  il  aura  corrigé  en 
vous  tout  ce  qu'il  y  a  de  défectueux,  et  qu'il  aura 
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pris  possession  de  toute  votre  âme  avec  toutes  ses 
affections,  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  tendances, 
il  fera  de  vous  selon  son  bon  plaisir.  S'il  avait 
tout  fait  réussir  selon  que  vous  le  désirez,  qui  sait 
jusqu'à  quel  point  vous  auriez  été  infidèle? 

Reconnaissez  toujours  toutes  les  misères,  toute 
la  pauvreté    et  l'incapacité  qui    sont   en   vous, 
toutes  les  oppositions  que  votre  nature  apporte 
aux  desseins  de  notre  divin  Maître,  même  dans  le 
moment  où  vous  voulez  lui  être  fidèle.  Que  de  ré- 
sistances votre  activité  et  votre  ardeur  naturelles 
ont  apportées  à  son  divin  bon  plaisir!  Voyez  son 
divin  Esprit  agissant  sans  cesse  dans  votre  âme, 
suavement  et  fortement,  et  votre  esprit  propre,  de 
son  côté,  agissant  sans  cesse  aigrement  et  active- 
ment. Le  divin  Esprit,  tout  en  agissant  puissam- 
ment, remplit  votre  âme  de  suavité  et  de  paix.  Il 
établit  en  vous  la  vie  de  Jésus,  les  affections,  les 
désirs  et  les  amours  de  Jésus.  Oh!  la  belle  et  di- 
vine vie  de  Jésus  !  C'est  une  vie  d'amour,  et  la  vie 
d'amour  est  une  vie  douce  et  puissante,  qui  nous 
remplit  de  la  sainteté  de  Jésus. 

Quand  le  divin  Esprit  agit  en  nous,  notre  âme 
est  brûlante,  et,  au  milieu  de  ce  feu,  elle  est 
comme  portée,  unie  à  Dieu  sans  trouble,  sans 
inquiétude,  sans  agitation,  sans  irritation,  sans 
mouvement  d'amour-propre,  et,  au  contraire,  avec 
un  mouvement  d'abaissement  de  nous-mêmes, 
non  seulement  devant  Dieu,  mais  dans  notre 
propre  intérieur  et  devant  toutes  les  créatures.  O 
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mon  très  cher,  que  nous  sommes  heureux,  lors- 
que nous  sommes  sous  la  puissance  du  divin  Es- 
prit, sous  l'influence  complète  de  l'esprit  d'amour 
de  Jésus!  Tout  devient  amour  en  nous;  toutes 
nos  actions,  même  les  mouvements  les  plus  légers 
de  notre  âme,  et,  à  plus  forte  raison,  ses  mou- 
vements et  ses  actions  intimes,  tout  est  amour  : 
amour  pour  notre  Dieu,  devant  qui  nous  som- 
mes  sans    cesse   prosternés    et   anéantis;  amour 
pour  les  hommes,  sans  aigreur,  sans  jugement 
envers  qui  que  ce  soit;    notre  esprit  est  calme, 
sans  s'activer  contre    ceux    qui    nous    affligent, 
qui  nous  contredisent,  nous  persécutent  et  nous 
tourmentent    en    quelque  manière  que  ce  soit. 
Bons  ou  méchants,  gens  qui  sont  de  notre  avis  ou 
qui  ne  le  sont  pas,  personne  ne  peut  jamais  met- 
tre notre  esprit  hors  de  son  repos  en  Dieu,  ni  s'at- 
tirer notre  mécontentement,  qu'il  ait  raison  ou 
qu'il  ait  tort. 

Je  vous  dis  toutes  ces  choses,  mon  très  cher, 
afin  que  vous  puissiez  distinguer  ce  qui,  en  vous, 
vient  du  divin  Esprit,  et  ce  qui  vient  de  votre 
activité  naturelle  si  nuisible  à  la  vie  de  Jésus  dans 
votre  âme.  Si  vous  savez  bien  profiter  des  mo- 
ments précieux  de  ces  contradictions,  vous  par- 
viendrez à  cet  ob^et  si  désiré  et  si  ardemment  dé- 
sirable. C'est  pour  cela  que  Jésus  a  pris  plaisir  à 
vous  mettre  un  tout  petit  moment  sur  la  croix. 
Prenez  garde,  mon  très  cher,  de  vous  exalter  et 
d'avoir  bonne  opinion  de  vous-même;  prenez 
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garde  de  rien  désirer  de  grand  pour  vous.  La 
croix  est  faite  pour  anéantir,  pour  abaisser  et 
humilier,  pour  nous  mettre  sous  les  pieds  de 
Jésus  et -sous  les  pieds  de  tous  ceux  que  notre 
doux  amour,  notre  adorable  Jésus,  chargera  de 
nous  fouler,  fût-ce  même  un  Caïphe  ou  un  Pi- 
late.  Si  vous  voulez  faire  dominer  Jésus  et  son 
amour  dans  votre  âme,  il  faut  baiser  avec  amour, 
avec  joie,  avec  paix,  avec  humiliation  les  pieds 
de  ceux  qui  vous  foulent  et  vous  écrasent.  Met- 
tez-vous tout  entier  entre  les  mains  de  Jésus,  et 
priez-le  qu'il  vive  lui  seul  en  vous,  qu'il  détruise 
votre  vie  propre,  et  que  jamais  vous  n'ayez  un 
retour  de  complaisance  sur  vous-même. 

Je  vais  vous  donner  encore  une  autre  règle,  qui 
pourra  vous  faire  distinguer  le  mouvement  de 
notre  bonMaître,de  votre  propre  activité. Lorsque 
Jésus  agit  par  son  Esprit,  il  donne  le  mouvement 
à  la  volonté,  et  par  elle  il  met  en  action  toutes  nos 
puissances;  notre  esprit  se  ressent  bien  de  l'ac- 
tion de  notre  Maître,  mais  le  mouvement  ne  lui 
est  pas  directement  imprimé.  Aussi,  l'Esprit  divin 
agit  d'une  manière  uniforme;  son  action  est  forte 
mais  suave^  elle  est  unie  et  n'a  aucune  agitation, 
et,  de  plus,  elje  tend  à  l'union  avec  Notre-Sei- 
gneur.  En  un'mot,  il  n'y  a  nul  désordre  dans  son 
action,  qui  a  tout  le  goût  de  l'action  de  la  grâce 
divine. 

Mais,  lorsque  c'est  par  activité  propre  qu'on 
agit,  ou  que  l'activité  propre  s'en  mêle,  le  prin- 
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cipe  de  notre  action  semble  partir  de  l'esprit, 
toute  la  force  de  l'action  et  toute  son  énergie  sont 
en  lui.  La  volonté  y  participe  aussi;  on  voit 
même  quelquefois  que  le  premier  principe  de 
notre  activité  est  dans  la  volonté,  et  même  dans 
la  grâce  qui  nous  touche  ;  mais,  en  même  temps, 
on  sent  que  la  cause  prochaine  d'où  part  directe- 
ment l'action  n'est  pas  dans  la  volonté,  mais  dans 
l'esprit.  De  plus,  on  sent  que  la  force  principale 
et  la  majeure  partie  de  l'action  est  dans  l'esprit, 
qui  est  préoccupé  entièrement  de  son  objet.  En 
outre,  cette  action  a  tous  les  défauts  qui  sont  si 
ordinaires  dans  ces  cas. 

Cette  règle  est  pour  tout  ce  qui  se  passe  en  nous 
dans  la  vie  spirituelle.  Tous  les  sentiments  par- 
faits, toutes  les  dispositions  divines  de  Jésus  com- 
muniquées selon  la  perfection  de  sa  vie  en  nos 
âmes,  doivent  faire  leur  premier  séjour  dans  la 
volonté,  puis  dans  l'esprit,  et  avoir  les  mêmes 
qualités  dans  l'action,  comme  je  viens  de  vous  le 
dire. 


FIN    DU    DEUXIEME    VOLUME 


TABLE   DES    MATIERES 


Pages 
LETTRE  ex,  a  un  séminariste.  —   Des  illusions,   et 
comment  se  conduire  à  la  vue  des   fautes  qu'elles 
nous  ont  fait  commettre .     .         5 

LETTRE  CXI,  a  un  séminariste.  —  Comment  le  sé- 
minariste doit  chercher  à  être  un  modèle.  —  De  la 
piété  aimable 8 

LETTRE  CXII,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Ac- 
cepter ce  que  Dieu  nous  envoie  et  s'en  remettre  à 
sadivine  volonté  ;  surtout,  ne  pas  appeler  ses  faveurs 
des  châtiments 12 

LETTRE  CXIII,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Nu- 
dité intérieure.  —  Complaisance  humaine  dans  les 
croix 16 

LETTRE  CXIV,  a  plusieurs  séminaristes.  —  Com- 
ment ils  doivent  reproduire  en  eux  la  sainteté  de 
Jésus,  sa  paix,  sa  modération  et  sa  douceur   ...      21 

LETTRE  CXV,  a  un  séminariste.  —  Profondeur  de 
nos  misères  et  sentiments  que  leur  vue  doit  nous 
inspirer.  —  Sur  sa  correspondance  spirituelle.    .     .      !^  i 

LETTRE  CXVI,  a  un  jeune  prêtre.  —  Conseils  pour 
bien  profiter  des  maladies  que  Dieu  nous  envoie.  — 
Direction  des  religieuses 36 

LETTRE  CXVII,  a  un  séminariste.  —  Sur  les  désirs 
de  perfection  :  comment  viser  à. les  réaliser.  —  Dé- 
votion sensible  et  sécheresse  .  - 41 

LETTRE  CXVIII,  a  un  séminariste.  —  Il  s'accuse 
auprès  de  lui  d'être  la  cause  des  maux  qu'ont  subis 
quelquesâmesqu'il  dirige.  —  Jugementdu  prochain.      46 

LETTRE  CXIX,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Com- 
ment il  faut  accepter  les  croix.  —  Ne  se  laisser 
jamais  aller  au  découragement.  —  Son  état,  loin 
d'être  un  châtiment,  est  une  grande  grâce  de  Dieu.      5o 


604  TABLE    DES    MATIERES 

Pages. 

LETTRE  CXX,  au  même.  —  La  croix  comparée  aux 
œuvres  de  zèle.  —  Cabinet  intérieur  et  comment  s'y 
tenir 56 

LETTRE  CXXI,  a  un  séminariste.  —  Il  le  tient  en 
garde  contre  les  côtés  faibles  de  son  caractère,  et  lui 
indique  les  moyens  à  prendre  pour  en  triompher  .      6i 

LETTRE  CXXIl,  a  un  séminariste.  —  Dangers  du 
monde;  moyen  d'y  conserver  la  pratique  de  la  vie 
intérieure 65 

LETTRE  CXXIII,  a  un  jeune  professeur  de  philoso- 
phie. —  Comment  il  doit  accepter  sa  nomination  à 
sa  nouvelle  fonction.  —  Sur  la  sensibilité.  — Sur  la 
science 6g 

LETTRE  CXXIV,  a  un  séminariste.  —  Sur  les  tenta- 
tions d'inquiétude.  —  Combattre  la  mollesse.     .     .      j5 

LETTRE  CXXV,  a  un  séminariste.  —  Profit  à  tirer 
des  croix.  —  Des  tentations  contre  son  directeur  de 
conscience.  —  Sur  la  sensibilité 82 

LETTRE  CXXVI,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Sur  les  croix  et  les  souffrances.  —  Disposition  de 
bassesse  et  d'humiliation  intérieure 86 

LETTRE  CXXVII,  a  un  séminariste.  —  Jésus  triom- 
phant par  sa  croix.  —  Désir  d'être  oublié  et  méprisé 
des  hommes gi 

LETTRE  CXXVIII,  a  un  séminariste.  —  Que  Jésus 
déchire  et  brise  son  âme.  —  Sur  son  incapacité  à 
remplir  ses  fonctions gb 

LETTRE  CXXIX,  a  un  séminariste.  —  Abandon  à  la 
conduite  cachée  de  Jésus.  —  Défiance  de  soi  et  de 
toutes  choses q8 

LETTRE  CXXX,  a  un  séminariste.  —  Exhortation  à 
se  relever  généreusement  après  un  relâchement 
dans  la  ferveur .    loi 

LETTRE  CXXXI,  a  un  séminariste.  —  Sur  le  chan- 
gement de  directeur  spirituel.  —  De  la  modération, 
de  l'indifférence  et  de  la  paix 104 

LETTRE  CXXXII,  a  un  séminariste.  —  Modérer  sa 
trop  grande  activité.  —  Conseils  pour  la  prédication.    108 

LETTRE  CXXXIII,  a  un  séminariste.  —  Faire  vivre 
Jésus  en  nous  par  l'oraison  et  la  paix.  —  Ce  que 
veut  dire  posséder  son  dme  dans  la  paix iii 


TABLE    DES    MATIERES  6o5 

Pages. 

LETTRE  CXXXIV,  a  un  séminariste.  —  Avis  tou- 
chant les  fautes  qu'il  commet.  —  Obstination,  rai- 
deur, distractions ii6 

LETTRE  CXXXV,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Avis  concernant  son  état  de  maladie.  —  Prix  des 
croix.  —  Salut  des  âmes 122 

LETTRE  CXXXVI,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Il  répond  à  une  question  qui  lui  a  été  posée,  au 
sujet  de  la  manière  dont  le  P.  Eudes  envisage  Marie 
par  rapport  à  Jésus 127 

LETTRE  CXXXVII,  a  un  séminariste.  —  Sur  sa  vo- 
cation, -r  Règles  à  suivre  avec  son  directeur.  — 
Avis  divers .     .    i3o 

LETTRE  CXXXVIII,  a  un  jeune  prêtre.  —  Comment 
se  donner  tout  à  Dieu  et  se  détourner  de  soi.  — 
Dangers  de  l'amour-propre.  —  Avis  pour  la  maladie.    1 36 

LETTRE  CXXXIX,  a  un  séminariste.  —  Maxime  qui 
doit  régler  nos  désirs. —  Questions  diverses  sur  son 
intérieur. 142 

LETTRE  CXL,  a  un  séminariste.  —  Il  l'encourage 
dans  le  support  de  ses  misères.  —  Avis  touchant  les 
récréations 147 

LETTRE  CXLI,  au  même.  —  La  croix,  moyen  uni- 
versel de  sanctihcation.  —  Paix,  calme  et  douceur 
intérieure i5i 

LETTRE  CXLII,  au  même.  —  Trésor  des  croix.  — 
Saillies  de  l'imagination i55 

LETTRE  CXLllI,  a  un  séminariste.  —  Il  doit  agir 
comme  Dieu,  avec  paix  et  suavité.  —  De  la  recon- 
naissance pour  les  bienfaits.  —  Sous-diaconat.   .     .    167 

LETTRE  GXLIV,  a  une  dame. —  Il  l'encourage  à  vivre 
à  Dieu  seul.  —  Les  peines,  degré  et  échelon  pour 
aller  à  lui .     iGi 

LETTRE  CXLV,  a  la  même  .  —  Oraison  et  vie  intérieure. 
—  Réponse  à  une  plainte  qu'on  a  été  ingrat  envers 
elle 162 

LETTRE  CXL VI,  a  la  même.  —  De  la  confession  et 
de  l'examen  de  conscience.  —  Support  des  peines  .    i65 

LETTRE  CXLVII,  a  la  même.  —  De  la  sainte  commu- 
nion.—  Union  aVec  Dieu  et  humilité 168 

34. 


6o6  TABLE    DES    MATIERES 

Pages. 

LETTRE  GXLVIII,  a  la  même.  —  Conseils  touchant 
son  oraison,  son  recueillement  et  les  louanges  qu'elle 
reçoit lyi 

LETTRE  CXLIX,  a  un  séminariste.  —  Comment  se 
conduire  dans  les  obscurités  et  les  ténèbres  spiri- 
tuelles. —  Avis  pour  l'étude lyS 

LETTRE  CL,  a  un  séminariste.  —  Délices  de  l'amour 
divin  et  biens  immenses  qu'il  assure  à  l'âme.     .     .    179 

LETTRE  CLI,  a  un  séminariste.  —  Abandon  à  Dieu 
dans  les  afflictions.  —  Correction  des  défauts  exté- 
rieurs. —  Lecture  de  saint  Paul i83 

LETTRE  CLII,  a  un  séminariste.  —  Conseils  relatifs 
à  certaines  difficultés  dans  ses  rapports  avec  son 
directeur  spirituel 186 

LETTRE  CLIII,  a  un  séminariste.  —  Opérations  suc- 
cessives de  Dieu  en  son  âme.  —  De  l'étude  et  de  la 
science  humaine iqo 

LETTRE  CLJV,  a  un  séminariste.  —  Comment  se 
conduire  dans  les  obscurités.  —  A  quelles  résolu- 
tions il  doit  adhérer.  —  Du  directeur 196 

LETTRE  CLV,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Es- 
time qu'il  doit  avoir  de  sa  position.  —  Union  avec 
Dieu  et  détachement 204 

LETTRE  CLVr,  a  un  séminariste.  —  Avantages  pour 
lui  de  sentir  sa  faiblesse.  —  Confiance  filiale  en 
Dieu 207 

LETTRE  CLVII,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Com- 
ment il  doit  chercher  à  progresser  dans  le  support 
des  croix 211 

LETTRE  CLVin,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Il 
doit  se  conformer  aux  desseins  de  Dieu  sur  son  âme, 
suivre  la  voie  qu'il  lui  trace  et  ne  compter  que  sur 
la  divine  miséricorde  pour  son  salut 214 

LETTRE  CLIX,  a  un  séminariste.  —  Comment  il 
doit  être  modéré  et  patient  dans  le  travail  de  sa 
perfection.  —  Oraison  et  autres  exercices  de  piété.    218 

LETTRE  CLX,  a  un  séminariste.  —  Jésus  souffrant 
doit  être  son  modèle.  —  Comment  en  son  état  de 
souffrances  il  doit  faire  oraison,  suppléer  à  l'assis- 
tance à  la  Messe  et  communier 223 

LETTRE  CLXI,  a  un  séminariste.  —  Voie  de  con- 
fiance et  d'abandon  à  Dieu.  —  Comment  y  marcher.    228 


TABLE    DES    MATIERES  607 

Pages. 
LETTRE  CLXII,  a  un.  jeune  prêtre.  —  11  le  console 
de  l'insuccès  de  ses  démarches  pour  entrer  dans  un 
institut  religieux .    2''3 

LETTRE  GLXIIl,  a  un  séminariste.  —  Comment  Jésus 
veut  racheter  son  âme.  —  Quelles  doivent  être  ses 
dispositions  intérieures  en  face  de  ses  misères.  .     .    236 

LETTRE  CLXIV,  a  un  jeune  [prêtre.  —  Comment 
supporter  les  peines  qui  accompagnent  l'examen  de 
la  vocation 241 

LETTRE  CLXV,  a  un  directeur  de  séminaire.  —  Opé- 
rations successives  des  croix  dans  une  âme.  —  Com- 
ment agir  en  cas  d'incertitude  de  la  volonté  divine.    248 

LETTRE  CLXVI,  a  un  séminariste.  —  Comment  il 
doit  être  renoncé  au  monde.  —  Paix  et  douceur  avec 
le  prochain 249 

LETTRE  CLXVll,  a  un  séminariste.  —  De  l'amour 
envers  Jésus.  —  Humilité,  patience  et  saints  désirs.    255 

LETTRE  CLXVIII,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Avantages  des  croix.  —  Se  tenir  ferme  dans  sa  vo- 
cation     260 

LETTRE  CLXIX,  a  un  séminariste.  —  Avis  sur  les 
pensées  d'amour-propre 263 

LETTRE  CLXX,  a  un  ecclésiastique.  —  De  la  nuit 
de  l'àme.  —  De  l'étude 265 

LETTRE  CLXXl,  a  un  séminariste.  —  L^apôtre  saint 
Pierre,  modèle  d'abandon  à  la  volonté  de  Jésus 
Notre-Seigneur 268 

LETTRE  CLXXII,  a  un  séminariste.  —  Bonheur  de 
la  croix  et  ses  effets.  —  De  l'examen  particulier  .     .    271 

LETTRE  CLXXIII,  a  son  frère  et  a  sa  belle-sœur. 
—  11  doit  renoncer  à  son  projet  d'aller  les  voir. — 
Comment  ils  doivent  accepter  cette  nouvelle  .     .     .    275 

LETTRE  CLXXIV,  A  un  ecclésiastique. —  Comment 
il  doit  agir  en  présence  des  obstacles  qui  s'oppo- 
sent à  sa  vocation.  —  Ce  que  doit  être  un  directeur 
de  séminaire 278 

LETTRE  CLXXV,  a  deux  Israélites  convertis.  — 
La  vie  de  Jésus  leur  a  été  communiquée  par  leur 
conversion.  —  Comment  ils  doivent  correspondre  à 
cette  grâce  insigne 281 


6o8  TABLE    DES   MATIERES 

Pages. 
LETTRE  CLXXVI,   a  un  directeur  de   séminaire, — 
Bonheur  d'être  nul  à  ses  yeux  et  devant  les  hommes. 
Comment  se  maintenir  en  cet  état 285 

LETTRE  CLXXVII_,  a  un  séminariste.  —  Il  doit  être 
comme  un  néant  sous  la  main  de  Dieu.  —  Des  petits 
obstacles  à  l'avancement  spirituel 289 

LETTRE  CLXXVllI,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Zèle  du  Vénérable  Libermann  pour  la  pureté  de  la 
foi.  —  Son  humilité  profonde 292 

LETTRE  CLXXIX,  au  supérieur  de  la  congréga- 
tion DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE.  —  Il  lui  fait  part  de  sa 
résolution  de  quitter  Rennes.  —  Motifs  qui  le  font 
agir  et  sentiments  qui  l'animent 295 

LETTRE  CLXXX,  a  son  frère  et  a  sa  belle-sœur. 
—  11  les  exhorte  à  ne  pas  s'inquiéter  à  son  sujet.  —  Il 
suit  aveuglément  le  chemin  que  lui  trace  la  volonté 
divine 299 

LETTRE  CLXXXI,  a  un  novice  de  la  société  des 
eudistes.  —  Il  ne  doit  point  s'affliger  à  l'excès  de  son 
départ.  —  Quels  doivent  être  ses  sentiments  pour 
sa  congrégation  .     .     .     • 304 

LETTRE  CLXXXH,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Des  principes  que  doit  suivre  un  directeur  des  âmes 
pour  décider  de  la  vocation 307 

LETTRE  CLXXXIII,  a  un  ecclésiastique.  —  Il  an- 
nonce son  entrée  dans  l'œuvre  des  noirs.  —  Folie 
de  son  entreprisé  au  point  de  vue  humain.  —  Com- 
plet abandon  à  la  divine  Providence 319 

LETTRE  CLXXXIV,  a  un  prêtre.  —  Mettre  sa  con- 
fiance en  Dieu.  —  Ne  jamais  oublier  qu'on  ne  peut, 
sans  renoncement  intérieur,  élever  en  son  âmé  un 
édifice  spirituel  sérieux  et  durable 32  i 

LETTRE  CLXXXV,  a  un  séminariste.  —  De  la  doc- 
trine spirituelle  de  M.  Olier,  et  comment  il  doit 
profiter  de  la  lecture  de  ses  ouvrages.  —  Conseils 
sur  sa  conduite  pratique  en  général.  —  Abandon 
complet  à  Dieu        325 

LETTRE  CLXXXVI,  a  un  séminariste.  —  Comment 
il  doit  viser  au  parfait  renoncement.  —  De  Toraison.    333 

LETTRE  CLXXXVII,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
En  quoi  consiste  la  vraie  pratique  du  parfait  renon- 


TABLE    DES    MATIERES  609 

Pages, 
cément.  —  De  la  liberté  d'esprit  et  de  l'ouverture  de 
cœur ^^7 

LETTRE  CLXXXVIII,  a  un  séminariste.  —  Des  études 
propres  à  un  ecclésiastique 343 

LETTRE  CLXXXIX,  a  une  de  ses  nièces.  —  Il  l'exhorte 
à  l'amour  et  à  Timitation  de  Marie 349 

LETTRE  CXC,  a  un  séminariste.  —  Renoncement, 
modération  et  paix.  —  De  l'oraison 35 1 

LETTRE  CXCI,  a  un  séminariste.  —  Comment  il  doit 
profiter  de  l'état  de  paix  et  de  douceur  où  il  se 
trouve.  —  Danger  grave  qu'il  court  en  cet  état.  — 
Sur  les  lectures  de  piété 356 

LETTRE  CXCII,  a  un  séminariste.  —  Comment  pro- 
fiter des  moments  de  ferveur.  —  Du  plaisir  que  l'âme 
peut  éprouver  en  certaines  actions 365 

LETTRE  CXCIII,  a  un  séminariste.  —  Il  le  console 
de  ses  misères.  —  Dieu  seul! 370 

LETTRE  CXCIV,  a  un  séminariste.  —  De  la  paix  in- 
térieure et  de  la  contrainte  d'esprit.  —  Des  vicissi- 
tudes dans  l'oraison.  —  Du  monde •     .    375 

LETTRE  CXCV,  a  un  séminariste.  —  De  la  lecture 
de  l'Écriture  sainte  et  des  auteurs  spirituels.  —  De 
l'oraison  et  de  l'examen  particulier 38o 

LETTRE  CXCVI,  a  un  directeur  de  séminaire.  — De 
l'oraison  de  méditation.  —  De  l'é'lévation  de  l'âme 
à  une  oraison  plus  dégagée  des  sens 385 

LETTRE  CXCVII,  a  un  ecclésiastique.  —  Abandon 
doux  et  paisible  à  Dieu 391 

LETTRE  CXCVIII,  a  un  séminariste.—  Du  règne  de 
Jésus  crucifié  dans  l'âme.  —  Docilité,  souplesse  et 
abandon * ^94 

LETTRE  CXCIX,  a  un  séminariste.  —  De  la  vie  cachée 
en  Jésus  et  de  l'oubli  de  soi 399 

LETTRE  ce,  a  un  séminariste.  —  De  l'abandon  total 
de  l'âme  au  bon  plaisir  et  à  l'action  de  Jésus.     .     .    4o3 

LETTRE  CCI,  a  un  séminariste.  —  De  l'Esprit  de 
Jésus  vivifiant  nos  âmes 407 

LETTRE  CCII,  a  un  séminariste.  —  Après  les  grâces 
de  la  retraite,  il  doit  se  préparer  aux  croix  et  aux 
humiliations ■     •    410 


6 10  TABLE    DES    MATIERES 

Pages 
LETTRE  CGIII,  a  un  ecclésiastique.  —  Delà  sainteté 
et  de  la  science  pour  un  prêtre.  —  Règles  pour  bien 
étudier 414 

LETTRE  GCIV,  a  son  frère  a  sa  belle-sœur.  — 
Pourquoi  nous  sommes  sur  la  terre 421 

LETTRE  CCV,  a  un  ecclésiastique.  —  Union  à  Jésus 
et  à  Marie.  —  Ses  dispositions  relativement  à  l'œuvre 
des  noirs 424 

LETTRE  CCVI,  a  un  séminariste.  —  Paix  et  confiance 
en  Jésus 427 

LETTRE  CCVII,  a  un  séminariste.  —  De  la  vocation 
à  la  vie  apostolique.  —  De  l'amour-propre  et  de  la 
vue  de  nos  autres  misères 429 

LETTRE  CCVTII,  a  un  séminariste.  —  Voir  Jésus  seul. 

—  Danger  de  relâchement  après  de  grandes  grâces 
reçues.  —  Fidélité  au  divin  conducteur 435 

LETTRE  CCIX,  a  un  séminariste.  —  Son  amour- 
propre  l'a  porté  à  juger  ses  maîtres.  —  Sévère  répri- 
mande et  conseils  à  ce  sujet.  —  Simplicité  et  oubli 
de  soi 440 

LETTRE  CGX,  a  un  prêtre.  —  Description  pieuse  de 
Rome  et  de  ses  sanctuaires  vénérés.  —  Il  engage 
son  ami  à  venir  y  passer  quelque  temps    ....    446 

LETTRE  CGXI,  a  un  ecclésiastique.  —  En  quoi  con- 
siste la  perfection.  —  Nature  et  grâce.  —  Gombat 
qui  assure  le  triomphe 461 

LETTRE  GGXII,  a  un  religieux  de  l'ordre  des  char- 
treux. —  Opposition  qu'a  soulevée  son  projet.  — 
Ses  démarches  à  Rome. —  Ligne  de  conduite  adoptée. 

—  Demande  d'avis  au   sujet  de  la  rédaction  immé- 
diate d'une  règle  provisoire 455 

LETTRE  GGXIII,  a  un  séminariste.  —  Gonsidération 
sur  l'ordre  du  sous-diaconat  qu'il  vient  de  recevoir 

—  Comment  il  doit  dorénavant  mourir  à  lui-même.    462 

LETTRE  GGXIV,  a  un  séminariste.  —  Gonseils  re- 
latifs aux  entretiens  de  piété  avec  ses  confrères.  — 
Défiance  de  soi  et  douceur 467 

LETTRE  GGXV,  a  un  séminariste.  —  Il  doit  choisir 
la  vie  et  la  mort.  —  Sur  sa  vocation,  son  oraison 
et  les  mortifications 472 


TABLE    DES    MATIERES  6ll 

Pages. 
LETTRE  GCXVI,  a  un  séminariste. —  Ecouter  la  pa- 
role   de    Jésus  vivant   et  habitant   dans    l'âme.    — 
Comment  se  comporter  à  l'égard  des  avis  et  des  con- 
seils venant  des  hommes •.    478 

LETTRE  CCXVII,  a  un  séminariste.  —  Abandon  à 
Jésus  et  à  Marie. —  Sur  sa  vocation 482 

LETTRE  CCXVIII,  a  un  ecclésiastique.  —  S'habituera 
la  douceur.  —  En  quoi  consiste  la  pratique  de  cette 
vertu.  —  Moyen  d'entretenir  la  ferveur  au  milieu  de 
ses  confrères 485 

LETTRE  CCXIX,  a  un  séminariste.  —  Son  incerti- 
tude au  sujet  de  son  appel  au  sacerdoce.  —  Sacri- 
fice qu'il  fait  de  ses  désirs  de  solitude  pour  suivre 
la  volonté  divine 495 

LETTRE  CCXX^  a  un  prêtre.  —  Il  l'exhorte  à  la  pra- 
tique de  la  vie  intérieure  et  de  l'abnégation,  comme 
préparation  à  son  futur  apostolat  .     • 498 

LETTRE  CCXXI,  a  un  séminariste.  —  D'une  double 
voie  par  laquelle  Dieu  établit  en  nos  âmes  le  règne 
de  sa  volonté 5oi 

LETTRE  CCXXIl,  a  un  séminariste.  —  Explication 
de  la  prière:  O  Jesuvivens  in  Maria 5o6 

LETTRE  CCXXIII,  a  un  ecclésiastique.  —  Des  obs- 
tacles qu'il  éprouve  de  la  part  des  hommes  à  suivre 
sa  vocation.  —  Règles  de  prudence  à  observer  à  ce 
sujet 523 

LETTRE  CCXXIV,  a  un  séminariste.  —  De  la  com- 
plaisance dans  les  grâces  de  Dieu.  —  De  la  crainte 
et  de  la  défiance  de  soi 526 

LETTRE  CCXXV,  a  un  ecclésiastique.  —  Il  le  con- 
soledes  contradictions  et  des  calomnies  des  hommes.    536 

LETTRE  CCXXVI,  a  une  dame.  —  Il  la  console  des 
peines  qu'elle  éprouve  de  l'absence  de  son  fils  .     .    540 

LETTRE  CGXXVII,  a  un  directeur  de  séminaire.  — 
Sa  pauvreté  et  son  néant  devant  Dieu.  —  Ses  sen- 
timents à  l'occasion  de  son  ordination  au  diaconat.    545 

LETTRE  CCXXVIII,  a  un  homme  du  monde.  —  Ses 
sentiments  à  l'occasion  de  son  ordination  au  dia- 
conat   ....    55i 

LETTRE  GCXXIX,  a  son  frère  et  a  sa  belle-sœur. 
—  Il  leur  fait  part  de  son  ordination  à  la  prêtrise  .    553 


6 12  TABLE   DES    MATIERES 

r>  Pages. 

LETTRE  CCXXX,  a  un  directeur  de  séminaîre.  — 
Il  lui  fait  part  de  ses  projets  et  de  ses  démarches,  et 
l'assure  qu'il  est  prêt  à  se  retirer  si  sa  présence 
dans  l'Œuvre  est  un  obstacle  au  bien 555 

LETTRE  CCXXXI,  a  son  frère  et  a  sa  belle-sœur. 

—  Eacouragement  à  travaillera  la  perfection  chré- 
tienne     56o 

LETTRE  CCXXXII,  a  un  séminariste.  —  Sur  la  vo- 
cation, les  mortifications,  la  politesse  et  la  charité. 

—  Comment  il  doit  se  conduire  par  rapport  à  ses 
tentations  contre  la  foi 562 

LETTRE  CCXXXIII,  a  un  séminariste.  —  Support  de 
ses  défauts.  —  Des  sécheresses  spirituelles.  —  Des 
illusions,  de  leurs  sources  et  des  moyens  de  les  dé- 
couvrir.    .     .' 568 

LETTRE  CCXXXIV,  a  un  prêtre;  —  Comment  il  a 
été  amené  à  établir  son  œuvre  auprès  d'Amiens.  — 
Espérances  qu'elle  fait  concevoir 576 

LETTRE  CCXXXV,  a  un  séminariste.  —  Des  bons 
désirs,  des  inclinations  mauvaises.  —  De  la  lecture 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  lecture  spirituelle.  .     .    582 

LETTRE  CÇXXXVI,  a  un  séminariste.  —  Des  im- 
pressions vives  et  de  la  sensibilité.  —  Sur  le  désir 
du  martyre 5gi 

LETTRE  CCXXXVIl,  a  un  séminariste.  —  De  la  par- 
ticipation à  la  croix  de  Jésus.  —  Sur  le  discerne- 
ment des  esprits 598 


t*aris.  — Imp.  G.  Picquoin,  5i,  rue  de  Lille; 


Date  Due 


^  âr-'43 

1 

1-' 

f) 

.."  ■  - 

•■■■'^^'^ 

^^""^•^  ^    BX4705 

~    L62 
'     A38x 

1800 

vol,   2 


'■-'H  --,-/  -f^yCi^ 


